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- A MONSIEUR' 

L’ABBF  BAUDRAND, 

PROTONOTAIRE  APOSTOLlQXJE, 


PRIEUR  DE  ROUVRES,  DU  NEUF-MARCHE* 
& de  Gcfleins.  -a.  ? 


ONSTEVR, 


Il  y a long  temps  que  le  Publie  eoftmijf 
F excellence  de  vos  Ouvrages.  Il  efi  bon  de 
iuy  faire  aujjî  connolîire  l'obligation  qu  il 
vom  a au  fuj et  de  L*Hî foire  des  FlibuJHers* 
L' Autheur  donne  cel  Ouvrage  pour  l'im- 
primer,.& fe  trouve  en  mefme  temps  obligé 
de  retourner  dans  l' Amérique.  Qui  pouvait 
mieux  que  vous , Monfteur , faire  exécuter 
ponSluellement  ce  deffein  pendant  fon  abfençef 
' Fous  y 41/f^  reuft  , & le  fucce\  qu’il  a eu 
9i'ef  du  qu’à  l' ex^llitudi  que  l’on  remarque 
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fis  Cartes  de  Géographie  y & à la  fide- 
lité de  tout  ce  eju  il  rapporte. 

On  /fait,  Monfieur , ejue  la  vérité  dans 
les  Voyages  a toujours  e fié  de  vofire  goufi; 
yue  l'on  ne  fpauroit  vous  tromper  en  cela  ; & 
çue  ce  ne  fi  pas  une  vaine  fatisjaüion  qui  \vous 
engage  d rechercher  la  connoijfance  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  Tais  éloignez,. 

En  effet  y fi  vofire  curîofité  vous  excite  d 
vous  infirnire  des  differentes  Religions  des 
Peuples  les  plus  fuperfiitieux  s vofire  pieté 
Vous  porte  à déplorer  leur  erreur , & vofire 
zele  à leur  apprendre  la  vérité  de  la  nofire. 
V ous  n épargnez  rien  afin  de  procurer  leur 
converfion.  Bien  different  de  la  plufpart  des 
hommes  du  Siècle  ou  nous  Jbmmes  ; Us  nevi-, 
vent  que  pour  eux  y vous  ne  vive\  que  pour 
les  autres. 

Que  Von  ne  croye  pas  que  je  dife  ceVapour 
vous  louer  y je  ne  le  dis  que  pour  l'exemple: 
Et  fi  je  ne  craignois  pas  de  faire fouffrir  vofire 
modefiie  y je  dirois  beaucoup  d'autres  s:ho/è£ 
édifiantes,  ffefiniSyVOUsiefQuhaite'Üj.Jefuü, 

MONS  lEVR, 


Voftre  très -humble  ôc  très* 
obeïflànt  Serviteur  , 

Dl  FRONTIGNlERESi 
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PREFACE. 

IL  y a long- temps  qu’on  fe  plaint, 
& fans  doute  avec.juftice,  qu’on  a 
mis  au  jour  des  Relations  de  plu- 
Eeurs  Païs  étrangers  , qui  font  la  plupart, 
ou  fi  peu  vray-femblables  qu’elles  dé- 
plaifent,  ou  fi  mal  écrites  qu’elles  pro- 
duîfent  lé  mefiiie  effet.  On  ne  prétend 
pas  qu’il  ne  s’en  trouve  quelques-unes 
exemptes  de  ces  deffauts  ; mais  certaine- 
ment elles  font  bien  rares , Sc  fi  rares  que 
j’ay  veu  beaucoup  de  gens  paffionnez  pour 
ces  fortes  de  Ralatîons  , jufqu’à  lire  in- 
différemment tout  ce  qui  fe  prefentoic 
de  ce  caraétere , s’en  dégoûter  peu  à peu: 
Étj  ’avoiie  que  je  fuis  de  ce  nomme. 
C’eft  pourquoy  lorfque  l’on  m’apporta 
celle  dont  il  s’agit  manuferite,  j’en  fis 
laiffer  felement  deux  ou  trois  cahiers 
pour  les  parcourir,  &rpour  voir  ce  que 
c’eftoit  j ils  me  plurent  aflez  pour  en  re- 
demander d’autres , & d’autres  en  autres,' 
infenfiblement  j’ay  leu  tout  l’Ouvrage.  > 
En  effet  vous  Tentez  je  ne  fçay  quojj 
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qui  vous  intereffe , lorfque  vous  IiTcz  cet- 
te Relation  : à caufe  qu’elle  eft  toute  hi- 
llorique , contenant  l’origine , la  vie , leS 
mœurs  oc  les  aiftions  des  Avanturiers  j, 
qui  depuis  vingt  années  fe  font  fignalez 
dans  l’Aincrîque.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  l’Auteur  a efté  mdifpenfablement 
obligé  de  nous  donner  une  connoiirançc 
.parfaite  des  pais  de  ce  continent , où  com- 
me je  le  viens  de  dire  , les  Ayanturiers 
fe  font  fignalez  j parce  qu’il  eftoit  comme 
impoffible  de  bien  connoî  tre  la  grandeur 
gicleurs  entreprilês,  qu’en  mefme  temps 
on  ne  fût  inftruit  de  reftat  des  lieux  oii 
elles  ont  cfté  exécutées.  Ce  qui.  donne 
d’autant  plus  de  fatisfaéfion,  que  le  récit 
des  plus  furprenantes  avantures  ellant 
joint  à ces  dcicrîptions,  il  ne  faut  pas 
craindre  qu’elles  cnnuyent  au  contraire 
on  eû;  dans  une  avidité  de  les  lire  qui 
lient  toujours  en  haleine  ^ pour  fçavoir 
ce  qui  s*y  efl  paflé. 

Cependant  ce  manuferit  eftoit  difficil® 
à entendre , & encore  plus  à faire  enten-^ 
dre  aux  autres , patcc  qu’il  fe  rencontroit 
prefquc  par  tout  des  endroits  obfcurs; 
Outre  cela , fi  la  matière  de  cette  hiftoî- 
xe  eftoit  avantageufe^  les  exprelïïons  ne 
répondoient  nullement  à la  matière.  Ainfi 
il  a ellé  necefiaite  de  changer  les  mauvais 


Digilized  by  GoogI 


PREFACE. 

•fés  expreiEonSjde  déterminer  les  fcns  fuf- 
pendus,  & d’éclaircir  les  endroits  obfcurs} 
car  enfin,  nous  Tommes  dans  un  fiecle, 
cù  l*on  veut  que  toutes  chofes  frappent 
d’abord  dans  un  Ouvrage  , Tautent  aux 
yeux  , 6c  s’offrent  d’elles -mefmes  : où 
J’on  ne  void  que  trop  de  gens  qui  ne  veu- 
lent pas  fs  donner  la  moindre  peine  de 
chercher.  Auffi  n’a  t-on  rien  oublié  pour 
leur  épargner  cette  peine,  6c  pour  tâcher 
■qu’ils  ne  trouvent  rien  dans  cette  hiftoire 
qui  ne  Te  prefenteâ  leuc,erprit,  dés  la 
première  attention  , ainfi  que  cela  doit 
cftre  en  ces  fortes  d’Ouvrages  , qui  font 
faits  pour  divertir  , 6c  non  pas  pouf  ap-, 
pliqüer. 

; ’ , Comme  on  ne  dilEmuIe  point  qu’il  a 
ialu  beaucoup  de  travail  , & d’applica- 
tion pour  mettre  cet  Ouvrage  en  Tétac 
cù  on  le  void  aujourd'huy,  on  convient 
en  mefme  temps  , qu’il  meritoit  6c  ce 
travail  6c  cette  application.  li  reffena.» 
fcloît  à une  belle  maifon  que  l’on  voyoû 
de  loin,  6c  qu’on  vouloir  voir  de  plus 
prés , mais  dont  on  ne  pouvoir  aborder  , 
â caufe  que  tous  les  chemins  qui  y me- 
noient , eftoient  remplis  de  rondfes  & de 
pierres.  Maintenant  qu’on  a ofté  les 
unes  6c  arraché  les  autres , on  y peut  aller 
^veci»ci|ité.<  ^ pourtant  ii  en  reffe  enco* 
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ïe quelques -unes,  comme  cela  pourroft 
bien  eftre , vu  la  grande  quantité  qu’il 
yen  avoir , on  prendra  la  peine  , ou  de 
s*en  détourner  , ou  de  pafler  par  deffus  ; 
Et  afin  de  ne  point  fortir  de  ma  compa- 
raifon , on  peut  juger  qu’il  a efté  facile  de 
toucher  aux  avenues  qui  conduifenc  ^ 
cette  maifon  ; c’eft  à-dire  de  les  rendre 
libres  & aifées , fans  toucher  à la  maifon 
mefme , que  l’on  a trouvée  trop  bien  dif- 
pofée  pour  y rien  changer.  Pour  parlée 
lans  figure,  après  avoir  trouvé  cette  hi-.; 
ftoire  véritable , on  a tâché  qu’elle  fût  pal^ 
iàblement  bien  écrite. 

Si  jen’avois  regarde  que  le  iiom  & la’ 
naiflànce  de  cet  Auteur  , J’un  & l’autre 
n’eftanr  pas  fort  confidcrables  en  luy  ^ je 
. n’aurois  jamais  penfé  à lire  cesmemoires,’ 
encore  moins  à les  revoir , parce  qu’on  eft 
’perfuadé  dans  le  monde , qu’on  ne  fçau»; . 
toit  rien  faire  de  fort  exaéf  fans  naiÛance 
& (ans  éducation , & l’on  n’en  ^euc  dif-; 
convenir.  Toutefois  il  fenoble  que  cet 
Auteura  un  peu  de  toutes  deux,  fi  l’on 
.prend  garde.au  bon  Icns , & à une  cer- 
taine liberté  d’honnefte  homme , qui  ré- 
gné pai^tout  dans  ce  qu’il  écrit. 

D’ailleurs , ce  ne  font  point  tous  ces 
motifs  qui  m’ont  porté  à travailler  fur  ce$ 
mémoires.  Une  perfoime^de  cqn^deia- 
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’tîon , SC  i qui  l’on  ne  doit  rien  refuEef  j 
m’a  engagé  à le  faire , parce  qu’elle  les 
à trouvez  fort  curieux  , /principalement 
le  Traité  que  l’on  voit  à la  fin.  Je  ne  dis 
pas  que  dans  la  fuite  , je  ne  l’eune  fait  de 
mon  propre  mouvement  , non  pas  à la 
vérité , avec  tout  l’empreffement  que  de» 
mendoient  des  ordres  à qui  je  devois  une 
prompte  déference  ; mais  du  moins  dans 
Je  temps  que  mes  occupations  auroient 
pu  me  Je  permettre  ; puis  qu’enhn  j’ay 
roû|ours  cfté  touché  des  chofes  que  dit 
cet  Auteur , de  la  maniéré  qu’il  les  dit , ÔÇ 
de  la  vérité  qui  les  accompagne. 

■ Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  ; com^ 
me  les  Avanturiers  en  font  la  principale  ' 
matière , on'pcut  dire  qu’elles  font  pref- 
que  toutes  furprenantes , agréables  & fin- 
gulieresr^  — . . 

Pour  ce  qui  concerne  la  maniéré , il  ra-’ 
conte  ces  chofes  fi  naïvement , qu’il  les 
fait  croire  par  la  feule  maniéré  dont  il  Icîf 
raconte. 

A l’égard  de  la  vérité , bien  qu’il  de-; 
clare  en  beaucoup  de  lieux  de  fon  hi-| 
fioire  qu’il  la  dit  j quand  il  ne  le  decla- 
reroit  pas,  on  s’en  appcrcevroit  facile- 
ment •,  puifque  la  vérité  a cela  de  propre, 
qu’elle  fe  fait  fentir par  toutou  elle  fe 
{encontre,  > “ ^ 
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Il  eft  aifé  de  connoiftrc  que  cèt  Aufi 
leur  en  écrivant , a eu  en  veuë  ceux  qui 
veulent  voyager,-  & ceux  qui  n’ont paint 
cette  envie , pour  les  inllruire  également, 
& qu'il  amefme tfouvélemoyeride  les’ 
divertir  en  les  inftruifant. 

Il  s’exprime  fi  vivement  fur  tout  ce 
qui  Ce  prercnte  , que  ceux  qui  n’ont  point 
envie  de  quitter  leurpaïs , croyent  voya- 
ger avec  luy  en  terre  ferme  y toutes  les 
- Fois  qu’il  y voyage.  S’il  va  fur  mer  , on 
s’imagine  eftre  embarqué  avec  luy,  voir 
toutes  les  Iflcs  dont  il  parle , tous  les  é' 
cueils  qu’il  évite , échouer  contre  ceu5c 
qu’il  n^évitepas.  On  penfe  eltre  rycéta- 
teur  des  combats  qui  s’y  donnent,  des 
prifes  qui  Ce  font.  On  tremble  avec  l’é>» 
quipages’il  furvient  quelque  tempefteV 
farce  qu’on  ne  ffauroit'micux  marquer, 
-qu’il  fait , tous  les  périls  qui  i’accompa^ 
gnent.  S’il  arrive  quelqu’autre  incident 
on  craint , on  efpere  dans  l’attente  du 
(uccez  : tant  il  fçait  reprefcnter  au  na-1 
tnrel  jufqu’aux  moindres  circonfiances  ^ 
Sc  iàire  entrer  dan»  tout  ce  qu’il  dit. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’il  fongc  à 
fuîvre  J^éloquence  dans  les  chofes  qu’it 
veut  décrire  , mais  l’on  s’aperçoit  que 
Féloquencefiïit  naturellement  les  chofes 
qu’il  décrit.  Pour  mieux  dire  ce  n’ej^ 
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point  réclat  des  paroles  quî  rcjallic  firf 
les  chofes  ; n>ats  c’eft  l’éclat  des  choies 
mefmes  quî  rejallit  liir  les  paroles. 

Ceux  qui  ont  envie  de  voyager , & quî 
prendront  la  peine  de  lire  cet  Auteur, 
n’en  feront  pas  nrains  fatîsfaits  , à caufe 
qu’ils  conncntront  par  avance  tous  les 
pais  où  ilsont'dcflein  d’aller,  ,& que  ce 
qu’ils  verront  fur  les  lieux  fe  trouvera  en- 
tièrement conlarme  à ce  qu’il  leur  rap- 
porte. Ce  n’cll  pas  tout,  car  fans  rien 
afFeéter,  & fuivant  que  le  fuiet  qu’il  trai- 
te luy  cnjdonnc  Toccalion^  il  n’en  laifle 
échaper  aucune  de  leur  apprendre  ce  qui 
fc  rencontre  en  voyageant , qui  leur  peut 
cftre  utile  pu  préjudiciable  , afin  qu’ils 
puifTent  chercher  l’un  ôc  éviter  l’autre , & 
aînfî  s’attendre  a tout , & n”ellre  furpris 
de  rien. 

Certainement  on  peur  faire  fond  fur 

ce  que  die  cet  Auteur:  d’autant  plus  qu’on 

fçak  qu*il  y a beaucoup  ùe  perfonnes  d’ex- 

perieneequiont  voyagé  dans  les  pars  donc 

il  parle.  J’ay  eu  mcfme  la  curiofité  d’en; 

confulccr  plufieurs  , à mefure  que  j’ay 

trouvé  des  chofes  un  peu  extraordinaires 

dans  fa  Relation  , & dont  hiy-mefme  ne 

vouloit  pas  eftrc  crû  fur  fa  parole  : Ôc  je 

dois  rendre  pc^  témoignage  au  public, 

que  je  ne  leur  en  fy  j amais  propofé  au;; 
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îûnc  (ju’îls  ne  tn’ayent  toujours  aflure 
qucllceftoit  véritable  j Et  Je  puis  dire 
que  ce  font  des  gens  à qui  1 on  ne  fçau- 
roit  en  feire  accroire  , parce  qu’ils  con- 
noîflcnt  le  païs  à fond  pour  y avoir  efté 
long  temps , & qu’ils  ont  des  corrcfpon- 
dances  certaines  pour  bien  fçavoir  tout 
ce  qui  s’y  palîe  maintenant  ils  n y 
font  plus. 

I^army  ceux  à qui  je  cominunîquay 
'CCS  mémoires , il  s’en  trouva  quelques- 
uns  qui  furent  ravis,  lorfqu’ils  tombè- 
rent fur  la  defeription  de  quelques  païs 
où;ils  avoient  efté;  cette  defeription 
leur  fcmbloit  iï  jufte,  qu’ils  s’imagînoient 
y cftre  encore  , ôc  qu’on  les  y condui- 
foit  comme  par  la  main.  D’autres  eftoient 
furpris  que  cet  Auteur  n’ait  rien  dit  qui 
ne  foit  confiierabic,  & qu’il  n’ait  rien  dit 
que  ce  qu’il  a*  vu , ou  que  des  perfonnes 
dignes  de  foy  luy  ont  recité.  Encore  eft-il 
ailé  de  remarquer  que  c’eft  avec  de  gran- 
des cîrconfpetftions  qu’il  raportccc  qu’il 
a fçû  de  ces  perfonnes , toutes  croyables 
qu’elles  puîffènteftre;  & qu’il  écrit  bien 
plus  volontiers  les  chofes  qu’il  a \ ûës  que 
celles  qu’il  a aprifes  : ayant  grand  loin  par 
toute  fon  hîftoirc  de  bien  diftinguer  les 
unes  d’avec  les  autres,  afin  que  leLedeur 
en  puiffe  faire  tel  jugement  mi’il  luy  plaira 
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Ces  pr||f  aurions  agréoient  fort  à ces  Mcf* 
' Ccurs,  & tous  généralement  demcuroîent 
d’accord  qu’ils  n’avoîent  jamais  lu  d’hi- 
ftoire  plus  diverfifiée  par  la  quantité  d’é- 
venemens  qui  s’y  rencontrent , & plus 
remplie  de  chofes  nouvelles  jufques  icy 
ignorées , ou  du  moins  incertainement 
connues. 

Sur  tout  ils  ont  admiré  les  Cartes  que 
l’Auteur  a dreffées  luy-mefme  fur  les 
lieux , à caufe  de  leur  beauté  ÔC  de  leur 
cxaéHtude  , & l’on  verra  que  l’Auteur 
mefme  ne  s’eft  pas  épargné  à les  loiier 
en  plufieurs  enduits  de  fon  hiftoire  j & 
certes  on  ne  le  doit  pas  trouver  étrange, 
puîfque  les  cpnnoîlTeurs  ôc  les  plus  grands 
çonrioillèurs  les  eftimenttanr. 

Apres  avoir  remarqué  le  jugement 
qu’on  a fait  , & le  foin  qu’on  a pris  de 
cetxe  hiftoirc  , avoir  montré  les  motifs 
qui'ont  porte  l’Auteur  à l’écrire  , 'il  ne 
rtftc  plus  qu’à  dire  un  mot  de  l’ordre 
qu’il  a fuivi  en  l’écrivant. 

D’abord  il  parle  de  quelques  incidens 
qui  luy  font  arrivez  fur  mer,  puis  delà 
çelebtc'conqucfte  delà  Tortue  faite  par 
jes  Avanturiers  , & auffi  comment  luy- 
inefme  s’eft  rencontré  parmy  eux  j car 
on  peut  dire  en  paflant , qu’il  n’avancc 
jicn  dont  il  ne  rende  railon.  Bien  élo^ 
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gné  de  la  maniéré  de  certains  iluteurs  , 
jqui  reduifent  ceux  qui  les  lifent  à devi- 
ner , ou  du  moins  à les  croire  fur  leuc 
parole 

Enfuite  îl  vient  au  récit  des  exploits 
«de  plufieurs  Avanturiers  ÿ il  feit  voir  le 
iraitcmcnt  qu’ils  font  aux  Efpagnols 
quand  ils  les  prennent , & celuy  qu’ils 
reçoivent  des  mefmes  Efpagnols  quand 
ils  en  font  pris.  Il  nous  convainc  encore 
par  beaucoup  d’exemples  , de  la  valeur 
iSc  de  l’intrépidité  de  ces  mefmes  Avan- 
turiers , qui  feulemeqi^avec  des  fufils , 
des  fabres , & d’autres  armes  ordinaires, 
prenne^  des  Navires , des  Forts  & des 
Vilfes,  qu’on  ne  pourroit  prendre  qu’avec 
des  Armées  & des  Sieges  , qu’avec  du 
Canon , des  Mines,  & d’autres  moyens 
femblables  qui  font  d’un  grand  fccours  à 
la  guerre.  En  un  mot,  il  nous  rapporte 
leurs  plus  belles  entrepr:fes  , qui  toutes 
extraordinaires  qu’elles  font  par  la  lîngu- 
Jarité  de  leurs  évenemens , n’en  parodient 
pas  moins  véritables  par  la  nature  de  leurs  ^ 

circpnftances  j en  forte  qu’on  les  lit  tou-  i 

jours  avec  autant  de  plai/îr  que  dé  fur- 
prife.  U n’oublie  pas,  non  plus,  de  rc-  , 
marquer  de  quelle  forte  les  François  fè 
font  étendus  dans  l’ Amérique , de  la  ma- 
picrc  qu’ ils  y vivent,  & de  tout  ce  qu’ils 
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îreface: 

> y font  en  qualité  de Chafleuts,  itîcBoÜ^ 

[ càniers  , d’Habitans  ôc  d’Engagez» 

La  Relation  qu’il  a faite  de  ce  quâ 
* Fon  void  dans  les  ifles  de  Saint  Domin- 
giic  & de  la  Tortue  fc  trouve  à la  fin 
du  premier  Tome , & l*on  a choifi  cet 
ordre  pour  ne  pas  interrompre  PHiftoire  ^ 
des  Flibuftîers  , que  l’on  a augmentée 
fur  des  Mémoires  que  quelques-uns 
d'enrr’eujt  ont  apportez  ,*  Ces  Mémoires 
contiennent  la  Relation  du  naufrage  de  * 
Monfieur  d’^eron  à Pnem  Rieço , 
J’Hiftoirc  du  C^itaîne  Montauban;  les 
Expéditions  de  Campefehe  , de  la  Vera- 
Cruz , de  Cârtagêne , & les  courfes  de' 
plufieurs  Capitaines  Flibuftiers,  dont  la 
yaleur  eft  prefentement  aufli  connue 
on  Europe  qu^elle  çft  ctoép  dans  les 
indes. 
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TRiriLEGE  DV  ROT' 
Ÿ^ur  la  reimpreffton  de  VHifioire  des 
-^vaf7mriers  -Flièhfiiers  ji  & BoHca-> 
niers  de  l' AmerujHe. 

Pa  r.  Grâce  & Privilège  <îu-Roy,  donné  4 
Vcrlàilles  le  dix- huitième  jour  de  Décem- 
bre de  l’année  itfÿS.  Il  cft  permis  à Jacquïs^ 
XB  Febvre,  Libraire-Imprimeur  à Paris  , de 
^réimprimer  en  un  ou  plufieurs  Volumes , & au- 
tant de  fois  que  bon  luy  fcmblcra , l'H ijloire  des 
jtvantsttiers-TltbufUers  de  l’jipterique  , 
Mugmentée  desExfeditims  qu'ils  ontfAttesjuf- 
qu’à  prefent,  Avec  defenfes  à tous  Libraires,. 
Imprimeurs  & autres  de  l’imprimer,  faire  im- 
primer , vendre  , ny  débiter  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , faqs  le  confcptcmcnt  de  l’Ex- 
pofant , ou  de  lès  ayant  caufe , à peine  de  conHf- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits,  trois  mille 
livres  d’amande  payables  fans  déport  par  cha- 
cun dc^Conttcvcnans,  & de  tous  dépens,  dom- 
tn*agcs  & interefts  : & ce  pendant  le  temps  de 
(îx années  confccutivcs,  à commencer  du  jour 
que  ladite  Hiftoirc  fera  achevée  d’imprimer  , 
icc.  Ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  porte  à l’O- 
riginal des  prefentes  Lettres  de  Privilège, 

Regijlréfur  le  Livre  de  la  Cctnmunauti  des 
Imprimeurs  ^ Zihraires  , eanformtment  aux 
Reglemens.  A Paris  le  ip.  de  Décembre 
Signé  ,C.  Baxxard,  Syndic.  ^ 

" Achevé  d’imprimer  pour  la  premictc  fois , * 

Vertu  des  prefentes  Lettres  dePilvü^c,  le  x,  d<^' 

* jMats  iVjÿ. 
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AVANTURIERS 


FLIBUSTIERS 
C^JI  SE  SONT  SIGNALEZ 
DANS  LES  INDES. 


PREMIERE  partie: 


Contenant  la  defcription  des  Ifles  de  S.  Do-  ti,'  .j -w 
minguc  & de  la  Tortue  ; La  vie  & les  mœurs 
<le  leurs  Habitans  ; & les  avantures  des  v-  < v 

Boucaniers  qui  s’y  rencontrent , avec  l'éta- 
blilTemcnt  des  François  à la  Tonuë,  & vLS5^ 

l’hiftoire  de  ceux  qui  l’ont  gouvernée. 


Chapitre  premier. 

Départ  de  V Autheur.  Incidens  ejul  luy 
font  arrivez,  fur  Mer. 


touc  lors  qu’ils  fonc 


hors  de  danger,  & qu’ils  croycnc 
que  ce  qui  leur  eft  arrivé  merice 
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2 Mifioi  re  des  Avanturi  ers 

d’eftre  fçû  i c’eft  pourquoy  je  ne 
veux  point  diflîmuler  quejeprens 
quelque  plaifir  à raconter  ce  qui 
s’eftpafTc  dans  m«n  voyage  : Peut- 
eftre  meme  ne  lera-t’on  pas  fâché 
de  l’aprendre  -,  fans  doure  toutiroit 
bien  , fi  la  relation  que  j’en  fais  pou- 
voir eftre  aufli  agréable  qu’elle  cft 
vraye. 

Apres  nous,  eftrc  embarquez  le 
z.May  i6(5(p.  & le  même  jour  avoir 
levé  l’ancre  de  la  rade  du  Havre  de 
Grâce,  nous  fûmes  moüiller  à la 
HoguCjlbus  le  Cap  de  Berfleur. 
Nous  eftions  dans  le  Vaififeau  S, 
Jean',  qui  apparcenoit  à Meflieurs 
de  la  Compagnie  Occidentale,- 
commandé  par  le  Capitaine  Vin- 
cent Tillaye.  Nous  allâmes  joindre 
le  Chevalier  de  Sourdis , quicom- 
mandoit  pour  le  Roy  le  Navire  dit 
l’Hermine,  monté  de  trente-fix 
pièces  de  canon  , avec  ordre  d’ef- 
corter  plufieurs  Vaîflcaux  de  la 
Compagnie  dont  j’ay  parlé , qui  al- 
lôiem  en  divers  endroits,  les  uns 
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en  Sénégal  en  Afrique , & aux  Ifles 
des  Antilles  de  l’Ameriquc;  les  au- 
tres vers  laTerre  Neuve, 

* Tous  ces  Vailfeaux  s’cftoienc 
joints  aux  nôtres,  de  peur  d eftrc 
attaquez  par  quatre  Frégates  An- 
gloifes  qu’on  avoir  vu  croifer  peu  ' 
de  jours  auparavant.  Qi^elqucs  Na- 
vires Hollandois  qui  craignoient  la 
même  chofe,  parce  qu’ils  eftoienc 
en  guerre  auüfi- bien  que  nous  avec 
cette  Nation, en  firent  autant,  après 
que  Mônfieur  de  Sourdis  leur  en 
eut  accordé  la  permiffion  , & fa 
proceêtion  qu’ils  kiy  avoient  de- 
mandée ; Enfuitc  M'  de  Sourdis 
fit  fça voir  fes  ordres , & donna  à 
nôtre  Capitaine  la  Charge  de  V ice- 
Commandeur  de  la  Flotte  , 6c 
au  Capitaine  du  Navire  nomme 
l’Efperance,  appartenant  à la  mê- 
me Compagnie,  celle  de  contre- 
Commandeur.  Cela  fait  nous  fif- 
mes  voiles  avec  nôtre  Flote,  qui< 
cftoit  compolce  environ  de  qua- 
rante Vai(Teaux,le  long  de  la  côte 
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4 'Hiftoire  des  Ayanturiers 
de  France,  quoy-qu’avec  afTez  de 
peine,  pour  les  périls  que  l’on  y 
court,  à caufe  de  quancicc  de  ro- 
chers qui  s’y  rencontrent,  & de 
rallarme  que  nous  donnions  aux 
Françpis  qui  demeurent  le  long  de 
ces  côtes  : Ils  croyoient  que  nous 
fuflions  Anglois,  & que  nous  avions 
deflein  de  foire  quelque  defeente. 

Peu  de  jours  apres  nous  paflâmes 
le  Raz  de  Foncencau,  quieft  à la 
fortiedela  Manche.  Cepaflage  eft 
périlleux , parce  que  pluîieurs  cou- 
rans  traverfent  bien  des  rochers  qui 
ne  Te  montrent  qu’à  fleur  d’eau. Les 
François  nomment  ce  paflage  Rai:^ 
mot  Flamand , quifignifieunecho* 
fe  d’une  grande  vitefle.  Fort-fou- 
vent  des  navires  fe  perdent  en  ce 
lieu-Ià  i c’eft  ppurquoy  les  Mari- 
niers de  toute  forte  de  Nations 
font  une  ceremonie  particulière; 
non  feulement  en  cet  endroit  mais 
encore  lors  qu’ils  palTent  fous  les 
deuxTropiçsdu  Cancer  & du  Ca- 
pricorne, &c  fous  la  ligne  Equino- 
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xialc.  Voicy  celle  des  François, 
Le  Concre-Maître  du  Vailïeau 
s’habille  grotefquemenc  avec  une 
longue  robe , un  bonnet  fur  fiicêcc 
& une  fraife  à Ton  col  compofée  de 
poulies.  & de  certaines  boules  de 
bois  appellées  en  termes  maritimes 
Pommes  de  Kaques^  Il  paroift  le  vi- 
' fige  noircy , tenant  d’une  main  un 
grand  livre  de  Cartes  marines , 
de  l’autre  un  morceau  de  bois  rc- 
prefentant  un  fabre:  Le  livre  étant 
ouvert  à l’endroit  où  la  Ligne  eft 
marquée  ,il  leur  fait  mettre  la  main 
deflus,  &:  jurer  s’ils  ont  pafle  fous 
cette  Ligne  ou  non.  Ceux  qui  n’y 
ont  jamais  pafle,  viennent  s’age- 
nouiller devant  ce  Contre-^M:U|||^ 
qui  leur  donne  de  fon  fabre 
col,  & après  on  leur  jette  de  l’eau 
en  abondance,  s’ils  n’aiment  mieux 
pour  s’épargner  cette  peine  donner 
quelques  bouteilles  de  vin, ou  d’eau 
de  vie.  Ceux  qui  y ont  déjà  pafle 
font  exempts  de  ces  peines,  & le 
Contre  - Maître  leur  enjoint,  en 
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CcremP. 
nie  que 
les  Mari- 
ni'rs  ob- 
fciyenc. 
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cas  qu’ils  y repalTenc , d’obferver  la 
même  chofè  à l’égard  de  ceux  qui 
n’y  auront  point  encore  palTé.Per- 
fonne  ne  peut  éviter  cela , non  pas 
même  le  Capitaine  i & fi  le  Navire 
qu’il  monte  n’y  a jamais  pafle,  il  efi: 
obligé  de  payer  quelque  chofe,  fi- 
non  les  Matelots  fieroient  le  devant 
qu’on  appelle  le  Gallion,  ou  la  Pou- 
' laine.  Après  cette  ceremonie  on 
voit  la  quantité  de  vin  ou  d’eau  de 
vie  que  l’on  a amafiee , on  la  diftri- 
buë  également  à chacun  des  Ma- 
telots. 

Les  Hollandois  obfervent  aufiî 
cette  ceremonie,  mais  différem- 
ment, L’Ecrivain  du  -Vaiireauapor- 
J^e  rôile  de  tout  l’équipage  i il  les 
^^elle  par  nom  &:  furnom  , &: 
les  interoge  s’ils  ont  paffé  par-là  ou 
non  : Si  on  doute  que  quelqu’un 
ne  dife  pas  la  vérité,  on  ’luy  fait 
manger  du  pain  & du  Tel , ce  qui  eft 
une  efpece  de  ferment  pour  juftifier 
qu’il  y a paffé.  Ceux  qui  font  con- 
vaincus du  contraire  ont  le  choix 
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de  payer  quinze  fols,  ou  d’eftre  at- 
% cachez  à une  corde , & guindcz  au 
bouc  de  la  grande  vergue , ou  d’c- 
tre  calez  trois  fois,c’eft-i-dire  plon- 
gez crois  fois  dans  la  mer;  On  obli- 
ge un  Officier  de  Vailfeau  tel  qu’il 
foie , à payer  trente  fols  ; fi  c’eft  un 
pafi'ager , ils  en  cirent  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Il yadesMarchandsdonc 
ils  exigent  quelques  fois  plus  de 
cent  ccus  ; & quand  il  fe  trouve  des 
Soldats,  leur  Capitaine  eft  obligé 
de  facistaire  pour  eux.  A l'égard 
des  Garçons  au  defibus  de  quinze 
ans , ils  les  mettent  fous  des  mânes 
d’ozier,  &:  leur  jettent  plufieurs 
féaux  d’eau  fur  le  corps.  Ils  en  font 
de  même  à tous  les  animaux  qui 
font  dans  le  Navire,  à moins  que 
le  Capitaine  ne  paye  pour  eux,  & 
pour  le  Navire  même  s’il  n’y  a ja- 
mais pafic.  L’argent  qui  provient 
:■  de  cette  ceremonie  eft  mis  encre  les 
mains  du  Contre-Maître,  qui  doit 
en  acheter  du  vin  au  premier  Port, 
& après  on  le  parcage  à tout  lequi- 
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page.  Les  Hollandois  ne  font  cette 
ceremonie  qu’au  pafTage  du  Razjz  •’ 
des  Barlin^ots  on  rochers  qui  font 
devant  la  Riviere  dp  Liibonne  en 
Portugal;  &:  à l’entrée  de  la  mer 
Baltique,  qu’ils  nomment  le  Zund, 
Quand  on  demander  ces  Nations 
pourquoy  ils  en  ufent  ainfi,  foie 
fous  la  ligne,  foit  ailleurs,  ils  ré- 
pondent que  c’eft  une  vieille  coû- 
lume. 

Les  Hollandois  tiennent  pour- 
tant que  l’eau  que  l’on  jette  fur  les 
perfonnes  qui  doivent  pafî’er  la  Li- 
gne , les  garantit  de  plufieurs  mala- 
dies qu’elles  pourroient  contrader 
par  le  changement  de  climat , & 
pour  ce  fujet  prefque  tous  fe  bai- 
gnent dans  la  mer,  tant  ceux  qui 
ont  paffé  foüs  la  Ligne, que  ceux 
qui  n’y  ont  point  pafle  ; mais  cette 
raifon  me  paroît-trcs-foible,  puif- 
qu’il  n’eftpas  vray  que  les  gens  qui 
ne  fe  baignent  pas  foient  plus  in- 
commodez que  les  gens  qui  fe  bai- 
gnent, Je  croy  plûcoft  que  cela 
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vient  dç  ce  que  tous  les  Païsquife 
trouvent  fousla  Ligne , avoient  été 
jufques  alors  eftimez  inhabitables 
par  Saint  Auguftin  & par  d’autres 
Grands  Hommes,  & que  les  pre- 
miers qui  furent  aflez  hardis  pour  y 
pénétrer,  fe  voyant  entrezicomme 
dans  un  nouveau  monde,  firentune 
forte  d’allufion  aux  Baptême  que 
l’on  donne  aux  Chrétiens  quand 
ils  viennent  en  celuy-cy.  En  effet 
on  fe  fert  encore  du  mot  de  Bap^ 
tizpr  fous  le  Tropic , pour  exprimer 
cette  ceremonie, 

Peut-eftre  que  cette  oblervation 
paroiftra  peu  confiderable  à ceux 
qui  ne  fortent  point  de  leur  Païs  \ 
mais  les  gens  qui  en  veulent  for  tir, 
ne  la  regarderont  pas  de  même. 
Auffi  ne  la  fais-je  que  pour  eux, 
comme  beaucoup  d’autres  plus  im- 
portantes , qu’ils  pourront  lire  dans 
la  fuite  J car  jejugepar  moy-même 
que  ceux  qui  voyagent , ou  qui  ont 
deffein  de  voyager , font  bien  aifes 
d’eftre  informez  des  chofes  pat 
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avance,  afin  de  fçavoir  à qvioy  s’en 
tenir  quand  elles  arrivent,  & de 
n’en  eftre  point  furpris. 

Après  que  nous  eufimes  pafle  le 
Raz^  de  Fontencaîi  ^ une  partie  dé  la 
Floie  nous  quitta  , & nous  ne  de- 
meurâmes que  lept  X’aiifeaux  qui 
faifoient  la  meme  route.  En  peu  de 
jours  nous  fûmes  conduits  par  un 
vent  favorable  jufqu’au  Cap  Fini- 
fterre,  où  efl:  la  Pointe  Septen- 
trionale d’Efpagne  dans  la  Galice 
& vers  la  Corogne.  Il  fut  ainfi  nom- 
me par  Cefar , parce  qu’aprés  avoir 
conquis  toutes  les  Efpagnes , &:  être 
arrivé  à ce  Cap,  il  y borna  fescon- 
queftes,  difant,  qu’il  cftoitvenuà 
la  fin  delà  Terre. 

' Là  nous  fumes  furpris  d’une  fti- 
rieufe  tempefte.  En  un  moment  la 
mer  parut  toute  blanche  d’écume, 
& le  Ciel  tout  rouge  de  feu  ; nos  • 
Navires,  enlevez  en  haut  fur  des 
montagnes  de  flots , &:  en  même 
temps  précipitez  en  bas  par  des 
tourbillons  impétueux  ,eftoienten 
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danger  de  s’ouvrir  & de  fe  brifer 
en  s’entrechoquant  les  uns  contre 
les  autres.  Dans  cette  extrémité  je 
vis  un  effet  fenfible  de  ces  paroles 
de  S.  Paul , ((ue  pour  aprendre â prier 
il  faut  aller  fur  lamcn  Chacun  avoir 
recours  aux  prières  , & je  ne  fus  pas 
des  derniers. 

Cette  tempeftedura  deux  jours, 
apres  quoy  lamerfe  calma,  le  vent 
devint  bon  , nous  pourfuivimes 
nôtre  route  à toutes  voiles.  Les  na- 
vires qui  eftoient  avec  nous  s’écar» 
terent  tellement  que  nous  reftâmes 
feuls.  Quand  nous  fûmes  à deux 
cent  lieues  des  Antilles,  nous  ren- 
contrâmes un  navire  Anglois,  con- 
tre lequel  nous  nous  battimes  qua- 
tre heures  de  temps  : Les  Bouca- 
niers qui  e Aboient  dans  nôtre  Bord 
levouloient  accrocher,  mais  nôtre 
Capitaine  le  défendit. 

Nous  eftions  pour  lors  réduits  à 
demi-feptier  d’eau  par  jour.  Peu  de 
temps  après  nous  arrivâmes  à la  vue 
des  Antilles,  & la  première  Iflc 
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que  nous  vîmes  fut  celle  de  SanEîa 
JLîicia,  Nous  voulûmes  aller  à la 
Martinique,  mais  comme  nous 
eftions  trop  bas,  le  vent&  le  cou- 
rant ne  nous  permirent  pas  d’y  abor- 
der. Dc-là  nous  fifmes  route  par  la 
Guadeloupe, & nous  n’y  pûmes  non 
plus  aborder  qu’à  la  Martinique. 
Q^tre  jours  apres  nous  arrivâmes 
^Arrivée  à l’Ifle  Efpagnolc , que  les  François 
inin^ue,  nommenc  Saint  Domingue.  Cela 
nous  donna  grande  joye,  caril  n’y 
avoir  perfonne  qui  ne  fuft  incom- 
modé de  la  foif  &:  des  fatigues  de 
la  mer.  Le  premier  jour  que  nous 
vîmes  rifle  J nous  allâmes  mouiller 
auPorcMargoc,où  Monfieurj3ge- 
ron  ; Gouverneur  de  la  Tortue, 
avoir  une  belle  habitation.  Aufli- 
toft  un  Canot  vint  à nous , dans  le- 
quel il  y avoicfix  hommes,  qui cau- 
ferent  aflfcz  d’étonnement  à la  plul^ 
part  de  nous  qui  n’étions  jamais 
îbrtisde  France.  Ils  n’avoicnt  pour 
tout  habillement  qu’une  petite ca- 
faquc  de  toile  & un  caleçon  qui  ne 
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vcnoic  qu’à  la  moitié  de  la  cuifle. 

Il  falloit  les  regarder  de  prés,  pour 
voir, fi  ce  veftement  eftoit  de  toile, 
ou  non,  parce  qu’il  eftoit  imbu' 
du  fang  qui  degoute  de  la  chair  des 
animaux  qu’ils  ont  accoutumé  de 

porter.  Outre  cela  ils  eftoient  ba- 

zannezi  quelques-uns  avoient  les 
cheveux  heriftez,  d’autres  notiez; 
tous  âvoient  la  barbe  grande , & 
portoient  à leur  ceinture  un  étuy 
de  peau  de  Crocodile , dans  lequel 
eftoient  quatre  couteaux  avec  une 
bayonnette.  Nous  rçfimes  quec’é- 
toient  des  Boucaniers.  J’en  feray 
dans  la  fuite  une  particulière  def- 
cription,  parce  queje  l’ay  efté; 

Ces  Boucaniers  nous  apportèrent 
trois  Sangliers  , ,qui  fuffirent  à tout 
ce  que  nous  eftions  fur  le  vaifleau: 

En  récompcnfe  nous  les  régalâmes 
d’eau  de  vie.  Les  Habitans  vinrent 
aufti  à nôtre  bord,&  nous  appor- 
tèrent de  toute  forte  de  fruits 
pour  nous  rafraîchir.  Noftre  Cha»  , 
loupe  fut  à terre  quérir  de  l’eau  : 
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Tout  cela  nous  remit  tellement, 

que  dés  ce  foir  meme  nous  ceflames 

de  faire  des  réflexions  fur  les  in- 
commodicez  de  la  faim  & de  la  foif 
que  nous  avions  fouffertes  pendant 
le  voyage. 

Le  lendemain  matin  à la  pointe 
du  jour  nous  fifmes  voile  pour  l’Ifle 
de  la  Tortue,  d’où  nous  n’eftions 
qu’à  fepe  Ueuës.  Nous  y moüillâmes 
l’ancre  fur  le  midy  feptiéme  jour 
de  Juillet  Après  que  nous  eû- 

mes falué  le  Fort  avec  fept  coups 
de  canon  , &:  que  noftre  navire  fu  c 

en  parage  J nous  defcendimes  a ter- 
re, & allâmes  faluer  Monfieur  le 
Gouverneur , qui  nous attendoit  au 
bord  de  la  mer  avec  les  principaux 
Habiransde  fonifle.  Il  nous  reçût 
fort- bien , bL  je  fus  aflez  heureux 
dés  ce  premier  jour  de  recevoir  des 
marques  de  la  grande  bonté  qu  il  a 
continuée  dans  les  occafions  ou  il 
a pu  me  faire  du  bien  , commc)e  le 
feray  voir  dans  la  fuite.  Tous  ceux 
qui  eftoient  engagez  dans  la  Coint- 
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pagnie,  dont  j’eftois  du  nombre,  fu- 
rent conduits  au  magazin  du  Com- 
mis, General,  à qui  le  Capitaine  du 
* vaiiïeau  aporca  les  paquets  qui  con- 
tenoienc  les  ordres  jàc  la  Compa- 
gnie. On  nous  donna  deux  jours 
pour  nous  rafraichir  & nous  pro- 
mener dans  J’ifle  , en  attendant 
qu’on  eufl:  refolu  à quoy  on  nous 
employeroic.  Les  paquets  furent 
ouverts. & on  trouva  que  MelTieurs 
de  la  Compagnie  dépofoient  leS*^ 
le  Gris  ley  Commis  general,  & 
qu’ils  donnoientfa  Commiflionau 
S‘  de  la  Vie  i qui  clloit  Lieutenant 
General  dans  l’Ifle , avec  ordre  de 
vendre  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
dans  ce  Ireu , de  faire  payer  ce  qui 
leur  eftoic  dû , & de  renvoyer  le 
le  Gris  en  France  pour  rendre  fes 
comptes.  , 

Le  temps  qu’on  nous  avoir  don- 
ne eftanc  expiré  , on  nous  expofa 
en  vente  aux  Habitans.  Nous  fu- 
mes mis  chacun  à trente  écus,  que 

l’on  donnoïc  pour  nous  à la  Compa- 
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gnic  , qui  nous  obligeoit  aies  fervir  ^ 
trois  ans  pour  ceccc  fomrne,  où  peu-  I 
dant  ce  temps  nos  Maîtres  pou-  ^ 
voient  difpofer  de  nous  à leur  gré, 

& nous  employer  à ce  qu’ils  vou- 
loienc.  Je  ne  dis  rien  de  ce  qui  a 
donné  lieu  à mon  embarquement, 
fuivi  d’un  fi  fâcheux  efclavage,  par- 
ce que  cela  feroit  hors  de  propos.  ^ 
Monfieur le  Gouverneur  avoit  défi  < 
fein  de  m’acheter  pour  me  renvoïer 
en  France,  voyant  bien  à mon  vifa- 
ge  que  fi  je  rencontrois  yn  mauvais 
Maiftre,  je  ne  refifterois  jamais  aux 
fatigues  du  Pais  > mais  lefieur  de  la  . 
Viem’avoit  déjà  retenu , & ils  eu- 
rent  quelque  différend  là- deffus.  . 
Enfin  je  demeuray  à ce  méchant 
Maiftre  ; je  puis  bien  luy  donner  ce 
nom  après  ce  qu’il  m’a  fait  fouffrir.  j 
Je  rapporceray  la  maniéré  dont  il  en  . 
a agy  avec  moy  , quand  jeparleray 
du  traitemcntque  les  Habitans  ont  •' 
accoutumé  de  faire  à leurs  Servi- 
teurs: Cependant  je  donneray  au  / 
chapitre  fuivanc  la  defcripcion  de’ 

rifle 
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rifle  de  la  Tortue  J & je  diray  com- 
me les'  François  y ont  étably  leur 
Colonie. 

Chapitre  II. 

Defcription  de  la  Toriuë» 

LTfle  de  laTortuë  eft  fituée  fous' 
^ le  20.  degré  30.  à 40.  minutes 
au  Nord  de  la  Ligne  Equinoxiale  j 
elle  eft  au  bord  de  la  grande  Ifle  Es- 
pagnole que  les  François  nomment 
S.  DominguCjà  caufe  de  la  Ville 
Capitale  qui  porte  ce  nom.  Elle  eft 
nommée  Tortue,  parce  qu’elle  en  a 
Iafigure:ElIe  peut  avoir  feize lieues 
de  tour,&:  n’eft  acceflible  que  du 
côté  du  midy,  par  le  canal  qui  la  fe- 
pare  d’avec  l’ifle  Efpagnole,  où  elle 
aunaflezbeau  Pbrr,  Le  fond  eft  un 
fable  fort  menu , on  y eft  à l’abry 
de  tous  vents , qui  ne  font  jamais 
violens  dans  ces  quartiers.  Elle  n’a 
aucun  port  que  celuy-là , qui  puiflTe 
fervir  d abry  aux  Navires-,  elle  eft 
toute  entourée  de  grands  rochers, 
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qucles  Habicans  nomment  Codes 
de  fer  : Elle  a quelques  ances  de  fa- 
ble aux  quartiers  habitables  des  ri- 
vages i mais  on  n’y  peut  aborder 
qu’avec  des  chaloupes  : Son  Havre 
cft  commandé  par  un  Fort  très -bon 
& avantageux.  Au  bord  delà  mer 
on  voit  une  batterie  de  canon  qui 
donne  aufli  dans  le  Havre.  Il  n*ya 
qu’un  petit  Bourg  qu’^n  nomme  la 
Baflcterre,oùfont  les  magazins  des 
Habitans  & des  Gargo«crs  qui  de- 
meurent devant  le  Port. 

Monfieur  Blondel  ^ Ingénieur  du 
Roy , cftant  en  l’an  1667.  aux  Antil- 
JcSjdefccndic  àla  Tortue,  où  il  tra- 
ça un  plan  pour  y faire  un  nouveau 
îortj  mais  il  paroift  qu’on  n’a  pas. 
bien  exécuté  Ton  dedcin,caronn’en 
a bâti  que  la  Tour , qui  relTemble 
' mieux  à un  Coulombier  qu’à  la 
Tour  d’une  Forterefle.  Il  y a dans 
cette  Ifle  fix  quartiers  habitez,  fça- 
voir  la  Baflfcterre,  Cayone,  la  Mon- 
tagne, le  Milplancagc,  le  Ringoc, 
&:  la  Pointe  au  M'îçon.On  en  poar- 


D~  ir.v!  Cooglf 


du  Flibufliers^  ip 

roic  encore  habiter  un  feptiéme, 
qu’on  nomme  le  Capfterre , la  ter- 
re y eftantaflèz  bonne  : mais  on  n’y 
trouve  point  d’eau  , & il  y en  a peu 
dans  rifle.  On  y voie  quelques 
fources,  où  tous  les  Habicans  vont 
puifer,  & celaiès  oblige  à ramaflec 
les  eaux  de  la  pluye»  Dequoy  leP^ 
du  Tertre  paroîc  mal  - informé, 
lorfquc  décrivant  l’ifle  de  la  Tor- 
tue dans  la  première  partie  de  fon 
hiftoiredes  Antilles  , il  dit  que  cet- 
te Ifle  cfl:  aLrofee  de  quantité  de  ri- 
vières. 

Le  terroir  en  efl:  tres-bon  & fer- 
tile aux  endroits  où  elle  cfl:  liaBitcc, 
Il  s’y  trouve  quatre  fortes  de  terre, 
mélangée  de  fable  , de  terre  rou- 
ge &:  grife,  dequoy  on  feroic  d’auflî 
beaux  vafes  que  ceux  qui  viennent 
de  'Gcnes.  Toutes  les  montagnes 
font  purement  de  Roche,  qui  efl: 
auflî  dure  que  le  marbre,  6^  néan- 
moins elles  produifent  des  arbres 
aufli  gros  & auflTi  grands  que  lés 
plus  beaux  de  nos  torefts  en  Eu- 

Bij  - 
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rope.  Les  racines  de  ces  arbres  font 
toutes  découvertes,  & courent  fur 
des  rochers,  elles  ne  tiennent  que 
dans  des  trous  qui  font  dans  l’iné- 
galité de  ces  rochers.  Ces  ar- 
bres qui  croipTent  ain(î,  font  extrê- 
mement fe0s  de  leur  naturel  ; car 
fi  tort  qu’ils  font  coupez,  ils  fe  fen- 
dent au  Soleil  en  plulieurs  éclats^ 
de  maniéré  que  ce  bois  n’eft  bon 
qu’à  brûler. 

Cette  Ifle  efl  tres-fertile  en  toute 
forte  de  fruits  que  l’on  trouve 
dans  les  Antilles,-  Quant-auxmar- 
chandifes , on  y fait  d’excellent 
Tabac  quifurpafle  en  bonté  celuy 
de  toutes  les  autres  Mes.  Les  Can- 
nes de  fucrc  y viennent  d’une  grof- 
feur  extraordinaire , & y font  plus 
fucrées  qu^aillcurs,  c’eft  - a-  dire, 
qu’elles  y font  moins  aqueufes.  Il 
y croift  plulieurs  arbres  & plantes 
médicinales.  Il  y a peu  de  chalTe^ 
Q^nc-aux  bêtes  à quatre  pieds,  on 
n’y  voit  que  des  Sangliers , qu’on 
y a apportez  de  la  Grande  Me , ils- 
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y ont  aflcz-bien  peuplé  ; tellement 
I que  les  Habicans  y vont  à la  chade. 

I Monfieur  d’Ogeron  qui  en  eftoic 
I Gouverneur  de  mon  temps,  défen- 
dit de  chafler  avec  des  chiens , afin 
de  ne  pas  faire  une  fi  grande  deftru- 
dion  de  ces  animaux , & que  dans 
la  ncceffité  les  Habitans  s’en  puf» 

I fent  nourrir.  Il  permit  feulement 
que  l’on  allad  à l’alfun;. 

On  trouve  dans  cette  Ifle  quel- 
I ques  petits  oy féaux , des  poilTons 
des  reptiles  dont  j’ay  parlé  dans  cet 
endroit  de  la  première  édition  de 
mon  livre.  Ceux  qui  voudront  ap- 
prendre de  quelle  utilité  tout  cela 
j peut  eftre , trouveront  dans  l’hif- 
. toire  des  Plantes  de  l’Amérique  ce 
que  j’en  ay  dit  icy  ; &:  que  j’ay  cru  à 
propos  de  tranlporter  à l^fin  de 
l’ouvrage , pour  ne  pas  interrom- 
pre l’hiftoiredes  Boucaniersqui  en 
eft  le  principal  fujet. 

! Il  eft  furprenant  de  voircombien 
i de  fois  l’Jfie  de  la  Tortue  aefté  re- 
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par  les  Efpagnols,  tantoft  par  les 
François , qui  enfin  en  font  demeu- 
rez les  maiftres  Les  Avanturiersonc 
trop  de  part  dans  toutes  ces  diferen- 
tes  conqueftes,  & dans  l établifie- 
menc  de  la  Colonie  dont  cette  Iflc 
eft  aiJjOLird’huy  peuplée , pour  n’en 
pas  faire  Thiftoirc  fans  interruption. 
Il  eft  neceftaire  de  la  reprendre  dés 
fon  commencement  : Je  croy  mê- 
me, que  le  récit  n’en  fera  pas  defa- 
grcable,  ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  ce  qui  fuit. 


C HAP  ITRE  III. 


BtabliJJement  d'une  Colonie  Fran^oife 
fur  l*ljle  de  la  T ortu  'ê.  Les  Fran-  • 
(^ois  chajfez^par  les  Efpagnols  re^ 
vienmnt,  & apres  divers  change- 
mens  ils  en  demeurent  les  FÆaifires, 

t 


Le  s François  ayant  établi  une 
Colonie  fur  riije  de  S.  Chri- 
ftophe,  commençoient  à fleurir  lors 
que  les  Efpagnols  interrompirent 
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leurs  progrez  par  plufieurs  defccn- 
tes  qu’ils  firent , en  pafifanc  avec 
leurs  Flûtes,  pour  aller  à la  nouvel- 
le Efpagnc.  Cela  obligea  la  plus 
grande  partie  de  cette  Nation  à fui- 
■ vre  IcsZelandois  qui  faifoienc  des 
courfes  fur  les  Efpagnols,&  qui 
remportoicncde  riches  prilbs.  Ils  y 
réufiircnt  fi  bien  que  le  bruit  en 
vint  en  France,  &:  cela  fitqiteplu- 
fieurs  Avanturiers  de  Dicpe  équi- 
pèrent àdeflein  de  venir  y faire  des 
courfes.  V oyant  qu’ils  eftoient  heu- 
reux dans  toutes  leurs  encreprifes, 

& que  les  Iflesde  Saint  Criftophe 
où  ils  amenoient  leur  butin,  étoient 
trop  éloignées  ; car  il  leur  falloir 
deux  ou  trois  mois  pour  y remonter, 
à caufe  des  vents  &: 'des  courants 
qui  font  toujours  contraires , ils  rc- 
folurcnc  de  chercher  un  lieu  plus 
commode,  fans  autre  deffein  que 
de  s’y  retirer.  Q^lques-uns  d’eux  Av^n 
allèrent  en  l’Ifle  Éfpagnole  , voir 
s’ils  ne  trouveroient  pas  aux  envi- ^ 

' I ' • yn  V I r'  rifle  Er- 

rons quelque  petite  Ille , ou  ils  puf-  pagnoie. 

• • 
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fcnt  fc  réfugier  en  feurcté.  Lors- 
qu’ils y furent  arrivez,  ils  la  trou- 
vèrent tellement  peuplée  de  Bêtes 
à cornes  & d’autres  animaux , qu’ils 
furent  aflurez  de  venir  à bout  de 
leur  defTein , parce  qu’ils  y trou- 
voient  encore  la  facilite  de  ravitail- 
ler leurs‘baftimens,fi-bien  qu’il  ne 
leur  manquoit  plus  qu’un  azile  pour 
fe  retjjer , de  crainte  d’eftre  chaf- 
fez. 

Les  Efpagnols , ayant  confideré' 
que  cette  Iflepourroit  un  jour  fer- 
vir  de  retraite  à de  telles  gens,  s’en 
eftoient  déjà  empâtez , & y avoienc 
mis  un  Alferez  avec  vingt -cinq 
hommes.  Les  Avanturiers  François 
n’eurent  pas  de  peine  à les  faire  for- 
tir  de  là . parce  qu’ils  eftoient  en- 
nuyez de  fe  voir  éloignez  du  pafTa- 
ge  des  Efpagnols , qui  n’avoienc 
guere  de  foin  de  leur  aporter  leurs 
ncceflitez  : Et  s’eftant  rendus  les 
maîtres  de  cette  Ifle,  ils  delibere- 
rent  entr’eux  de  la  maniéré  qû’ils 
s’y  écabliroient.  Dans  l’incertitude 
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où  ces  Avanturiers  cftoicnt , quel- 
ques-uns  d’eux  voyant  déjà  des 
habitations  commencées,  &:  la 
commodité  qu’ils  rcccvroienc  de  iutot- 


la  grande  Ifle,  d’où  ils  pourroient 
avoir  de  la  viande  quand  ils  vou- 
droienc,  ce  qui  leur  manquoic  à S. 
Clidftophe, fit  qu’ils  relblurent  de 
demeurer  a l’Iflc  de  la  Tortue 
promirent  à leurs  Compagnons 
qu’ils  ne  les  abandonncroicncpas. 

La  moitié  de  ccux-cy  allèrent  fur 
la  grande  Ifle  tuer  des  Bœufs 
des  Porcs,  pour  en  falcr  la  viande, 
afin  de  nourrir  les  autres  qui  tra- 
vailloient  à rendre  l’Iflc  habitable. 

On  alTeura  ceux  qui  alloicnt  en 
mer,  que  toutes  les  fois  qu’ils  re- 
viendroienc  de  courfe  , on  leur 
fourniroit  de  la  viande. 

Voilà  comme  le  petit  nombre 
de  ces  Avanturiers  fut  divifé  en 
trois  bandes , dont  les  uns  s’appli-  ^ . . 
querent  a la  chaife , & prirent  le 

J -r>  ■ ^ I ^ \ buftiers . 

nom  de  Boucaniers  ^ les  autres  a & ce  que 
faire  des  courfes,  ^ prirent  le  nom 
Tome  /.  . ■ C 
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de  Flibufllers^  du  mot  Anglois 
' Flibu(ler  ^ Q^\  fignifie  Corfairc  j 
les  derniers  s’adonnèrent  au  tra- 
vail delà  terre , & pn  les  nom- 
ÎTia  Mabitans, 

Les  Habicans  qui  eftoient  en 
fort  petit  nombre  , ne  laiflerent 
pas  de  demeurer  poflclTeurs  de 
, cette  Ifle  , fans  qu’on  pût  les  en 
empêcher  iQ^lques  Anglois  qui 
vinrent  fe  retirer  avec  eux  y fu- 
rent tres-bien  reçus.  Il  vint  des 
Navires  de  France  fur  cette  Ifle 
traiter  avec  eux  i les  Avanturiers 
ou  Flibuftiers  y apportoient  U9 
' Butin  fort  confiderable  les  Bou- 
caniers des  cuirs  de  Bœuf,  fi  bien 
que  les  Navires  qui  venoient  y. 
négocier  trouvoient  leur  compte, 
^ remportoient  non  feulement 
en  cuirs  la  valeur  de  leur  Car- 
gaifon  ; mais  encore  en  Tabac, 
en  pièces  de  huit.,  & en  Argen- 
terie. 

L'accroiflement  de  ces  gens- là 
ne  pouvoir  eftre  que  très -mau- 
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.vais  pour  les  Efpagnols;  ils  refo- 
lurent  de  les  détruire,. & de  fe 
remettre  en  polTcffion  delà  Tor- 
tuë  .-cela  ne  leur  fut  pas  difficile; 
car  les  Avanturiers  n’ayant  efte  ' , 
inquiétez  d’aucune  Nation  , ne 
s’eftoient  point  precautionnez 
pour  fe-  défendre. 

Les  Efpagnols  prirent  l’occa-  tesErp». 
fion  que  les  Boucaniers  eftoient  |"eônenÊ 
à la  chafTc  fur  la  grande  Ifle , &: 

Jes  Avanturiers  en  mer  ; &com-  que  les 
me  il  ne  reftoit  que  tres-peu  d’Ha-  ners "!>« 
bitans  qui  n’eftoient  pas  capables  ™''’‘ 
de  grande  refiftance,Ie  General 
de  la  Flotte  des  Indes  'd’Efpagnc  ' 
vint  avec  quelques  i^iffeaux  , 

,dans  lefcjuels  il  avoit  fait  embar- 
quer bon  nombre  de! Soldats,  jj 
üt  defeente  à la  Tortue , il  pafTa 
au  fil  de  répee  tous  ceux  qu’il 
pût  joindre,  &fit  pendre  les  au- 
tres qui  vinrenrà  luy , après  qu’il 
fut  en  pofTeffion  de  l’Ifle  : ce  qui 
fut  caufe  qu’une  bonne  partie  fe 
fauva  pendant  la  nuit  dans  des 
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Canots.  Apréscetce  expédition  le 
G-neral  Efpagnol  retourna  à S. 
DomingLie , fans  mettre  de  gar- 
nifon  dans  la  Tortue.  Et  comme 
il  fçavoic  qu’il  y avoir  quantité  de 
Boucaniers  dans  l’ffle  Efpagnolc 
qui  détruifoienc  tout  le  bétail  , 
il  ordonna  qu’on  levait  quelques 
Compagnies  de  gens  de  guerre 
pour  s’en  défaire  : Ces  Compa- 
gnie > furent  appellées  cinquan- 
, raines  -,  & depuis  les  Efpagnols 
les  ont  entretenues  jufqu’aujour- 
-d’huy. 

Flotte  d'Elpagne  eftant  par- 
viennenrtie,  Ics  fugitifs  dc  la  Tottuc  fe 
fuë.  ralTcmblcr^r  , & fe  remirent  en 
polTelïion  Wrifle  fous  la  conduis 
ce  d’un  Capitaine  Anglois  nom-r 
mé  Villis.  Peu  de  temps  apres  un 
^ Avanturier  François  y arriva  \ le 
changement  qu’il  trouva  ne  luy 
plût  pas,  & il  voyoit  à regret  que 
les  Anglois  eftoient  maiftres  de 
cette  Illc.  Ilprcvoyoic  bien  qu’ils 
feroient  là  comme  à Saint  Chri- 
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ftophc , d’où  ils  voulurent  chaf- 
r les  François , quand  ils  (c  fcn- 
tirent  les  piusfoirs.  Céc  avaïuu- 
rier  partit  de  la  Tortuë  fans  rien 
dire,  & vint  à Saint  Chriftoplie 
trouver  Monfieur  Je  Chevalier  de 
Poincy  qui  ,y  commandoic  en 
qualité  de  General  au  nom  de 
rOrdre  de  Malthe  : Il  luy  donna 
avis  de  ce  qui  fe  paflditàla  Tor- 
tue , & luy  ht  connoiitrc  le^  avan-  Poincy. 
tages  qu’il  cireroic  de  cette  Ifle , 
s’il  cnchaflbit  les  Anglois.  Il  l’af-  ' 
fura  que  leur  Chef  cftoit  fans  a^ 
veu , ic  que  les  François  lafTcz  d’e- 
tre  fous  la  domination  Angloife, 
ne  manqueroient  pas  de  prendre  ' 
les  armes  en  fa  faveur  , en  cas  que 
cette  Nation  vouluft  faire  refi- 
(lance. 

Monfieur  de  Poincyreccut  céc 
avis  comme  il  devoir,  &:  en  ht 
.l’ouvcrtorc  a Monfieur  le  Vafleur 
nouvellement  arrivé  de  France  , 
n’en  ayant  point  dans  fon  Ifle  de 
.plus  capable  que  luy  d’une  telle 
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cncfeprifc  j car  non  feulement  il 
eftoie  homme  d’cfprit  & de  cœur, 
bon  Ingénieur  & bon  Capitaine, 
maisilavoic  encore  une  connoif- 
fance  toute  particulière  des  IHes^ 
de  r Amérique;  Et  comme  il  ne 
manquoir  pas  de  pénétration,  il 
reçonnut  bien-toft  que  cette  ex- 
pédition luy  feroit  avancageufe; 
c’éft  pourquoy  il  fe  difpofa  prom- 
ptement à partir  pour  exécuter 
la  propofition  de  M.  de  Poin- 
çy.  Ils  convinrent  donc  enfem- 
ble  , que  M.  le 'Yafleur  iroic. 
prendre  pofleffion  de  Tlflc  de  la 
Tûituë,  Ô^enferoie  Gouverneur 
au  nom  de  M.  de  Poincy  , Se 
que  pour  cela  ils  payeroient]cha> 
moitié  les  dépenfes  né- 
Monfieur  de  Poincy  luy 
promit  d’en  faire  les  avances, 
de  luy  fournir  tout  ce  qu’il  au- 
roic  befoin  : L’accord  eftantfaic, 
M.  le  Vafleur  amaflà  quarante 
hommes  de  la  Religion  proteftan- 
tc  comme  luy , les  fie  embarquer 
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^Ayanc  pris  , des  vivres  autant 
P^u’il  en  falloit  , il  partit  de 
Saint  Chriftophe  pour  Tlflc  Es- 
pagnole , où  en  peu"  de  jours  i| 
vincmoüiller  l’ancre  au  port  Mar- 
got , donc j’ay  déjà  parlé , au  cofle 
du  Nord  de  l’Ifle , environ  à fept 
lieues  de  la  Tortue.  Audî-tofl 
qu’il  fut  arrivé , il  s’informa  ci» 
quel  cftat  eftoic  la  Tortue,  & a- 
mafla  envirori  40.  Boucaniers 
François,  à qui  il  découvrit  fbn 
deflcin , leur  detnandanefi  ils  vou^^ 
loicnc  cftre  de  la  partie,  ce  qu’ils 
ne  refuferent  point.  Après  avoir 
pris  fes  mefures , & s’eftre  affeu- 
ré  de  fes  Boucaniers  , ®dcfcen- 
dic  à-  la  Tortue,  vers  la  fin  du' 
-itiois  d’Aouft  1640. 

Dés  qu’il  fut  à terre,  il  fit  dire 
au  Gouverneur  Anglois  qu’il  é- 
toit  venu  pour  venger  l’affront 
que  la  Nation  avoïc  raie  aux  Fran- 
fois,  & que  fi  dans  vingt-quatre  * 
hcuresilnefortoicavec  fon  mop- 
de,ilmcctroitcoutàfeu&àf^g.  * 

C ïnj 
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Les  Anglois  voyant  que  la  partie 
n’edoic  pas  tenable  pour  eux,  jul 
gèrent  qu’il  falloit  quitter.  A 
rheure  mefme  ils  s’embarquèrent 
aflez  confufement  dans  un  vaif- 
feau  qui  cdoic  à la  R ade,  & ils  par- 
tirent de  là  fans  ofer  rien  entre- 
prendre pour  ladcfenfe  de  l’ille. 
A la  vérité  quand  ils  l’auroicnt 
voulu,  ils  n’auroient  pas  pu,  car 
des  le  momenf  que  les  François 
qui  eftoient  avec  eux  virent  arri- 
ver M.  le  Vaffeur  , ils  prirent 
les  armes  contre  les  Anglois , 
^ mirent  d’abord  tout  au  pillage, 
ce  qui  les  obligea  de  partir  avec 
precipi^ion. 

Voilà  comme  Monlieur  le  Valà 
feur  fe  vit  en  peu  de  temps  vain- 
queur des  Anglois,  & maiftrede 
rifle  de  la  Tortue , fans  répandre 
une  goû  te  de  fang,  II  fît  voir  fa 
Commiflion  aux  habicans , qui  la 
receurent  tres-bicn.  llvifîta  l’If- 
Je  afin  d’oblerver  les  lieux  qui  a- 
voient  befoin  de  fortification , car 
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il  avoic  envie  de  fe  mieux  garan- 
tir des  attaques  des  Efpagnols , ^ 

que  ceux  quiavoiemc  efte  devant 
luy  pofleiTcurs  de  cette  Ifle: 

Il  remarqua  qu’elle  eftoicinaccéf- 
fiblc  de  tous  collez , excepte  de 
celuy  du  Zud,  où  il  trouva  bon 
d’y  baftir  un  Fort,  en  un  lieu  le 
plus  commode  du  monde, parce 
qu’il  n’avoic  pas  befoin  de  grande 
depenfe  ;ellanc  fortifié  naturelle^jp 
ment.  Ce  lieu  eftoit  fur  une  mon- 
tagne éloignée  environ  de  fix  cens  , 
pas  de  la  Rade  d’où  elle  pouvoit  • 
eftre  commandée.  Sur  cette  mon- 
tagne il  y avoit  une  Roche  qui 
contenoit  environ  2<.  ou  zo:  pas 
de  grandeur  en  quarre , & envi-  fort  delai 

A ron4.  ^ de  hauteur,  fort 

platce  par  delFus,  M.  le  Vaf- 
feur  fit  baftir  fur  cette  Roche  une 
maifon  pour  y faire  fa  demeure , 
on  y montoic  par  dix  ou -douze 
marches  qu’il  avoit  fait  .tailler 
dans  le  mefme  Roc , & l’on  ache- 
voit  d’y  monter  avec  ui^  échelle 
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fer  que  l’on  droit  en  haut 
quand  on  y edoit  monté  ; il  la  mu- 
nit de  deux  pièces  de  canon  de 
fonce  & deux  de  fer.  Auprès  de 
e^te  Roche,  environ  lo  à iz.  pas,- 
il  forcoic  une  fource  d’eau  douce 
gros  comrne  le  bras  : Il  fit  outre’ 
cela  entourer  ce  Roc  de  mu- 
railles, & fe  trouva  par  cé  moyen 
eneftac  derefifter  à toutes  Icsfor- 
H^es  que  les  ennemis  pourroienc 
^lüy  oppofer , parce  que  ce  lieu  é- 
toit  entouré  de  halKers , de  grands 
T bois  & de  précipices  qui  le 
rendoient  inacceflible , n’ayant 
qu’üne  avenüe  ,où  ilne  pouvoit 
paffer  plus  de  trois  hommes  de' 
front.  On  nomma  ce  Fort  félon  (a 
fituadon  , le  Fort  de  la  Roche 
donc  il  porte  encore  aujburd’huy 
le  noni. 

Les  peuples  qui  eftoient  dans 
les  Mes  voifines, voyant  que  Mon- 
fieur  le  ValTcur  avoir  mis  laTor-  ' 
tue  en  eftac  de  fe  défendre  ,,y 
vinren^avec  plus  de  courage  que 
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jamais.  On  vit  cette  Ifle  abonder  . 
en  Avanturiers  ou  Flibuftiers,cn 
Boucaniers , & en  Habicans  qui 
venoient  demander  la  proteâion 
de  ce  nouveau  Gouverneur,  &: 
la  faveur  d’eftre  du  nombre  des 
fiensj  ce  qu’il  leur  accordoit  vo- 
lontiers , leur  promettarit  de  lés 
bien  maintenir. 

Les  Efpagnols  eftant  aé^ertis  de’ 

- cette  fécondé  entreprife  des  Fran- 
çois pour  établir  une  Colonie  fur 
cette  Ifle,  refolurent  de  les  en 
ehafler  une  fécondé  fois,  & dans- 
ce  deflein  ils  équipèrent  à Saint 
' Domingue  fix  , tant  Navires  que 
Barques,  fur  lefquelles  ils  mirent 
cinq  à Hx  cent  Soldats, fous  la  con- 
duite de  Don  B.D.  M.  pour  re- 
prendre la  Tortue. 

Jls  vinrent  avec  tout  cetéqui-  raRnois* . 
page  mouiller  l’ancre  devant  le  pour  rc- 
Fort  de  la  Tortue  , ne  fçaehant  faxoS 
pas  qu’il  y en  euft  ; & ils  ne  tar- 
derencgueresfans  en  eftre  avertis 
par  des  coups  de  canon  , qui  les- 
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^6  Hifîoire  des  Avamuriers 
obligèrent  âe  lever  auflî-  toft  l’an- 
cre. Neanmoins  ils  ne  perdirent 
pas  courage  , ils  rctourncrenc 
moüiller  à deux  lieues  plus  bas 
à un  lieu  nommé  Cayonne ils 
mirent  leurs  gens  ài  terre,  àdef- 
fcin  de  prendre  ce  Fort;  mais  ils 
furen:  contraints  de  fe  retirer  fans 
aucun  fucces  , &:  ils  perdirent 
plus  da  deux  cens  hommes  dans 
cette  encreprife  ; car  tous  les  Ha- 
bicans  qui  s’étoienc  retirez  dans 
le  Fort  firent  une  fortie  fur  eux 
& lesrepoufTcrent  jufques  àleurs 
vaifTeaux.'  M.  le  Vafleur  étant 
refté  viéloiieux  eut  de  grands 
applaudiffemens  de  tous  ces  babi- 
tans  , qui  s’eftimoient  heureux 
d’eftre  fous  la  conduite  d’un 
homme  comme  luy  , qui  les 
avoir  mis  à couvert  des  infultes 
de  leurs  ennemis. 

Le  bruit  de  cette  vidoire  fut  j^uf- 
ques  à M'  de  Poincy  qui  eftoità 
Saint  Chriftophe , il  en  fut  réjoui» 
neanmoins  il  craignoit  que  quand 
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le  Vaflfcurferoic  parvenu  à tel 
point  qu’on  ne  pourroic  luy  rien 
faire  dans  fon  Ifle  , il  ne  s’en  ren- 
dift  le  maître  abfolu  , & qu’il 
n’cxecucaft  pas  le  co  n trat  pafTe  en^ 
tr’eux.  Il  envoya  deux  de  fes  pa- 
rons pour  l’obferver , fous  prétex- 
te de  fc  réjouir  avec  luy  de  favi- 
ftoire,&  d’y  vouloir  faire  une  ha- 
bitation. M‘  le  Vafl'curqui  eftoie 
fin  & fubtil , fe  douta  d’abord  où 
cela  tendoit  ; il  reçût  fort  bien  ces 
deux  Meflie«rs  ,leur  fit  mille  a- 
mitiez  ,&  les  obligea  adroitement 
de  quitter  flfle  , & de  retourner 
à Saint  Chriftophe. 

M*  le  Vafifeur  fe  voyant 
confideré  de  tout  le  monde, 
crut  que  fa  fortune  eftoit  parfai- 
tement établie,  & qu’il  enpour- 
roit  profiter  fans  rien  craindre.  II 
maltraita  fes  habitans,  tirant  plus 
de  tribut  d’eux  qu’ils  n’en  pou- 
voient  payer , & les  faifaht  mettre 
en  prifon  dans  une  machine  de  fer, 
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où  on  lescourmcnto'it  fi  cruelle- 
ment que  cette  machine  cftoit  ap  • 
pelée  l'Enfer.  Il  alla  mefme  juf- 
qucs  à leur  empefeher  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique,  à brû- 
ler leurs  EglifeSjÔi  châfler  un  Prê- 
tre qu’ils,  avoient, 

M‘  de  Poincy  eftant  averti  de 
toutes  CCS  violences , tacha  de  le 
tirer  de  là  , par  de  belles  pro- 
mclTcs,  ^ luyfit  faire  des  propo- 
sitions avantageufes  ; mais  il  étoic 
trop  habile  pour  no»pas  voir  ces 
piégés , & feeut  toujours  les  évi- 
ter , fans  donner  fujec  à M.  de 
Poincy  de  fe  plaindre  de  luy,  St- 
hon  qu’une  fois  il  s’enmocquaaf- 
fez  plaifamment , lorfqu’il  luy  fie 
demander  une  grande  Noftre- 
Dame  d’argent  qui  avoir  efté  prife 
dans  un  hJavire  Efpagnol.  Il 
,en  envoya  une  de  bois  de  lamef> 
me  grandeur , & il  écrivit  que 
les  Catholiques  cftoient  trop  fpi- 
rituels  pour  s’attacher  à la  matiè- 
re î que  pour  luy , il  aimoit  un  peu 
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Je  métal.  Ce  qui  rie  plût  gueres 
à M.  de  Poincy  qui  n’eftoit  pas 
acçoûtumé  à fe  laiflcr  joüer  im- 
punément. En  cflfet  il  eftoit  auflî 
intelligent  que  politique  , & 
fcvcrc  jufqu’à  l’excès  envers 
les  gens  de  mauyaife  foy  î c’eft 
pourquoy  il  eft  étonnant  que  M. 
le  ValTeur  l’ayt  (i  peu  ménagé  ; 
Mais  peut-eftrefe  croyoit-ilalTez 
fort  pour  luy  refifter,  & trop 
éloigné  pour  le  craindre. 

Pendant  que  le  fieur  le  ValTeùr 
gouvernoit  en  Souverain,  deux 
de  fes  meilleurs  amisconfpiroient 
fa  mort;  c’eftoit  deux  Capitaines 
qu*on  difoit  eftre  fes  Compagnons 
de  fortune  , quelques- uns  ont  dit 
qu’ils  eftoient  fes  neyeux  : Enfin 
il  les  aimoit  tellement,  que  n’a- 
yant point  d’enfans , il  les  adopta 
pour  fes  fils,  & les  déclara  fes  heri- 
tiers  •.  On  croit  que  le  fu  jet  de  cet- 
te confpiration  fut  une  maiftrelTc 
que  M.îeVafleur  leur  avoit  ravie. 
Enfin  ds  en  vinrent  à rexeçution, 


40  Mifioire  des A'uantüriers 
s'imaginant  que  les  habitans  leur 
feroient  bien  obligez  de  Jes  avoir 
délivrez  d’un  Tyran,  & qu’aprcs 
cet  aflaflînac , ils  poflederoiencfcs 
biens,  &:  gouverneroicnc  paifible- 
ment  dans  rifle.  Un  jour  le  ficur 
le  VafTcur  defcendant  de  la  Ro- 
che pour  aller  au  bord  de  la  mer 
vificcr  un  Magazin  qu’il  avoir  i 
comme  il  cftoic  preft  d’y  entrer  , 
un  de  ces  afTafîins  luytira  un  coup 
de  fufil , donc  il  ne  fut  que  Icgere- 
mencblcfTé;  l’autre  s’en  appcrce- 
vanc  le  prévint  pendant  qu’il  cou- 
roicàunNégre  qui  portoit  fonc- 
pce  ; De  maniéré  qu’il  fut  con- 
traint de  fc  retourner  vers  Thi- 
baud,  c’eftoit  le  nom  de  cet  Af^ 
fafîîn,  pour  parer  avec  le  bras  un 
coup  de  poignard  qu’il  luy  por- 
toit ; & l’ayant  reconnu , il  s’écria 
comnie  autrefois  Cæfar  à Brutus. 
C’eft  donctoy , mon  fils,  qui  me 
tuë:  Puis  fefen tant  frapé  deplu- 
fieurs  coups  redoublez.  Ah  s’en 
cft  trop,  dit-il,  que  l’on  me  fafTe 
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venir  un  Preftre , je  veux  mourir 
Catholique,  & tomba  mort  en  a- 
-çhevant  ces  paroies. 


Chapitre  IV. 

Ze  Chevalier  de  "Fontenay  prend 
pojjefjîon  du  Gouvernement  de  ta 
Tortue  au  nom  du  General  des 
Antilles  ; il  en  efi  chajfè  par  les 
Bfpagnols.  Les  Boucaniers  la  re- 
prennent é‘  établirent  M.  du. 
Roffey  leur  Gouverneur.  Sa  mort^ 
Son  neveu  luy  fuccede. 

Pendant  que  cette  fan- 
glantc  Tragédie  fcjoüoit  à la 
Tortue,  M.  de  Poincy  lafle  de  fc 
voir  ainli  trompé  par  le  SMe  Var^- 
Teur , quis’étoit  fervi  de  Tes  biens 
& de  fon  autorité  pour  fe  mettre 
en  poiTelTion  de  cette  Ifle,  fans 
luy  avoir  rendu  compte  de  rien, 
ny  mefme  témoigné  qu’il  dépen- 
dift  de  luy  y ne  fongeoit  plus  qu’- 

D 


tiijhire  des  Ayanturiets 
aux  moyens  de  Tèh  depoflfeder.  Il- 
n’en  trou  va  .pas  de  meilleur  pour 
y réuflîr , que  de  fc  fervir  du  Che- 
valier de  Foncenay,nouvclIemenc 
arrive  de  France  dans  une  pecite* 
' Fregace,pour  aller  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Efpagnols.  Il  luy  de-' 
Clara  donc  fon  delïèin , &luy  re- 
commanda le  fecrcc  , rafleuranc- 
qu’il  ne  manqueroic , ny  d’hom- 
mes , ny  démunirions  pourl’exe- 
Gution  de  cette  entreprife.  Le 
Chevalier  qui  ne  venoic  que  danS' 
l’intention  de  faire  fa  fortune  par 
les  armes , n’eut  pas  de  peine  à fui- 
vre  les  fcmimens  du  General  de 
Pôincy,  quoyquele  fuccez  enfulF 
douteux  i car  îi  le  fieur  le  VaflTeur 
edant  encore  vivant  euft  eu  le 
moindre  loup çon  de  cette  aÉfairc,. 
tou  tes  les  forces  de  ce  GeneraF 
ne  l’eulï^c  pas  tiré  de  la  Ro- 
che. 

Pendant  que  M.  de  Poincy  fai- 
foit  préparer  en  lècrct  les  chofes 
neceflàires  pour  Japrifc  de  laTor- 
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fuc  j’Ie  Chevalier  de  Foneeriay 
partit  avec  fon  vaifleau  pour  aller 
croifer  devant  Cartagene, ville  Es- 
pagnole i & afin  que  perfonne  ne 
s*apcrceuft  de  fon  delTein , il  don- 
na rendez  vous  au  fienr  de  Tre-  - • 
val  neveu  du  General , qui  dévoie 
.commander  un  Bâtiment  char- 
gé de  munitions  & de  gens  de 
guerre. 

Ces  deux  Gentils-hommes  s’é- 
tant trouvez  au  rendez-vous  qui 
eftoit  au  Port  de  Paix  de  1 Ifle  Es- 
pagnole , à douze  lieues  du  Porc' 
de  la  Tortue  , eurent  nouvelle  de  . 
la  mort  du  fieur  le  Vafleur , & de 
k maniéré  dont  il  avoit  efté  aflTaf- 
fîné } ils  ne  laifferent  pas  de  con- 
clure entr’eux  qu’il*  falloic  vain- 
cre ott  mourir,  plûtoft  que  de  re- 
tourner à Saint  Chriftophe  ; ik  . 
prirent  cette  ireSolution , s’atten- 
dant bien  que  les  deux  meurtriers^ 
qui  ne  doivent  efperer  aucune 
grâce, les  recevroientén  hommes 
courageux  , & fe  deffendroienc 
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44  Hifioire  des  Avanturiers 
en  defcfpcrcz.  Ils  allèrent  donc 
teche.  ïî^oüdler  l’ancre  à la  Rade  delà 
valier  de  Tortue,  où  on  les  reçût  comme 
nay  fe  les  Efpagnols  l’avoient  efté  peu 
roafftïc  auparavant  ; fi  bien  qu’ils  furent 
contraints  de  lever  l’ancre,  Sc 
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d’aller  moüiller  a Cayonne  a deux 
lieues  de  là  j y eftant  arrivez  ils 
mirent  bien  500.  ho m nies  à terre, 
apres  avoir  difpofc  leur  canon 
pour  favoriferla  defeente,  en  cas 
que  l’on  eufl:  voulu  s’y  opofer. 

Les  deux  AfTaflinseftoienc  re- 
folus  de  fe  j:)ien  défendre,  fi  les 
. habicans  avoient  voulu  tenir  leur 
party , mais  ne  les  ayant  pu  difpo*- 
fer  a cela,  ils  capitulèrent , & pro- 
mirent de  rendre  l’Ille  aux  ficuts 
de  Fon tenay  & de  Trc  val , à con- 
dition qu'on  ne  les  inquieceroit 
point  de  la  mort  du  fieur  le  Vaf- 
£cur , &:  qu’on  les  laifleroit  en  pof- 
fefllon  des  biens  qu’ü  leur  avoic 
donnez  par  un  tefiament  qu’on 
trouva  apres  fa  mort . Ce  qui  leur 
fut  accordé  nvoycnnant  quoy  le 
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Chevalier  de  Fontenay  demeura 
maiftrc  de  Tlftc  & de  la  Fortercf- 
fe. 

Si-tofl:que  le  Chevalier  fut  en 
poflcffion  dela'Tortuë,  ilia  re- 
mit en  Ton  état  floriflant  î La  Re- 
ligion Catholique  $c  le  négoce  y 
furent  rétablis , de  même  que  le 
Fort,  qui  cftoit  tombé  en  ruine; 
il  y ajouta  deux  bons  basions , ht 
faire  une  plate  forme,  & mettre 
fîx  pièces  de  canon  en  baterie  qui 
défendoient  Tabord  des  ennemis 
à la  xade.  Les  Avanturiers  revin- 
rent à la  Tortue  plus  que  jamais,, 
le  Chevalier  les  traita  bien , car  il 
étoit  Avanturier  luy-mcfme,  mais 
différemment  des'  autres  ; ayant 
pafTé  toute  fa  jeuneffe  en  descour- 
fes  continuelles  avec  les  Cheva*- 
Jiers  dcMalthc.  C'eflr  pourquoy 
il  airaoit  à équiper  des  vaiffeaux 
qu’il  employoit  à de  grandes  en- 
treprifes. 

Les  Boucaniers  revinrent  auBî> à 
l’Ifle  : Telleinentqu’edefc  vitplus 
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peuplée,  qu’elle  ne  l’avoir  encore' 
efté  : U cecce  bonne  intelligence 
des  uns  & des  autres  caufa  beau- 
coup de  mal  aux  Efpagnols  : car 
les  A vanturiers  n’a  voient  pas  plû- 
toft  fait  une  prife,  qu’au  lieu  de  l’a- 
mener en  des  Illes  éloignées  , &S‘ 
d’eftre  deux  ou  trois  mois  en  che- 
min, comme  ils  avoienc  accoutu- 
me J ils  ne  faifoieneque  la  pofer 
dans  le  havre  de  laTortuë,&  dés- 
Ic  lendemain  on  les- voyoità  l’em- 
bouchure des  Ports  &:  des  Rivie- 
res,rous  preftsà  recommancer.En- 
fin  ils  devinrent  fi  importuns aux- 
Efpagnols-,  qu’il  ne  pouvoir  plus^ 
fortir  ny  entrer  de  baftiment  dans 
leurs  Pons  fans  eftre  pris.  Un- 
Marchand  de  Cartagene  m’a  dit 
qu’il  a perdu  en  ce  temps- là  dans- 
une  année  trois  cens  mille  écus, 
tant  en  - baf^imens  qu’en  marchan  - 
di  fes. 

Le  Chevalier  fe  voyant  ainfi 
bien  ctably  dans  fon  I fle , crût  que 
toutes  les  forces  Efpagnoles  nc’ 
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feroienc  pas  capables  de  l’en  faire 
forcir:  il  ne  fie  point  de  dilHculcé 
. de  laifier  dépeupler  ri(le,4>ermet- 
tanc  à cous  d’aller  en  courfcrMaiS' 
ilfüc  trompe  , & il  ne  fongeoic  à' 
rien  moins,  lorfqu’un  Boucanief 
le  vint  avertir  un  jour  qu’il  avoir 
^feu  paroiftre  une  armée  navale' 
Efpagnole  ,qui'dans  toutes  les  ap- 
parences avoit  delTein  furlaTor-* 
(uë.  Le  Chevalier  qui  eftoit  adif 
& tout  de  feu  , jnit  à l’inttanc  ce 
quiluy  reftoit  de  monde  en  ordres 
comme  fi  les  ennemis  eufléne- 
déjaefté  en  prefence.  Alors  quel- 
ques* uns^  des  Boucaniers  s éprou- 
vèrent à jetter  des  grenades  au  bas" 
des  bafiions.  Ce  qui  donna  lieuà^ 
un  é trange  accident, 
TibaucfundcsAdalfins  donc  j’ay 
parlé,  qui  avoit  évité  la  juftice  des 
hommes,  & qui  dévoie  craindre 
celle  de  Dieu , prit  à l’cmulation 
des  autres  une  grenafle , & ia  vou- 
lant jetter  en  l’air , le  bras  luy  re- 
fta  comme  immobile.  De  forte 
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qu’ellô  lu  y creva  dans  la  main  qui 
eftoic  la  mefme  dont  il  avoir  poi- 
gnardé M.  le  ValFeur,  C’eftoirurt 
ipcétaclc  horrible  à voir,  car  fa 
main  route  fracaflce  pcndoit  plus- 
d’un  pied  au  deflbus  du  poignet, 
attachcecncor  à quelques  nerfs, 
alongez  parla  violencedu  coup'dc: , 
. roue  le  monde  regarda  ccc  acci- 
dent comme  une  ;ufte  punicion 
du  Ciel,  fansfe  didraire  defem- 
preflemenc  que  chacun  avoir  pour 
la  défenfe  de  l’Irte. 

Toutefois  ces  foins  edorent  bien 
inutils  ^ car  les  Efpagnols  fçaehan c 
qu’elle  eftoit  dégarnie  de  gens 
pour  la  défendre,  elloient  venus 
. avec  un  armement  confîderable  ; 
Et  au  lieu  de  mouiller  a la  rade 
comme  ils  avoient  fait  autrefois," 
voyant  que perfonne  neleurrefi- 
ftoit , ils  mirent  leurs  troupes  à 
terre.  Ee  Chevalier. n’ayancqu>e 
trés-peu  d’hâbicans  fe  retira  avec 
eux  dans  le  Fort  de  la  Roche;  les 
ennemis  l’y  attaquèrent  en  vain  ; 

mais- 
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mais  aya^  la  liberté  de  faire  ce 
qu’ils  vouloienc  dans  Tlfle , ils  tin- 
rent lesFrançoi^bloquez  pendant 
qu’ils  cherchoient  les  moyens  de 
trouver  une  place  d’où  l’on  pût 
battre  ce  Fort.  Ils  trouvèrent  une 
montagne  plus  haute  que  la  Ro- 
che où  cftoit  fcituc  le  Fort  des 
François  j mais  on  n’y  pouvoir 
monter' à càufc  des  précipices. 
Comme  les  Efpagnols  ont  beau- 
coup de  flegme, ils  y tracèrent  peu 
à peu  un  chemin , & rencontrèrent 
un  petit  paflage  pour  aller  fur  cet- 
te montagne.  Ce  paflageeftoit  en- 
tre deux  rochers , & on  y montoit 
paruntrou,  commefi  on  paflbit 
par  une  trape  ; il  n’y  avoir  fflus  que 
la  difficulté  d’y  monter  du  canon, 
car  c’eftoit  unechofe  impoffible  a- 
vcc  des  chevaux.  Voicy  l’inven- 
tion dont  ils  fe  fervirent , ils  atta- 
chèrent deux  pièces  de  bois  cn- 
femble,  & mirent  deflus une  piece 
de  canon  qu’ils  firent  monter  par 
un  nombre  d’Efclaves  fur  leurs  é- 
Tome  /.  £ 


Les  E«- 
pagnols 
repren  - 
neat  la 
Totiuë. 
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paulesjSc  par  ce  moyen^ls  en  mon- 
cerenc  quatre  pièces  qu  ils  mirenc 
en  batterie  vis  - à - vis  le  Fort  de 
François, 

Monfieurlc  chevalier  avoiefaie 
abacre  les  bois  qui  eftoient  au  tour 
de  fon  Fortj  afin  de  n’eftre  point 
furpris  par  les  ennemis;  ce  fut  ce 
qui  caufa  fa  perce  , parce  que  ces 
arbres  cftanc  d’une  grandeur  hc 
d’une  grolTeur  prodigieufe  cou- 
vroienc  le  Fort , & auroicnc  empê-. 
ché  l’effet  de  la  batterie  des  Efpa^ 
gnols,qui  n’auroientpû  le  décou-  ' 
vir.  Aufïî-tofl:  que  les  habitans 
virent  la  batterie  des  ennemis 
joüer  fur  leur  Fort  qui  lesincom- 
modoitexcrémemenc,  ils  crurent 
qu’il  eftoir  temps  de  capituler  , de 
d’en  avertir  le  Gou verneurjils  pri* 
rent  cous  les  armes  pour  l’y  con- 
traindre , en  cas  qu’il  ne  vouluft 
pas  y confentir , & fans  perdre  de 
temps,  ils  le  furent  trouver. 

Un  nomme  Bedcl  quimarchoit  - 
à leur  tefte,  s’avança  vers  le  Che- 
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valier  , & luy  die  brufqucmcnc 
qu’il  falloit  rendre  la  place  : Ren- 
dre la  place , s’écrie  le  Chevalier, 
indigné  de  la  propolîcion  ? Va, 
traître , fi  j’y  fuis  forcé , tu  n’auras 
pas  la  fatisfadion  de  le  voir.  A ces 
mots,  il  luy  donna  un  coup  de  pi- 
ftolec  dans  la  telle  &:  le  renverfa 
mort  a les  pieds.  Le  coup  étonna 
ctrangcraenc  ces  mutins , puis  le 
Chevalier  leur  parla  avec  tant  de 
cœur  & d’cfpric , qu’il  leur  fit  pro- 
mettre à tous , de  mieux  fe  delFen- 
dre  que  jamais  , mais  ils  tinrent 
mal  leur  promelTe  ; car  laconjura^ 
tion  recommença  dés  le  lende- 
main, & ils  vinrent  tout  de  nou- 
veau propofer  au  Chevalier  de  fc 
rendre  à compofition , luy  repre- 
fentant  que  les  Efpagnols  eftoienc 
cruels, & que  fi  on  attendoit  qu’on 
fut  réduit  à l’extremité  , peut-ê- 
tre on  ne  pourroit  rien  obtenir 
d’eux.  Le  Chevalier  n’y  vouloir 
point  entendre;  mais  à lafiafon 
parcy  eftant  le  plus  foible , il  y fut 
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oontraint  j fi  bien  qu’on  convint 
avec  les  Efpagnols  que  tous  les 

François  forciroicnt  tambour  bat- 
tant, mèche  alumce , avec  armes  - 
&:  bagage  , & qu’ils  rendroient  le 
Fort  avec  le  canon  &:  toutes  les 
munitions  de  guerre.  Les  Efpa- 
gnols  donnèrent  aux  François 
quarante- huit  heures  pour  fe  reti- 
rer. Il  y avoir  à la  rade  deux  bafti- 
mens  coulez  à fonds  qu  ils  tachè- 
rent de  mettre  à flot.  Les  François 
ayant  mis  ces  deux  baftimens  en 
état,&  cftant  prefts  à s’embarquer; 
le  General  des  Efpagnols  fit  refle- 
xion ,que  les  François  munis  en- 
core de  toutes  leurs  armes  pour- 
roient  fe  joindre  à quelques  - uns 
de  leurs  Avanturiersâi  l’attendre 
quand  il  s’en  rctourneroit.  C’eft 
pourquoy  il  leur  demanda  des 
otages  jufques  a ce  qu’il  fuft  arrive 
à S Dominguej&M.  le  Cheva- 
lier ne  put  s’exempter  de  luy don- 
ner IcS'^  Hotman  Ton  frere  J apres 
quoy  il  s’embarqua  dans  un  des 
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baftimens,  & les  deux  auteurs  de 
, la  mort  du  fieur  le  VafTeur  dans 
l’aurre.  Ces  deux  hommes  adon- 
nez à faire  des  cruautez,  nefemi- 
renc  point  en  peine  d en  commet- 
tre encore  icy  une  alTez  grande , ils 
fe  détachèrent  de  la  compagnie  du 
Chevalier  & mirent  toutes  les  fem- 
mes &:  quelques  enfans  fur  une  pe- 
tite Ifle  deferte  , & s’en  allèrent 
courir  le  bon  bord. 

On  a feeu  qu’un  vailTeau  Holan- 
dois  jette  par  la  tempefte  contre 
cette  Ifle  deferte,  avoir  fauve  quel- 
ques-unes de  ces  femmes,  J’ay  ve^i 
mcfme  une  Relation  qui  couroir  a- 
lors  de  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  dans 
cedefert,  écrite  par  l’une  d’elles, 
Efpagnole  de  nation , & qui  dans 
la  maniéré  de  s’exprimeyimarquoie 
avoir  beaucoup  d’efprit  -,  je  l’ay  mi- 
fe  icy  telle  q? elle  m’eft  venue  dans 
les  mains.  V oicy  donc  comme  s’ex- 
plique cette  femme. 

Après  qu’on  nous  eut  débar- 
quées, & enfin  malheureufemenç 
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abandonncis  dans  cette  Ifle  de- 
ferte  , nous  trouvâmes  d abord 
«quantité  de  belles  lauvages,  de- 
quoy  nous  aurions  pu  nous  nourrir, 
mais  nous  craignions  plûtoft  d’en 
eftre  dévorées  & de  devenir  leur 
^ paturej&  fans  doute  elles  Voyoient 
bien  à qui  elles  avoient  affaire  , 
c’eft  à dire  à des  femmes  foibles  &: 
defarmées , à qui  mefme  les  plus  ti- 
mides de  ces  belles  fe  faifoient 
craindre.  II  n’en  elloit  pas  ainlî, 
lorfque  des  habitans  des  pais  cir- 
convoifias,  gens  cruels  & grands 
voleurs  defeendoient  dans  cette 
lüe  pour  leschafler  : car  ils  en  fai- 

Ibient  un  li  prodigieuxcarnage  que 
nous  pouvions  vivre  de  celles  qui 
fetrouvoient  mortes,  que  ces  chaf- 
feurs  ou|||ioient  ou  négligeoienc 
peut-ellre  apres  les^^^voir  tuées. 
Nous  avions  grand  foin  de  nous 
cacher  pour  évitér  également  & 
CCS  hommes  &:  ces  bélles.  Cepen* 
dant  la  faim  qui  nous  prelfoitjnous 
©bligcoiclbu  vent  à Ibrcir  denos  re** 
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traites  , & nous  donnoicmerme  la 
hardieife  d’avancer  dans  le  païs: 
Nous  marchâmes  long-temps  par 
des  endroits  très- dangereux , & 
apres  avoir  fait  cent  détours , nous 
nous  égarions  de  plus  en  plus , ne 
faifant  autre  chofe  que  de  palTer  de 
précipice  en  précipice.  Alors  une 
infinité  de  chemins  s’offroienc  à 
nous  de  toutes  parts  , hormis  ce- 
luy  qui  nous  auroit  menées  au  bord 
de  la  mer,  que  nous  avions  de- 
puis long-tempspercjnde  veuë,&: 
d’où  enfin  nous  aurions  pu  décou- 
vrir quelque  vaiiTeaiu  qui  nous  au- 
roit tirées  d’un  lieu  fi  dangereux. 
Un  jour  que  nous  errions  à noftrc 
ordinaire , une  troupe  des  Chaf- 
feurs  , dont  j’ay  parlé  , armez  de 
perches  pointucs,vinrcnt  tout  d’un 
epup  fondre  fur  nous,  & nous  dé- 
pouillèrent facilement.  Une  feule 
d’entre  nous  fit  r^iftancc  , & fe  dé- 
fendit plûtofl:  pour  exciter  ces  Bar- 
bares à luy  ofter  la  vie , que  pour 
conferver  fes  habits  qu’ils  luy  arra- 
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cherenc  à la  fin  àulTi  bien  qu  a 
nous , nous  ayant  enfuite  quittées 
fans  nous  avoir  fait  d’autre  mal. 

Cette  femme  confufe  au  dernier 
poinét  de  fe  voir  ainfi  nuë  , bien 
qu  elle  ne  fulè  alors  qu’avec  des 
perfonnes  de  fon  fèxe , & trouvant 
en  cet  état  la  lumière  dujouraullî 
affreufe  que  la  mort , s*alla  enter- 
rer toute  vive  dans  le  fable  , & 
couvrit  le  refte  qui  paroifibit  de  fon 
corps  de  fes  cheveux  épars.  Tou- 
tes fes  compagnes  furent  furprifes 
de  fa  relblution  i mais  comme  elles 
vouloient  l’en  détourner  & tâ- 
choient  de  la  fecourir,  du  moins 
autant  qu’il  leur  eftoit  poflîble  dans 
1 extrémité  ou  elles  la  voyoientj 
& dans  celle  où  elles  eftoient  el- 
les- mefmes  : lailTez-moy , dit-elle 
aux  plus  emprefféesi  Dans  ce  der- 
nier momentVje  n’ay  plus  befoin  ' 
que  de  vos  prières  qui  me  fervironc 
beaucoup , & de  la  mort  qui  finira 
toutes  mes  miferes.  Apres  ces  pa- 
roles elle  garda  le  filcncc , & ne 
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parlant  plus  que  par  fcs  larmes,  elle 
expira  au  milieu  des  femmes  qui 
l’encouroient. 

N’en  déplaife  à ceux  qui  font 
tant  de  cas  de  cette  petite  Rela- 
tion } il  me  femble , fanstoutefois 
laméprifer  , qu’elle paroift  un  peu 
romanefquc  î quoy  qu’il  en  foit , 
il  eft  temps  de  revenir  à l’ile  de  la 
Tortue. 

Le  General  Efpagnol  en  fit  repa- 
rer le  Fort , & y mit  une  garnifon 
de  foixante  hommes  commandez 
par  un  Capitaine  & un  Alferez,à 
qui  il  laifTa  alTez  de  vivres  & de  mu- 
nitions de  guerre , pour  attendre 
qu’on  leur  en  envoyait  d’autres, 
Si-toft  qu’il  fut  arrivé  à S.  Domin- 
gue  il  renvoya  le  lieur  Hotman 
qui  n’eut  que  des  remercimens  à 
faire  du  bon  traitement  qu’il  avoit 
receu  , jufqucs  - là  mefme  que  ce 
General  luy  offrit  de  l’employ, 
qupi-que  cela  fuft  diredement  con- 
tre les  ordres  du  Roy  d’Efpagne 
qui  défendent  ues-expreflement 


Moit  1c 

M.  de 
Poincy. 
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d’employer  aucun  Etranger  à (d'h 
fer  vice  dans  les  Indes  Occidenta- 
les. 

Apres  que  le  fieur  Hotman  fut 
en  liberté,  il  alla  chercher  fonfre- 
r6  qu’il  ne  trouva , dit-on  , que  fix 
mois  après,  Sçaehant  bien  l'un 
& l’autre  en  quel  état  l’Iflc  eftoic 
demeurée,  ils ralTemblerent  quel- 
ques Boucaniers  François  & plu- 
fieurs  habitans  ,'pour  tenter  de  la 
reprendre,  mais  les  Efpagnols  s’y 
eftoient  tellement  mis  en  dèfenfc, 
qu’ils  furent  obligez  de  fe  rembar- 
quer avec  pertc.On  dit  que  leChe- 
valier  de  Fontenay  demeura  tou- 
jours avec  fon  frere , & que  leur 
baftiment  venant  à tirer  beaucoup 
d’eau  ils  relâchèrent  aux  Iflcs  des 
Efores , d’où  ils  repafterenc  en 
France. 

Pendant  ,que  les  Efpagnols  ef- 
toient  maifires  de  la  Tortue,  M. 
le  General  de  Poincy  mourut 
mé  de  peu  de  gens , hay  de  pliï- 
iicurs , & redouté  de  tous.  Sa  mort 
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caufa  beaucoup  de  defordre  dans 
les  Ifles  deraincChriftophe,&: in 
d’autres  encore  que  les  François  oc- 
cupoient.  Du  Rofley  Gentilhom- 
me de  Périgord  , qui  avoir  efte  au- 
trefois Boucanier , ayant  apris  cet- 
te mort,  revint  à faint  Domingue, 
les  Boucaniers  Ty  reccurent  fort- 
bien  , car  ils  Paimoient , & ne  l’ap- 
pclloicnt  que  leur  pere^  Ils  luy  pro- 
poferent  d’aller  reprendre  la  Tor- 
tue, & que  s’il  vouloir  dire  leur 
chef,  ils  Icferoient  leur  Gouver- 
neur, & luy  obcïroienr,  DuRof- 
' fey  qui  connoiflbit  leur  fidelité, 
ne  refufa  point  cet  offrej  ils  s’aflem- 
blerent  quatre  à cinq  cens  hommes, 
tant  Boucaniers  , qu’Avanturiers 
ou  Flibuftiers , & habitans  , qui 
avoient  autrefois  demeuré  à laTor- 
tuë.  Ayant  tous  pris  une  ferme  re- 
folution  d'y  retourner , ils  jurèrent 
les  uns  aux  autres  de  ne  fc  point  a- 
bandonner  dans  une  conquefte  de 
cette  importance.  Ils  n’avoienc 
point  d’autres  baftimens  que  des 
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canots, qui  leur  fervirenc  pour  aller 
fyrl  ide  Efpagnole  devant  la  Tor- 
tue , où  ils  tinrent  confeil  touchant 
la  maniéré  d’attaquer  leurs  enne- 
mis. QhÎ  fut  que  cent  hommes 
iroient  defeendre  à la  bande  du 
Nord  de  rifle^Sd  qu’ils  viendroienc 
par  derrière  furprendre  les  Efpa- 
gnols  poftez  fur  la  montagne,  qui 
commandoic  le  Fort  de  la  Roche, 

• pendant  que  les  autres  iroient  pour 
le  prendre.  Enfin  ayant  arrefté  ce 
qu’ils  dévoient  faire , ils  attendi- 
rent la  nuit  pour  exccucer  leur  def- 
tesBou-fciu.  Ceux  qui  furent  choifispour* 
caniets  dcfccndre  à la  bande  du  Nord,  par- 

repten-  . i / 1 /*  ^ 

rent  la  tltent  Ics  prcmicrs  & debufquerent 
Tortue,  jouc  les  EfpagHols 

de  la  grande  montagne , où  ils  n’c-p 
toient  guère  retranchez,  ne  fe  dé - 
/ fiant  pas  qu’on  pût  les  attaquer  de 
ce  cofté-là.  Les  autres  qui  eftoient 
dans  le  Fort  de  la  Roche  furent 
bien  étonnez  d’entendre  battre  la 
Diane  de  fi  grand  matin  à coups  de 
canon , qui  les  ravageoit  étrange- 
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ment.  Ils  forcirent  pour  voir  ce 
que  c’ctoic,&  n’appcrçûrcnt  aucun 
vedige  des  ennemisimais  leur  éton- 
nement augmenta  bien  davantage, 
lors  qu’ils  le  trouvèrent  environ- 
nez du  gros  de  cette  troupe  deBou- 
caniers,  qui  les  empefcherenc  de 
rentrerldansleur  Fort,  taillèrent  la 
plufpart  en  pièces  , & prirent  les 
autres  prifonniers.  Voilà  comme  ce 
combat  ftft  bien  toft  termine. 

'^Les  François , après  un  fuccés  fi 
heureux , ne  fongerent  plus  qu’à 
bien  garder  la  Tortue.  Ils  envoyè- 
rent leurs  prifonniers  à l’Ifle  de  Cu- 
ba qui  n’en  eft  éloignée  que  de  ly, 
lieues  ou  environ  : Ils  firent  du 
Roffey  leur  Gouverneur  , luy  ju- 
rèrent tous  ferment  de  fidelité  &: 
d’obeïffance,  & le  prièrent  d’écri- 
re pn  F rance , afin  qu’on  1 u y m éna- 
gcadunecommifiion.  Dés  le  mo- 
ment qu’ils  feeurent  qu’on  la  luy 
avoir  envoyée  , & les  Habitans,  & 
les  Boucaniers  , & les  Avanturiers 
QU  Flibufliersfe  fournirent  à luy 


\ 


M.  du 
Rofley 
élu  G ou-: 
yernedr 
de  la 
Toitué'i 
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Clé  mfioi  re  des  Avanturiers 
payer  le  dixiéme  de  leurs  prifes  fé- 
lon l’ordre  de  T Amirauté  de  Fran- 
ce. M.  du  Roffey  gouverna  plu- 
(îeurs  années  dansuneparfaicein- 
tclligence  avec  tourle  monde , en- 
fuite  il  retourna  en  France , & laif- 
fa  M.  de  la  Place  fon  neveu  pour 
gouverner  en  fon  abfence;  Tout 
ce  qu’il  demanda  luy  fut  accordé  ; 
l’on  receut  fort  agréablement  fon  ' , 
neveu  , & tous  promirent  de  luy 
obcïr  comme  à luy-mcfme.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  M.dela 
Placé  fon  heritier  prefomptiF  fut 
reconnu  & gouverna  paifiblement 
jufques  en  l’année  que  la 
Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les fut  rétablie. 

Meflîeurs  de  la  Compagnie  Oc- 
cidentale s’eftant  remis  en  polTef- 
fion  des  Ifles  Antilles  appartenan- 
tes aux  François  ,fe  rendirent  auf- 
ü les  maiilres  de  la  Tortcë , &:  y 
envoyèrent  un  navire  en  l’année 
1^64.  avec  un  Lieutenant  & foi- 
Xante  Soldats  de  garnifon , un 
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Commis  General , avec  trois  Sous- 
commis  &plufieurs  engagez,  pour 
, travailler  à une  habitation.  Ils  ap- 
portèrent en  mefme- temps  une 
commillîon  à M.  d’Ogeron  Gen- 
tilhomme 4nge  vin,de  bonne  con- 
duite, fort  expérimenté  dans  ces 
lieux-Jà , & qui  eftoit  bien  dans 
l’erprit  deshabitans.  A l’arivcede 
ce  Vaifleau  , M.  delà  Place  eut  or- 
dre du  Roy  de  fc  retirer  en  Fran- 
ce. M.  d’Ogeron  Juy  fucceda  en 
qualité  de  Gouverneur  pour  le  * • 
Roy , & pour  effieurs  de  la  Com- 
pagnie i & fit  baftir  un  magazin , 
dans  lequel. on  déchargea  toute 
forte  de  marchandifes  neceflaires 
aux  habitans,  que  ce  Vaiflfeau  avbit 
apportées. 
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Chapitre  V. 

•Z<r  Compagnie  Occidentale  abandon^ 
ne  la  Tortu  e y é“  permet  aux  Mar- 
chands d'y\negocier,  Gouvernement 
de  Mr.  d’Ogeron  fur  cette  ifcy 

MOnfieur  d’Ogcron  cftanc  en 
poffcflion  de  ce  Gouverne- 
menc , fongea  plus  à raccroilfe- 
mcnc  delà  Colonie,  que  tous  les 
autres  n’avoient  fait  II  avoit  un  na- 
vire à luy,  dans  lequelil  étoit  venu 
beaucoup  de  monde  deFrancCi  at- 
tirez par  le  bruit  de  fa  bonne  con- 
duite il  faifoit  valoir  les  marchan- 
• difes  des  habitans , qu’il  leur  don- 
noità  crédit,  afin  de  les  obliger  à 
reftcr,&  à oublier  les  comnio^li- 
tezdcla  France , trouvant  là  tout 
ce  qu’ils  fouhaitoient.  Il  ne  laifla 
pas  de  maintenir  les  Flibuftiers,  ou 
Avanturiers  &les  Boucaniers , & 
tâchoit  de  les  attirer.  En  ce  temps- 
làil  y avoit  guerre  entre  les  Efpag- 
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nols  & les  Portugais  : illeur  fkifoic 
donner  des  Commifiîons  Portu- 
gaifes  pour  piller  fur  IcsEPpagnoIs^ 
& ils  amenoient  leurs  prifcs  à la 
Tortue.  Il  a fait  habiter  prcfque 
toute  la  bande  du  Nord  de  l’Ifle 
Efpagnolc.,  depuis  le  port  Margot, 
où  il  avoir  une  habitation , jufques 
aux  trois  Rivières,  qui  font  vis-à- 
vis  la  pointe  du  Ponant  de  la  Tor- 
' tuë.É,es  habitations  du  cul  de  fac 
de  cette  Ille  ont  efté  prefque  tou- 
tes faites  pendant  qu*il  a gouver- 
ne ; ce  qui  a attire  beaucoup  de 
monde  des  Ifles  Antilles  de 
France,  Tous  les  Q^rtiers  croient 
fournis  d’Officiers,  que  M.  Oge- 
ron  prenoit  parmi  les  habitans  me- 
me,afin  de  garder  une  bonne  difei- 
pline,&  de  faire  mieux  executer 
Tes  ordres.  Par  ce  moyen  il  empê- 
choit  les  troubles  , il  accommo- 
doit  les  différends  , fi  bien  que 
chacun  vi  voit  content.  Et  afin  d’en- 
gager de  plus  en  plus  les  habitans 
d’v  demeurer , il  fit  venir  de  Fran- 
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ce  des  femmes  J maria  la  pluH* 
part^de  Tes  habicans  , qui  don-  ' 
ncrent  envie  aux  Boucaniers  & 
aux  Avanturiers  de  faire  de  mef- 
me. 

, Un  jour  qu’il  eftoit  arrivé  un  vaif- 
feau  avec  un  grand  nombre  de 
femmes  , les  Flibuftiers  en  ayant 
eu  avis,  fe rendirent  au  Porc,  où 
chacun  d’eux  choifit  celle  qu’il 
trouva  le  plus  à fon  grc.  Ilillbrur- 
vient  jamais  encr’eux  aucune  dif- 
pute  pour  le  choix  , parce  que  l’af- 
Cendant  qu’ils  ont  pris  les  uns  fur 
les  autres  en  vivant  enfemble,  em- 
pêche toutes  les  contcftacionsqui 
^ pourroient  naiftre  à cet  egard , le 
plusfoiblecedant  toujours  au  plus 
fort.  Un  Flibuftier  de  ce  cara^crc 
Vaprocha  de  celle  qui  luy  avoit 
“agréé , 6c  fe  tenant  de  bouc  devant 
, cllcapuyé  fur  fon  fufîl  , luy  parla 
en  ces  termes.  Je  ne  vous  demande 
point  compte  du  palTé  , vous 
n’eftiez  pas  à moy  : Repondez-moy 
feulement  de  l’avenir  maintenant 
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<5ue  vous  m’allez  apparcemV,  je 


voujf  quitte  de  tout  le  rcfte  ; Puis 
frapanc  de  la  main  furie  canon  de 
fon  fufil.  Voilà  ce  qui  me  vangera 
de  vos  infidelicez  fi  vous  m’en  fai- 


tes, fi  vous  me  manquez  il  ne  vous 
manquera  pasrEnfuice  il  l’emmena. 
Les  autres  Flibuftiers  en  firent  d% 


mcfme.  Il  n’en  demeure  point  à 
moins  qu’il  ne  fe  trouve  plus  de  fil- 
les qued’Avanturiers. 

delà  Compagnie  voyant  en 
deux  années  qu’ils  ayoient  efté  pof. 
(cfléurs  de  la  Tortue , que  fort  peu 
ou  point  de  retour  des'  marchan- 
difes  qu’ils  y avoient  envoyée  ,re- 
fofurent  d’y  faire  payer  ce  qu’on 
leur  devoir , & d’y  iaffiTer  aller  les 
Marchands.  Ils  envoyèrent, com- 
me j’ay  déjà  dit, cec ordre  dans  le 
navire  nommé  le  Saint  Jean,  en 
l’année  lé 66.  M.  d’Ogeron  fe  . 
fervit  de  cette  occafion  peur  y 
faire  venir  des  navires  Mar- 
chands , où  il  cftoit  interclfé, 
ils  y apportèrent  des  rparchan- 
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difes , & en  remportèrent  qui  fc 
faifoient  là , comme  le  Tabac  & les 
Cuirs.  L’année  fui  vante  il  fut  luy- 
mefmc  en  France,  lailTant  Mon- 
fîcur  de  Poincy  (bn  neveu  en  fa  pla- 
ce. 

Ertant  en  France  il  fîcconnoiftre 
àr  quelques  particuliers  l’ctat  de 
cette  colonie , & les  grands  profits 
que  l’on  pou  roit  tirer  de  ce  païs.  11 
les  pria  de  lu  y faire  renouvcller  fa 
commifilon , & il  s’afibeia  avec  eux 
à condition  qu’ils  luy  enverroienc 
tous  les  ans  douze  navires  chargez 
de  marchandifes , & qu’il  leur  en 
ren  verroit  d’autres  du  Paï j.  Il  s’o- 
bligea ou  tre  cela  de  fournir  les  ha- 
bitans  d’Efclaves^iS^  de  détruire  les 
chiens  fauvages  qui  font  fur  l’Ildc 
Efpagnolc , afin  qu’elle  puft  fe  re- 
• . peupler  des  belles  que  ces  animaux 

détruifent,  , . 

L’année  d’après  M.d’Ogeron  re- 
tourna à la  Tortue,  où  il  fit  fignifier 
fa  CommilTion  aux  habitans.  11  leur 
promit  qu’ils  ne  maoqueroient  de 

« 
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rien  , qu’ils  pourroient  envoyer 
leurs  marchandifes  pour  leur  cotH« 
pce,  fanseftre  obligez  de  prendre 
celles  de  la  nouvelle  Compagnie. 
LesMarchands  étrangers  & Fran-  au 

. . .O  etourd«J 

çois  noloicnt  venir  auparavant  ne-  m.  a-o- 
gocier  à la  Tortue , ny  à la  cofte  de  fa*T«/ 
S.  Domingue:  Il  n’y  venoit  que  des 
Bâtimens  de  cette  Compagnie,  qui 
edoienc  fi  petits , que  les  habitans  ‘ 
ne  pouvoient  y embarquer  leurs 
marchandifesquepar  Faveur;  &:  on 
preferoit  les  Principaux  d’entre 
eux  à qui  on  donnoit  des  billets 
adreifans  aux  Capitaines  des  vaif- 
féaux,  il  bien  que  la  marchandile 
des  autres  fe  pourrilToit  avant  qu’ils 
la  pulTenc  embarquer.  Au  lieu  de 
remedier  à cela , on  leur  défendoit 
expreflement  de  traiter  avec  les 
Eftrangers,  tels  qu’ils  fulTent  ; mais 
malgré  ces  défenfès , quelques  ha- 
birans  allèrent  dans  leurs  canots  à 
bord  de  deux  vaifleatrx  Zelandois 
nouvellement  arrivez  à la  cofté  de 
S.  Dominguedespremiers  qui  corn- 

Fiij 

« X 


i 


Digitizc"  by  Googlc 


70  Hifloire  des  Aventuriers 
merccrencavcc  les  Flamans,  leur 
• dirent  de  refter  encore  quelque 
temps , qu’ils  verroient  bientoft 
les  autres  habicans  venir  vers  euy, 
& qu’il  y avoir  alTez  de  Tabac  fait 
pour  les  charger.  Ces  gens  qui  ne 
cherchoicnc  point  d’autre  occa- 
hon  , voyant  qu’il  n’y  avoir  aucun 
Fort,  & que  le  pais  ne  depcndoic  • 
point  du  Roy  de  France , fe  déter- 
minèrent à le  faire. 

M.  D’Ogeron  eneftantaverty, 
renouvclla  la  défenfe  aux  habitans 
de  négocier  avec  les  Etrangers;  ils. 
la  mépriferentjdifant  qu’ils  croient 
fur  une  terre  neutre,  qu’ils  n’appar- 
tenoient  à aucuns  intereffez  du 
Roy  de  France  , & que  par  confe- 
quent  on  ne  pourroit  pas  les  alTujet- 
tir  : fi  bien  qu’ils  traitèrent  avec  les 
Le,  2e.  Zclaudois  qui  leur  donnèrent  les 
landois  marchandifes  à un  tiers  meilleur 

viennent  , 

n^go-  marche  que  M . d Ogeron.  Ils  em- 
barquerent'auffi  des  marchandifes 
pour  leur  compte,&  firent  promcc- 
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tre  aux  Zelandois  qu’ils  rcvien- 
droienc  l’année  fuivante. 

Peu  de  temps  apres  que  les  Zc» 
landois  furent  partis  ^ M.d’Oge- 
ron  arriva  en  ce  lieu  avec  deux  Bâ*» 
timens  qui  eftoient  venus  de  Fran- 
ce chargez  de  marchandifcs,  les 
Habitans  fe  liguèrent  tous , 6c  re- 
folurcnt  de  ne  le  point  recevoir;  Ils 
tirèrent  quelques  coups  de  fufil  fur 
fes  Chaloupes  qui  vouloient  def- 
cendre  à terre;  fi  bien  qu’il  fut  con- 
traint de  fe  réfugier  à la  Tortue, 
craignant  un  plus  grand  mal.  Sitofl 
qu’il  y fut  arrivé,  il  dépefeha  un 
vaififeau  pour  la  France,  &un  au- 
tre  pour  les  Antilles,  afin  d’avoir  «beiict^ 
du  fecours  contre  ces  rebelles , lef- 
quels  fe  voyant  preflcz,allercnt  par 
toute  lacofte  où  il  y avoit  desFran- 
çois , leur  faire  prendre  les  armes 
& menacèrent  ceux  qui  refu- 
foient  de  le  faire , de  les  maflâcrer, 
ou  de  brûler  leurs  habitations.  Ils 
furent  mcfme  dans  le  deffein  de  fe 
faifirde  la  Tortue , & d’cnchaffer 
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M.  d’Ogeron,  difant  que  quand  ils 
fcroienc  les  maiftrcs , ils  auroienc 
aflez  de  fecours  des  Holandois,qui 
lïc  demandoient  pas  mieux  que  de 
traiter  avec  eux.  Pluficurs  mois 
, s’écoulèrent  , après  Icfquels  M, 
d’Ogeron  receut  du  fecours  de  M. 
le  Chevalier  de  Sourdis  qui  eftoit 
alors  dans  les  Illes  avec  des  navires, 
de  guerre.  Des  qu’on  eut  mis  du 
monde  à terre, quelques-  uns  de  ces 
mutins  furent  arreftez,  & l’on  en 
fiSd«  i autres  intimidez. 

Rebelle».  s’accomodercDt,  à condition  qu’on 
ne  les  laiflferoit  plus  manquer  de 
navires  ny  de  marchandifes. 

Les Zelandois qui eftoient  furie 
poinét  de  revenir,  furent  avertis  de 
ce  qui  s’eftoit  palTé , & craignant 
qu’on  ne  leur  joüall  un  mauvais 
tour,  noferent  y aborder.  Enfin  M. 
,d’Ogeron  voyant  que  fes  defleins 
ne  reüfliflbient  pas , permit  à tous 
les  Marchands  François  d’y  trafi- 
quer en  payant  cinq  pour  cent  de 
fortie  & d’entrée.  Il  y en  va  aujour-- 
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d’huy  un  fi  grand  nombre  qu’ils  fe 
nuifenc  les  uns  aux  aucres. 

■ Cette  difgrace  n’a  pas  empêché 
que  M.  d'Ogeron  n’ait  beaucoup  deBtcta. 
augmenté  cette  Colonie  5 il  y a fait  d’Anjou 
venir  quantité  de  familles  de  Bre- 
tagne  & d’Anjou  , qui  prefente- 
ment  y font  bien  établies. Les  Bou- 
caniers n’y  font  plus  en  fi  grand 
nombre,  parce  qu’il  n’y  a plus  de 
chafle , toutes  les  beftes  à cornes 
eftant  détruites  ; car  les  Elpagnols 
voyant  qu’ils  ne  pou  voient  arrefter 
les  Françoi  s,  qui  détruifoient  tou- 
tes ces  beftes , en  firent  de  mefine  , 
croyant  que  quand  il  n’y  auroit 
plus  rien,  les  François  feroient  con- 
traints de  fe  retirer.  Mais  au  con- 
traire ne  trouvant  plus  le  moyen  de 
chafter  , les  uns  ont  fait  des  habi- 
tations , & fe  font  rendus  aufti  puit 
fans  que  les  Efpagnols  , excepté 
qu’ils  n’ont  pas  des  Villes  ny  des  • 
Forcereflcs.  ' 

Les  autres  que  l’on  appelle  main- 
tenant Avanturiers  ou  Flibufticrs 
Tome  /.  G 
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ont  armé  pour  aller  en  courfe: 
fe  (ont  adonnez  à faire  des  prifes 
fur  mer.  Dans  la  fuite  leur  nombre 
s’efb  tellement  augmenté-  qu’ils  fe 
font  vus  alTez  forts  pous  faire  des 
defcentes&  prendre  des  villes. 

En  Tannée  167^.  plufieurs  d’en- 
tre eux  partirent  pour  la  prife  de 
Curaçao  y afin  de  joindre  Tarmce 
du  Roy, commandée  parle  Garde- 
cofte  de'  la  Martinique  , de  S* 
Ctiriftophe , de  Marie  galande  & 
autres  lieux  dans  les  Indes  appar- 
tenant aux  François.  Comme  il 
eftoit  difficile  de  réduire  cette  pla- 
ce fans  lefecours  des  Flibuftiers,  ce 
Commandant  depêéha  vers  M. 
d’Ogeron  Gouverneur  de  S.  Do-^ 
mingue,  avec  ordre  de  luy  en  en- 
voyer autant  qu’il  luy  feroitpofÏÏ- 
ble. 

Peu  de  temps  après  M.^’Ogeron 
• afïembla  18.  Baftimens  contien- 
nant  14.  ou  15,  cens  hommes  qui 
avoient  à leur  tefte  Tributor  , le 
Gafcon,Grammont,PicrrcOvmet 
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&le  grand  Ovinec , car  ilseftoicnc 
deux  coufins  de  ce  nom  très-fa- 
meux , Beau  - regard  , & autres: 
Tous  refolus  &:  capables  de  gran- 
des entreprifes. 

Le  rendez-vous  fut  à l’Iflc 
d’AnetoùIcs  Flibuftiers&  l’armée 
du  Roy  dévoient  fe  trouver.  Che- 
min faifanc  le  long  de  la  Code  deS . 
Domingueàtraversde  Porto^ic- 
co  , la  Flotte,  à nuit  fermante  , fut 
prife  d’un  coup  de  vent  de  nord 
quilitéchoüer  le  navire  nommé  la 
grande  Infante  qui  étoit  venu  pour 
les  prendre  cela  fans  perdre  de 
monde,  tous  les  Flibuftiers  ayant 
eu  le  temps  de  fe  mettre  à terre 
avec  leurs  armes  & Bagages,  qui 
comme  on  a déjà  dit,  confifte  en 
trcs-peu  de  chofe. 

Le  lendemain  , les  Avanturiers 
qui  eftoient fort- éloignez  déter- 
ré, crurent  que  la  grande  Infante 
avoit  tenu  le  large  comme  eux  \ ce 
qui  fit  qu’ils  continuèrent  leur  rou- 
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te  fans  s’informer  de  ricn^davanra- 
ge,  dans  la  penféc  que  ce  navire 
fe  trouvcroic  au  rendez-vous.  Ce- 
pendant ceux  qui  eftoient  fur  ce 
vaiiTeau  qui  échoua  à Porto  Ricco 
eftoient  non-fculcmenc  des  gens  de 
l’Armée  du  Roy,  mais  il  y avoic 
encore  avec  eux  j rés  de  400  Avan- 
turiers  , lefqucis  voulurent  auflî- 
toft  prendre  les  armes^  fe  fortifier 
dans  rifle,  connoiflant  la  perfidie 
des  Efpagnols  ; &c  M.  d’Ogeron 
qui  en  eftoit  aulli perfuadé , fut  un 
des  premiers  de  cet  avis  & fe  mit 
à leur  tefte.  Mais  M.de  Mgntor- 
quier  Commandant  du  Roy  fur 
l’Infante  Sc  les  Officiers  qui  l’ac- 
compagnoient , rcfolurent  d’aller 
de  bonne  foy  avec  les  Efpagnols  , 
d ns  la  vue  que  n’ayant  point  de 
guerre  avec  eux  ils  les  traitcroienc 
d’autant  plus  humainement , que 
de  leur  part  ils,  ne  fe  fervoient  pas 
de  l’avantage  qu’ils  avoient  de  fe 
trouver  les  armes  à la  main  dans 
leurpaïs. 
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Neanmoins  la  chofe  tourna  com- 
me lesAvanturiersl’avoient  prévû: 
Car  les  Efpagnols  violèrent  le  droit 
des  gensj  au  lieu  de  fournir  des  Bâ- 
timens  à ceux  qui  eftoient  échoüez 
fur  leurs  côtes,  ils  les  firent  tous 
prifonniers  dans  Porto  Ricco^ 
les  plus  confiderablcs  eurent  la  vilr 
- le  pourprifon , les  autres  furent 
difltribuez  deux  à deux  dans  rifle 
chez  leshabitans,  lefquels  voyant 
que  les  A vancuriers  adroits  & ingé- 
nieux ne laifl'oient  échaper  aucune 
occafion  de  les  tromper  & de  fc  dé- 
rober à leur  vigilance  tantoft  au 
nombre  de  fix  , tantoft  au  nombre 
dé  huit  ou  dix , & qu’enfin  s’en  al- 
lant les  uns  apres  les  autres  il  n’en 
feroit  point  refté , eurent  la  barba- 
rie de.  tuer  ceux  qui  ne, s’ eftoient 
point  fauvez.  , / . ' 

Par  bonheur  M.  d’Ôgeron  ne  fut 
pas  de  ce  nombre  , il  prévint  leur- 
cruauté  fe  fauvant  luy  quatrième 
dans  un  canot,  . AJ’égard  dccqtix 
qui  avoienc  la  ville  pour  prifon,on 
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les  enferma  , & on  les  garda  foi- 
gneufemenc  pendant  plus  de  quin- 
ze mois  dans  le  defleindelcs  en- 
voyer à Lima  pour  travailler  aux 
mines  du  Pérou  d’où  l’on  ne  re- 
vient jamais  : & à cet  effet  on  pro- 
fita de  l’occafion  d’un  navire  qui 
faifbit  voile  pour  Carcagcnc  fur  le- 
quel on  les  embarqua  -,  mais  ils  fu- 
ient affez  heureux  d’eftre  repris  par 
le  Capitaine  Pitrians  Flibufticr  An- 
glois,le  long  de  la  Cofte  S.  Domin- 
gue,au  travers  de  Plie  à Vache, 
ilscftoientau  nombre  de  dix-fepr, 
tous  gens  de  mérité  & de  diftin- 
âion.  ' 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  avanta- 
ge qu’eut  cet  Avanturier  j outre 
l’honneur  d’avoir  fauve  de  fi  bra- 
ves gens , il  prit  encore  cent  mille 
écusen  efcalinsque  IcsEfpagnols 
avoient  deftinez  pour  payer  les  fol- 
dats  de  la  Havana,&  d’autres  mar- 
chandifes  que  les  Flibuftiers  efti- 
mçnt  peu  , ne  cherchant  que  de 
i’argcfnt. 
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Le  combat  futfanglant , le  Capi- 
taine du  vaiflçau  Efpagnol  futblef^ 
fé  de  cinq  coups  de  fufil,  & eut 
prés  de  cent  hommes  tuez.  Les 
Avantufiers  auroiencpafle  tout  le 
refte  au  fil  de  l’épée , fi  M;  de  Poin- 
cy  qui  eftoic  du  nombre  de  ceux 
que  Ton  venoit  de  délivrer  n’eue 
empêché  ce  carnage.  La  genero- 
fité  naturelle  aux  Frarçojs  alla  fi' 
loin  dans  ce  rencontre,  quequoy 
qu’il  euft  efté  fore  maltraité  des  Ef- 
pagnols  pendant  fa  captivité,  il  prit 
un  foin  tout  particulier  du  Capitai- 
ne Efpagnol  , & ne  l’abandonna 
point  qu’il  ne  fut  entièrement  gué- 
ri de  fesblcfieures,  après  quoy  il  le 
renvoya. 

- D’autre  parc  M*.  d*Ogcron&  les 
trois  autres , qui  s’eftoient  fau- 
vez  avec  luy  , curent  beaucoup 
à fouffrir  fur  mer.  Ils  eftoient 
dans  un  canot-  fans  vivres  &: 
(ans  provifions,  n’ayant  pour  tout 
équipage  que  leurs  chapeaux  qui 
leur  fervoient  de  rames  , leurs 
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chemifcs  dévoiles.  Enceteftacify 
arrivèrent  à rifle  de«Samaiia  plus 
morts  que  vifs,  de  manière  qu’ils 
faifoientpitié  à ceux  qui  les  virent, 
qui  n’epargnerent  ny  foins  ny  pei- 
nes pour  leur  apporter  du  foulage- 
ment. 

M.  d’Ogeron  fc  trouvant  réta- 
bly  , aüembla  environ  quatorze  a 
quinze  cens  Avanturicrs  , &:  s’en 
alla  à Porto  Ricco  redemander  les 
François  que  l’on  y retenoit  prifon- 
niers.  Les  Efpagnols  auroientéce 
bien  empêchez  de  les  rendre,  ils  les 
, avoienc  tous  tuez,  & n’ofoientpas  . 
l’avoücr  aux  Avanturicrs;  Et  pour 
les  mieux  tromper  ilsei\voyerenc 
des  Religieux  faire  de  leur 
part  toutes  les  foumiffions  imagi- 
nables, promettant  de  rendre  tous 
ceux  qu’on  leur  demandoic,  qu’ils 
difoient  eftre  difperfcz  çà  &:  là  ; ne 
demandant  feulement  que  le  tems 
de  les  raffemblcr  pour  les  leur  ren- 
voyer, Mais,  au  contraire  ils  af- 
fembloicnc  des  troupes  pour  faire 
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tefte  aux  Avanturiers. 

M d’Ogeron  indigné  de  ccc  ar- 
tifice, fc  mita  courir  rifle  avec  Ton 
monde  , bruflanc , ravageant,  U. 
paflantau  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
. îe  trouva  fous  leurs  mains,  pourfui- 
vant  mefme  les  fuyards  jufqucs  aux 
portes  de  la  ville  de  Porto  Ricco, 
fans  que  les  Efpagnols  ofaflent  pa- 
roiftre  pour  s’oppofer  à leur  fureur, 
tant  ils  redoutoienc  la  valeur  des 
Avanturiers.  C’cjfloit  une  étrange 
defolation  que  de  voir  la  deflru- 
étion  desHatosdes  Efpagnols  j on 
ne  rencontroitde  tous coftez,  que 
bœufs  qui  avoient  les  jarrets  cou- 
pez, que  porcs  tuez  , & quemem-* 
bres  fanglans  d’une  infinité  d’au-- 
très  animaux  confufemenc  épars 
dans  l’étendue  de  cette  contrée  ra- 
vagée. En  forte  que  les  Avantu- 
riers ne  trouvant  plus  rien  à facca- 
ger , à brûler  ny  à détruire , ne  fon- 
gerent  plus  qu’à  leur  retour. 

Sur  CCS  entrefaites  ils  donnèrent 
dans  une  embufeade  de  fix  mille 
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Efpagnols  cachez  dans  un  bois  qui 
s’eiloienc  cous  enivrez  d’une  boif? 

Ton  appellée  Guilledine  faite  avec 
du  jus  de  Canne  à fucrc  qui  eft  plus 
forte  que  noftre  eau  de  vie,  n’ofanc 
jamais  attaquer  de  fang  froid  les  . 
A vanturiers.  Le  combat  comman- 
ça  fur  les  deux  heures  du  matin, 

& dura  le  refte  du  jour  fans  qu’ils 
puflenc  interrompre  la  marche  des 
Avanturiers  qui  continuèrent  tou- 
jours leur  route,  jufqu’à  une  gran- 
de prairie,où  ils  campèrent  & firent 
bonne  gàlde  toute  la  nuit:  Le  len- 
demain matin  ils  pourfuivirenc  leur 
chemin  fansrencontrerqui  quece 
(bit , qui  s'oppofaftà  leur  paflfage, 

& regagnèrent  ainfi  leurs  bafti- 
mens.  Toute  cette  expédition  s’eft 
faite  fansque  les  Avanturiers  ayent 
perdu  plus  de  quinze  perfonnes , 
encore  s’cftoient-ils  écartez  pour 
tuer  des  fangliers , & furent-ils  en  - 
vcloppez  tout  à coup  par  un  grand 
nombre  d’EfpagnoIs. 

Cela  fait  M.  d’Ogeron  retourna 
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à la  Tortue  où  il  a gouverné  afTez 
cranquilletncm , & cftant  enfin  re- 
venu en  France  il  y eftmorc. 

' M.  de  Poincy  fon  neveu , donc 
j’ay  déjà  parlé,  a fuccedé.  Tous  les 
habitans  font  trés-facisfaics  de  luy 
& vivent  au  jourd’huy  fortcontens 
fous  fon  gouvernemenr. 

Gh  AP  ITR£  V I. 

Defeription  generale  de  IHJle  Efpa- 
gnole  appellèe  S.  Dorningue. 

L*Ifle  Efpagnole  cft  ficuée  en  fa 
longueur  du  Levant  au  Po- 
nant depuis  le  dix- feptiéme  degré 
trente  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale. Elle  peut  avoir  trois  cent 
lieues  de  cirquit , cent  cinquante 
de  Iong,&:  cinquante  àfoixantc  de 
large.  Chacun  fçaic  qu’en  l'année 
1492.  Dom  Fernando  Roy  d’Efpa- 
gne  envoya  Chiftophe  Colomb 
aux  Indes  de l’Amerique,  lequel 
découvrit  cette  Ifle^  & la  nomma 
Efpagnuola^  danc  elle  a retenu  le 
nom. 


Décou  5 
verte  de 
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Le  terroir  en  eft  admirable  ,on  y 
void  de  grandes  Foccfts , & quan- 
tité de  beaux  arbres  fruitiers,  qui 
produifent  en  abondance  tou  t efor- 
te  de  fruits  pour  la  fubfiftancc  des 
habitans. 

Cette  Ifle  eft  remplie  detres- 
bellcs  prairies , que  les  Efpagnols 
nomment  Savan^M , arroufée  d’un 


grand  nombre  de  rivières , dont 
quelques-unes  font  .capables  de 
porter  batteau.  On  y trouve  plu- 

dâs“rîiî:  ^^ors  mines  d’or,  d’argent  &;  de 
fer.  Un  jour  un  Efpagnol  foüiftanc 

snoJc.  ^ ‘ r r 

en  terre  rencontra  du  vir argent, 

ne  fçaehant  ce  que  c’eftoic,  il  en 

mit  dans  fa  poche  pour  le  faire  voir; 

mais  il  fut  bien  furpris  quelque 

temps  apres  de  n’y  rien  trouver  & 

chacun  femocquade  luy  lorfqu’il 

fut  à la  ville.  J’ay  vu  de  l’or  qui 

croiftlàfur  une  montagne  que  l’on 

rencontre  prés  delà  ville  de  S. 

Jago  Cavallcro  ; quand  il  y a bien 

plu  les  eaux  qui  en  delcendent 

aporcent  dans  les  Rivières  de 
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petits  morceaux  d’or  , que  les 
Efcîaves  vont  chercher  dés  que  ces 
torrensfontdiflîpez.  On  en  trouve 
quipefenc  jufquesà  un  deroy  écu 
d’pr. 

L’Hiftbirc  de  rufurpation  des 
Efpagnols,  écrite  par  un  Efpagnol 
mefmc  nous  apprend  qu’ils  ont  efté 
les  premiers  Chreftiens  qui  ont  dé- 
couvert & habité  cette  Ifle,  après 
avoir  exterminé  plufieurs  Nations 
d’indiens.  On  y trouve  encore  au- 
jourd’huy  fous  des  rochers  des  ca- 
vernes voûtées  toutes  remplies  des 
olfemens  de  ces  peuples  maflacrez. 
Cela  fait  connoiftre  que  les  Efpa- 
gnols ont  exercé  de  grandes  cru- 
autez  dans  ces  pais  & qu’ils  n’en 
font  pas  demeurez  maiftres  fans 
beaucoup  de  peines. 

En  effet i quelques  Auteurs  di- 
gnes defoy  rapportent  que  les  an- 
ciens habitans  de  ces  lieux  eftoicnc 
des  hommes  aufli  fauvages  que 
barbares  , qui  vivoienc  brutale- 
ment, allant  tout  nuds,fenoutrif> 
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fant  de  racines , dormant  par  les 
Montagnes  ou  derrière  les  buif- 
fons.  Les  femmes  mcfme  fuivoienc 
leurs  maris  à la  cha(Te , & laiÜbienc 
leurs  enfans  fufpendus  aux  bran- 
ches d'un  arbre  dans  un  petit 
panier  de  jonc  , lefqucls  fe  paf- 
îbient  deftre  allaiâez  jufqu’au 
retour  de  leur  mere.  Ces  peu- 
ples ne  connoiiToient  ni  Dieu  ni 
Supérieur,  ni  Loy,  ni  Coutume; 
ainii  il  edoit  difficile  de  les  réduire 
par  adrefTe , encore  plus  par  la  for- 
ce : combattre  avec  eux , eftoit  pro- 
prement chafTer  aux  beftes  fauva- 
ges  > qui  fe  cachent  aux  lieux  les 
plus  inacceflibles.  Ces  gens  ayant 
une  fojs  perdu  la  crainte  des  che- 
vaux ht  des  fufils , qui  d’abord  les 
avoient  fort  étonnez  en  les  renver- 
fantî  hl  s’apercevant  que  les  Efpa- 
gnols  tomboient  aufli- bien  que  les 
autres  hommes  d’un  coup  de  pier- 
re ou  de  fléché , ils  fc  hafardoienc, 
hc  penetroient  dans  leurs  armes: 
jufques  là  que  l’un  desindiens  dont 
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je  parle  *,  fe  trouvant  prefle 
dans  un  lieu  étroit , voyant  un  de 
fcs  compagnons  tu& à fon  cofté 
la  pique  d’un  Efpagnol  prcfte  àluy 
donner  dans  le  ventre  j fans  helîter 
il  s’enferra  luy  - mefmc,  & fe  jet- 
ta  tout  furieux  fur  *-fon  cnne- 
my,  qu’il  fendit  d’un  coup  defa- 
brCjCnforte  qu’ils  tombèrent  tous 
deux  baignez  dans  leur  fang  en 
mefme  temps  & en  mefme  place, 

' Par  là  on  peuejugerdu  refte,  &: 
de  la  difficulté  qu’il  y a eu  à les  vain- 
cre & fur  tout  à les  convertir  à la 
Foy  J parce  qu’il  leur  falloir  appren- 
dre à dire  hommes  avant  que  de 
leur  apprendre  à eftre  Chrétiens, 
fans  doute  que  l’un  eftoit  auffi  diffi- 
cile que  l’autre.  C’eft  pourquoy  les 
Efpagnqls  les  ont-  dctruics"àüï|t^^^ 
qu’ils  ont  pû;&  après  cette  deftru- 
âioii  ils  feibnt  établis  dans  l’Ifle: 
Ils  l’ont  peuplée  de  beaucoup  d’a-^ 
nimàux  à quatre  pieds  n’y  é- 
toient  point  auparavant,  comme 
Bœufs  , Chevaux  , Sc  Sangliers  i 


Pefcrip- 
tion  de 
la  Ville  ' 
de  S.Do. 
mingue 
& des 


»’  8 8 Uifioi  re  àes’^va  nturîers 
enfuice  ils  y.oni  bâti  des  Villes , des 
Bourgs,  & de  très -belles  habita- 
tions , dont  on  ne  voit  plus  que  les 
veftiges  i parce  que  les  Holandois 
en  ont  facagé  la  plus  grande  partie: 
Et  comme  les-Efpagnols  faifoicnt 
tous  les  jours  de  nouvelles  decou- 
vertes dans  cette'partie  des  Indes, 
plufieurs  ont  quitté  Tlfle  S.  Do- 
mingue  pour  aller  en  terre  ferme, 
où  ils  ont  bâti  des  Villes  aufli  bel- 
les & aulfi  grandes  qu’il  y en  ait  en 
Efpagne. 

Les  François  eftant  venus  dans 
cette  Ifle  , s’y  font  tellement  ac- 
crus, qu’aujourd’huy  ils  font  plus 
cneftat  d’en  chafler  les  Efp.agnols, 
que  les  Efpagnols  d’en  chaflerjes 
François.Ilsont  plus  de  la  moitié  de 
rifle,  qui  contient  un  fonds  de  ter- 
re le  meilleur  du  monde,  mais  elle 
n’cfl:  défendue  d’aucuneForterefle. 

La  Ville  Capitale  de  cette  Ifle  fe 
nomme  Si  Domingue.  Colomb  y 
eftant  defeendu  un  jour  de  Diman- 
che , & trouvant  la  place  commo- 
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de  , y fit  bâtir  cette  Ville,  qu’il 
nomma  Santa  D omingo , qui  veut  gnois  oc- 
dire  Dimanche.  Elle  eft  toute  en-  ïïnT 
tourée  de  murailles,  &:  if  y a un 
Fort  qui  défend  l’embouchure  de  - 
la  rivière  , fur  le  Bord  de  laquelle 
elle  eft  bâtie.  Elle  eft  ornée  tout  au 
tour  de  beaux  jardinages  & de  ri- 
ches habitations.  A l’égard  de  la 
police,  elle  eft  gouvernée  par  le 
Capitaine  General  de  Tlfle, 

Pour  ce  qui  dépend  des  Efpa- 
gnolsjily  a Prefidial  jgrandc  Au- 
dience , & Chancellerie  Royale; 

&:  quant  àTEtat  Ecclefiaftiquc,  il 
y a un  Archevcfque  qui  poflede 
plufijurs  Evêchez  & Abbayes  Sufr 
fragaris,comme  je  le  fera  v voir  plus 
particulièrement  au  Traité  des 
Etats  du  Roy  d’Efpagne  dans' [es 
Indes  de  l’Amerique.  Il  y a auài;, 
imeUniverfitc,plu(ieursConvencs 
de  Religieux  de  divers  Ordres, 

Le  Portdecette  Ville  peutcon- 
tenir  des  Flores  confijderableç,  fans 
eftre  endommagées  que  du  yenc 
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du  Zud.  C’cft  icy  Icfeul  port  de 
toute  rifle  où  les  Efpagnols négo- 
cient: Il  yen  a beaucoup  d’autres, 

« mais  ils  n’en  font  pas  les  maiflres , 

& ils  D’ofetoienc y entrer,  àcaufe 
des  Avanturiers/Cette  Ville  four-  - 
nie  les  places  que  les  Efpagnols  ont 
dans  cette  Ifle , de  toute  forte  de 
marchandifes , & deschofes  necef- 
faires  à la  vie  , &;  leshabitans  des 
autresVillcs  y apportent  leurs  mar- 
chandifes \ afin  de  les  vendre  fur  le 
_ lieu,  ou  les  embarquer  pour  eftrc  . 
tranfportces  en  Efpagne  ou  ail- 
leurs. 

A vingt  lieues  de  S.  Domingo , 
vers  l’Orient  de  Tlflc  , il  y a une 
petite  V illc  champêtre  nommée 
laq^o  Cavallero , qui  n’eft  point  for- 
tifiée. Ses  habitans  font  quelques 
^ Marchands , &:  lereftc  tous Chaf- 
feurs.  Leur  commerce  efl:  de  cuirs 
de  Boeuf,  & de  Suif,  qu’ils  portent 
vendre  à S.  Domingue.  Gn  voie 
<1^30  titc  de  bétail  dans  les  prairies 
canicM.  quifont  autour  de  cette  Ville.  Vers 
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fon-Midy  , au  bord  delà  mer,  ou 
trouve  un  gros  Bourgnommé  le 
Cotui , où  les  habicans  ne  font  au- 
tre chofequede  planter  du  Tabac 
&:  du  Cacao,  de  quoy  on  fait  le 
Chocolat,  Ces.  habicans  navigenc 
de  là  à une  petite  iBe  deferte  nom- 
mée qui  n’en  eft  éloignée 

que  de  cinq  à (ix  lieues.  Le  terrain 
en  eft  fablpnneux  , & ne  produit 
point  d’autre  bois  que  du  Gayac.  II 
n’y  a point  d’eau  ^ & l’on  eft  oblige 
défaire  des  puits  pour  en  avoir.  Les 
Elpagnols  l’avoicnt  autrefois  peu-r 
plée  de  beftes  à cornes , mais  les 
Avanturiers  y eftant  venus , les  ont 
entièrement  détruites  Ce  qui  fait 
que  cette  nation  n’y  vient  plus 
qu’en  paflant  pour  y pefeher. 

Du  cofté  du  Ponant  de  S Do- 
mingo, au  Midy  de  l’Ifle,  s’ouvre 
la  baye  ^Ocou  ^ qui  peut  contenir 
quantité  de  vaifteaux.  Sur  cette 
baye  eft  fitué  leBourg  à' Ajjo,Q  eux 
qui  y demeurent  ne  font  trafic  que 
de  Cuirs  & de  Tabac,  L’on  y voie 

H 4 


'H.ifîoire  des  Avanturiers 
plufîeurs  HattoSyO^x  fîgnifie  enÆ(^ 
pagnol  une  maifon  de  campagne  , 
où  fc  rccircntlcsChaiTeurs,  & ou 
l’on  nourrit  quantité  de  belles  pri- 
H-ffoj  vées.  Ces  Hattos  appartiennent  à 

TnAiroo  1 O * ' “1  '/T'  I 

dccam-  des  Seigneurs,  laiiient leurs 
pagne.  £fj.|  jyej  pQUf  jçj  gatdet . Proche  le 
‘ Bourg  à'Alfù  il  y en  a un  autre  nom- 
mé 5.  lean  de  Goave , lequel  cft  bâ- 
ly  au  bord  d’une  grande  prairie, 
que  les  Efpagnols  nomment  la  Sa- 
vana  grande  deSAuan  ,&  les  Fran- 
çois, le  Grand  Fonds.  Ces  deux  Na- 
tions fc  font  fouvent  efearmou- 
chéesidans  cette  prairie,  comme  je 
le  feray  voir  au  Chapitre  delà  vie 
des  Boucaniers.  Le  Bourg  de  S. 
Jean  de  Goave  n’efl:  habité  que  de 
, Mulaios  , qui  fignilîcnt  gens  de 
fang  mellé.  Il  faut  expliquer  ce 
que  c’eft  que  Mulatos , ù.  combien 
il  y en  a de  forces. 

Lorsqu’un  homme  bîancfcmê- 
Ic  avec  une  femme  noirc.les  enfans  ^ 

t O 

qui  en  proviennent  font  demy 
. noirs , & font  nommez  Mulatos 
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par  les  Efpagnols,  & parles  Fran- 
çois Mulacres.  Quand  un  homme 
blanc  fe  mêle  avec  une . femme 
Mulâtre,  les  enfans  qui  en  pro- 
viennencfont  nommez • 
nés  par  les  Efpagnols  , & par  les 
François  Mutâtes,  Ils  ont  le  fond 
des  yeux  jaune,  font  hideux  à voir, 
de  mauvaife  humeur , traiftres,  & 
capables  des  plus  grands  crimes. 

L’on  void  aujourd’huy  pluûcurs 
endroits  dans  l’Amerique  ,qui  lic 
^ font  peuplez  que  de  ces  gcns-là  , 

^ que  les  Efpagnols  & les  Portugais 
ont  produits , parce  qu’ils  font  fore 
adonnez  aux  femmes  noires  In- 
diennes. Ce  n’eft  pas  que  les  Fran- 
çois & les  autres  peuples  n’y  foicnc 
aufli  adonnez  j mais  on  n’en 
voit  pas  tant  de  leur  efpece , à cau- 
fe  qu’ils  n’y  font  pas  en  fi  grand 
nombre. 

Le  Bourg  de  S.  Jean  de  Goave 
n’eft  donc  peuplé  que  de  ces  gens, 
qui  font  la  plufpart  efclaves  des 
Marchands  de  S.  Domingue.  Voi- 


« 
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là  tout  ce  qui  appartient  aux  Efpa- 
gnols  dans  l’Ile  S.  Domingue.  Il 
ne  relie  plus  qu’à  décrire  ce  que  les  ^ 
^ ' . François  y pofl'edcnt. 
tion  de  Les  François  tiennent  fous  leur 
de  s.Do!  domination  depuis  le  Cap  deZohos, 

O ‘u®ée  Beatay  qui  eft  aulll 

parles  au Midydc ccttclflc vets IcPonaut^ 
raçois.  d^Samana  , qui  eft 

au  nord  vers  le  Levant.  Ces  lieux 


ne  font  pais  peuplez  par  tout,  parce 
que  le  pars  dont  je  viens  de  parler, 
pourroit  contenir  dans  fon  étendue  .• 
autant  de  mondeque  les  deux  prin- 
cipales Provinces  de  France. 

Les  endroits  que  les  François  fia^ 
bitentic  plus,  font  ceux- cy,  depuis 
leCapdeLobos  , qui  eft  au  Midy 
de  rifle , jufqu’au  Cap  de  T ibron^^ 
qui  eft  la  pointe  du  Ponant.  On  n’y 
voit  que  des  Chalfeurs.  Il  y a eu 
autrefois  quelques  habicansi  mais, 
comme  les  navires  Marchands  ne 
. vouloicnt  pas  aller  charger  chez 
eux , à càufe  que  ce  lieu  eftoit  trop 
éloigné , ils  dnt  quitté  leurs  habi- 
cations.  • 
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Depuis  le  Cap  de  Zobos  jüCqn*àa 
Cap  de  Tihron  ^ il  y a de  fort;  beaux 
havres , dont  ie  fonds  eft  de  boniie 
tenue , & où  l’on  met  facilement 
des  Flûtes  à l’abri  de  cous  les  vents, 
où  enfin  l’on  ne  peut  rien  fouhaiter 
pour  lafcuretc,  des  vailTeaux , que 
la  haturen’ait  fait  ; outre  quetous 
ces  ports  font  embelis  de  grandes 
Rivières  poiflbnncufes.  Les  noms 
de  ces  ports  font  Jaquemel^  où  les 
Efpagnols  ont  eu  autrefois  un  Fore; 
Jaquin  , la  Baye  de  S.  Georges  , la 
Baye  aux  Haments^  le  PortCovfion, 
qui  eft  entouré  de  plufieurs  Ifles , 
entre  lefquellcs  il  y en  a une  nom- 
'méc  par  les  Efpagnols  Ybaca^  & par 
les  François  , Jjle  àp^ache.  Cette 
Ifte  eft  ’ficuéc  le  long  de  la  grande 
Ifle  ,‘ elle  peut  avoir  trois  à quatre 
lieues  delong&  huit  de  circuit.  Le 
terroir  en  eft  bon  , & confifte  en 
beaucoup  de  prairies.  Les  Efpa- 
gnols  y ont  mis  des  Bœufs  &:  des 
V aches,  que  les  Boucanier>  ont  dé- 
truites. La  terre  eft  baffe  en  divers 
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. endroits , & il  s’y  trouve  quelques' 
marécages  pleins  de  Crocodiles , 

, nommez  Cayamans  , qui  ont  aufli 
détruit  une  partie  de  CCS  animaux. 
Je  parleray  de  la  fubtilité  de  ces 
Crocodiles  dans  le  chapitre  des 
Reptiles. 

. Onnepeutgueres  demeurer  fur 
cetre  Ifle,  à caufe  de  la  quantité 
de  certains  petits  Moucherons  qui 
. font  incommodes  , comme  on  le 
verra  au  chapitre  des  infeétes. 
La  grande  Ifle  contient  de  belles 
plaines  arroufées  de  grandes  ri- 
vières : Et  je  fçay  par  expérience 
qu’on  y pqurroit  faire  des  Sucreries 
à peu  *de  frais.  De  là  jufqu’au  Cap 
de  Tibron , il  n’y  a point  de  ports  , 
/mais  une  cofte^agreable  &:  unie, 

’ d’oiifortentplufieursRivieres. 

Le  Cap  ‘ i ibron  contient  une 
grande  Rade  dont  le  fonds  eft  bon, 
&c  qui  nemanque  pas  de  Rivières  ÿ 
Rade  où  ^^ondantesen  poiflbn.  Les  Avan- 
ies avs-  turiers.rant  Angloisque  François 
abordée,  y Viennent  prendre  de  1 eau  & du 

bois. 
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Vers  ce  Cap  il  s’élève  une  haute 
montagnc,au  deflus  de  laquelle  on 
découvre  celle  de  Santa Martha^ 
qui  efl:  en  terre  ferme , éloignée  de 
cent  vingt  lieues  de  celle -cy  : Sc 
l’on  void  encore  les  Ifles  de  Cuba , 
^lamaïca.  De  l’autre  codé  de  ce 
Cap  qui  eft  le  Septentrion  de 
rifle,  on  monte  vers  l’Orient en« 
viron  vingt  lieuçs  : l'on  trouve  le 
Cap  Dona  Maria  , enrichi  d’un 
beau  port,  de  plufieurs  Rivières, 
bc  de  Plaines  que  l’on  peut  culti- 
ver. Delàfuivant  la  mefme  route, 
l’on  va  à la  Grande  , habitée 
par  lesFrançoiSjdont  les  maifons  fi- 
tuces  fur  le  bord  d’une  très  - belle 
Riviere,  rendent  cet  endroit  ex- 
trêmement agréable.  Fort  prés  de 
là,  vers  l’Orient , paroiflTent  plu- 
fieurs  petites  Ifles,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Cayemittes ^ parce 
qu’elles  reflemblentà  unfruitqui 
porte  ce  nom.  Les  habitans  y vont 
pefeher  des  Tortues , qui  fervent  à 


leur  nourriture.  Deces  Ifles  allant 
Tome  I,  I 
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le  long  de  la  code , on  trouve  cn- 
Sonc^<^  cote  deux  quartiers  où  les  François 
habiccnc , qu’on  nomme  /a  Riviere 
de  Nipes , &C  le  Roche  lois  , a caufe 
qu’un  Rochelois  en  a efté  le  pre- 
mier habirant.De  là  on  va  aux  trois 
plus  célébrés  contrées  que  les  Fran- 
çois ayenc  fur  cetteifle  ; qui  font  le 
petit  Goave  ^ \c^xzv\à.  Goave  ^ 6c 
Zeau-^anne,Qc  mot  ert:  dérivé  du 
nom  EfpagnolZ/ga/^K^jquifignifie 
enFrançois  Lezart,  parce  que  cette 
Contrée  a une  pointe  de  terre  fore 
bafle,  quirelTembleà  unbeedeXe-  ' 
zart.  Ce  furent  les  habitans  de  ces 
lieux  qui  fc  révoltèrent  contre 
d’Ogeron. 

Au  fortir  de  cet  endroit  on  va  au 
fond  d’une  grande  Baye  dont 
l’embouchure  a bien  cinquante 
lieuës  de  large.  Devant  cette  Bayé 
il  y a une  Ifle  qui  a plus  de  fept  a 
huitlicuës  détour , qu’on  nomme 
Gonavey  quin’eft  nullement  habi- 
tée, 6c  qui  ne  merire  pas  de  l’eftre. 
Du  fonds  decette  Baye  , que  les 
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François  nomment  Ca/  de  Sac  ^ on 
vient  le  long  de  la  cofte  au  Septen- 
trion , jufqu’an  Cap  5.  Nicolas  fo'c. 
mant  une  pointe  qui  avance  au 
Nord , où  il  y a un  port  qui  pour- 
roic  contenir  beaucoup  de  vaif- 
féaux.  Enfuite  montant  le  long 
de  la  cofte  vers  l’Orient,  on  trou- 
ve le  port  àc  Moufiiques ^ que  les 
François  occupent  encore  , avec 
les  deux  Ports  de  Paix , grand  &:  pe- 
tit , baignez  de  trois  Ri  vieres , qui 
fortent  par  trois  divers  canaux.  Ces^ 
Rivières  font  quelquefois  fi  grof- 
fes,  qu’elles  donnent  de  Tau  douce 
à deux  lieues  de  leur  embouchure 
en  pleine  mer.  De  là , le  long  de 
la  mcfme cofte  ,on  rencontre  plu- 
fîèurs  endroits  où  les  François 
fent  étendus , ces  endro^; î"e  nom- 
ment tOrterie  , [z  Maffacre  , ainft 
appelle , a Gaüfe  que  les  Epagnols, 
parfurprife,  y ont  autrefois  malTa- 
cré  quelquesFrançois  qui  venoient 
de  la  Tortue  pour  y tuer  des  San- 
gliers. D U MaiTacre  on  pafle  la  pe^ 

lij 
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titc  Rivierequi  efl:  au  porc  Margot, 
dontj’ay  déjà  parlé. 

Salines  Il  y a encorèplufieurs  autres  cn- 
nicriqw'  droits  que  les  François  habitent, 
mais  ils  n’y  font  point  de  commer- 
ce que  celuy  du  Tabac  i c’cft  pour 
cela  que  toutes  leurs  demeures  font 
fituées  fur  le  bord  de  la  mer , ou  du 
moins  le  plus  prés  qu’ils  en  peuvent 
^ eftre  afin  de  n’avoir  pas  tant  de  pei- 
à porter  leur  tabac  pour  l’embar- 
quer , & aulTi  à caufe  qu’jls  ont  be- 
foin  d’eau  de  la  mer  pour  le  tordre. 

Il  yadans  cette  Ifle  de  cres-bel- 
Ics  Salines , qui  fans  eftre  cultivées, 
donnent  du  fel  aufti  blanc  que  la 
neige , &:  eftant  cultivées  en  pour- 
roient  fournir  davantage  que  tou - 
^ tçs  les  Salines  de  France,  de  Por- 
tugal & d’Efpagne.  Ilfe  rencontre 
de  ces  Salities  au  Midy  , dans  la 
Baye  d’  Ocoay  dans'le  dul  de  fac  à 
un  lieu  nommé  Coridon^oM  Septen-  - 
trion  de  l’Ifle  vers  l’Orient  ; à Ca- 
raco t , à Limonade , à Monte crifto , II 
y en  a encore  en  pluficurs  autres 
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lieux , & ce  ne  font  iey  que  les  priii- 
cipales  Outre  ces  Salines  marines. 
Ton  trouve  des  mines  de  Tel  dans 
les  montagnes,  qu’on  appelle  icy 
fcl  Gemmé , qui  eft  aulfi  beau  éc 
auflS bon  , que  le  fel  marin.  Jel’ay 
moy-mefmc  éprouve  , & l’ay  trou- 
vé beaucoup  meilleur  que  le  pre- 
mier. 

J’ay  dit  ce  qii’il  y a de  plus  remar- 
quable &:  de  plus  utile  , à fçavoir, 
touchant  les  pais  habitez  par  les 
Français  , &:  fréquentez  par  les 
Avancuriers,  & Boucaniers  donc 
rHiftoireiaic  le  principal  fujet  de 
cette  Relation.  Je  commence  par 
celle  des  BoucanierSi 


Chapitre  VII. 

Des  Boucaniers  François  ^ Efpa-^ 

, gnols  i ^ de  leur  origine. 

LEs  Caraïbes,  Indiens  natu- 
rels des  Antilles,ont  accoutu- 
mé découper  en  pièces  leurs  prifon- 
niers  de  Guerre  , &c  de  les  meterd 
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fur  des  maniérés  declayes,fousIef- 
qüelles  ils  font  du  feuj  ils  nomment 
CCS  claycs  Barbacoa , le  lieu  où  el- 
les font , Boucan , & Tadion, bcuca- 
fier  y pour  dire  rôiir  & fumer  tout, 
enfemble.  C’eft  delà  que  nos  Bou- 
caniers ont  pris  leur  nom  , avec 
cette  différence  qu’ils  font 
au3ç  animaux  , ce  que  les  Indiens 
font  aux  hommes.  Les  premiers 
qui  ont  commencé  à fe  faire  Bou- 
caniers eftoient  habitans  de  ces 
Ifles , & avoient  converfé  avec  les 
Sauvages.  Ainfîpar  habitude, lors 
qu’ils  fe  font  établis  pour  chalfer , 
& qu’ils  ont  fait  fumer  de  la  vian- 
de, ils  ont  dit  boucaner 
de  , & ont  nommé  le  lieu  boucan  : 
Et  les  AÙ.QUÏS  Boucaniers  y dontils 
ontaujourd’huy  le  nom.  LesEfpa- 
gnols  appellent  les  leurs , Matado- 
tes  de  Tores  , & le  lieu , Materia  , 
cela  veut  dire,  tueurs  de  Taureaux 
&:  Tuerie.  Ils  les  appellent  au  (fi, 
Monteroi  qui  veut  dire  Coureurs  de 
bois.  Les  Anglois  -nomment  les 
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leurs  Coulierdiers  , qui  vcuc  dire 
tueurs  de  Vaches.  Jenerepetpray 
point  icy  de  quelle  maniéré  , ny 
quand  les  François  fonc  venus  fur 
cette  Ifle  , je  l’ay  déjà  dit  dans  la 
defcription  de  la  Tortue. 

Les  Boucaniers  ne  fonc  point  d’au-  Empioy 
tre  métier  que  de  chaflér.  Il  y en  a canÆ“* 
de  deux  fortes  : Les  uns  ne  chaifent 
qu’aux  bœufs  pour  en  avoir  les 
cuirs  ; les  autres  aux  Sangliers  pour 
en  avoir  la' viande , qu’ils  falent&: 
vendent  aux  habitans.  Tous  deux 
ont  le  mefme  équipage , & la  mef- 
me manière  de  vivre.  Cependant, 
afin  que  les  curieux  foient  infor- 
mez de  toutes  les  particularitez 
qui  les  regardent , j’en  feray  la  def. 
cription  de  chacun  à part. 

Les  Boucaniers  qui  chaifent  aux 
aux  Bœufs,  fonc  ceux  qu’on  nom-  fortes  tic 

. I , • Bouca- 

me  véritablement  Boucaniers , car  mm. 
jl§  fe  veulent  diftinguer  des  autres 
qu’ils  appellent  Chalfeurs.  Leur 
'quipage  cfi:  une  Meute  de  vingt- 
cinq  à trente  chiens  , dans  laquelle 

1 iiij 
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fls  ontun  oudeux  ventcurs  quidé- 
. couvrent  ranimai.  Le  prix  des 
chiens  eft  réglé  entr’eux,  ils  fe  les 
vendent  les  uns  aux  autres  fix  piè- 
ces de  huit  ou  fix  écus.  J’ay  oüi  dire 
à ces  gens , qu’un  Maiftre  de  navire 
de  la  Rochelle  , ayant  veu  faire 
marchandife  de  chiens  entre  eux , 
en  apporta  grand  nombre  dans  fou 
navire  quand  il  revint , croyaiic 
‘ les  vendre  aux  Boucaniers  ^ & fai- 
re un  guain  confiderablc , mais  ils 
fe  mocquerenc  de  luyrainfi  , il  fur  . 
- contraint  de  laifier  aller  ces  chiens , 
& cela  fit  qu’on  le  nomma  mar-’^ 
chand  de  chiens  ; il  en  eut  un  fi 
grand  dépit,  que  depuis  il  n’eft  pas 
revenu  traiter  avec  les  Boucaniers. 
Ils  ont  avec  cette  Meute  de  bons  ^ 
fufils  , qu’ils  font  faire  exprès  en 
c^iueri.  pj-^nce.  Un  nomméBrachie  à Diep- 
pe & Gclin  à Nantes,  ont  efté  les 
meilleurs  ouvriers  pour  ces  armes  j 
cesfufilsfontde  quatre  pieds  &: 
demi  de  long,  ceft-à-dite  le  canon. 
La  monture  eft  autrement  faite 
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que  celle  des  fufils  ordinaires  de 
chalTe , dont  on  fe  fercen  France, 
C’efl:  pourquoy  on  nomme  ces  ar- 
mes fufils  de  Boucanier,  Ils  font 
cous  d’un  calibre,  tirant  une  balle 
de  feize  à la  livre.  Ces  gens  portent 
ordinairement  quinze  ou  vingt 
livres  de  poudre  -,  & la  meilleure 
vient  de  Cherbourg  en  bafle  Nor- 
mandie, qu’on  appelle  poudre  de 
Boucanier.  Ils  la  mettent  dans  des 
calebafles,  bien  bouchées  avec  de 
la  cire,  de  crainte  qu’elle  ne  foie 
moüillée  i car  ils  n’ontaucun  heu 
pour  la  tenir  fechemenc.  ? 

Leurs  habillemens , font  deux 
chemifes,  un  haut  de  chaufle , une 
cafaque,  le  tout  de  grofle  coillc , & 
un  bonnet  d’un  cul  de  chapeau  ou 
dedrap,  où  il  y aun  bord  feule- 
ment devant  le  vifage , comme  ce- 
Juyd’un  Carapoux.  Ils  font  leurs 
fouliers  de  peau  de  porc &de  bœuf, 
ou  de  vache.  Ils  ont  avec  cela  une 
petite  tente  de  toile  fine , afin  qu’ils 
la  puififent  tordre  facilement , &la 


Leurs  ha* 

billc- 

mens. 
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Leurî 

coutu- 

mes. 
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porter  avec  eux  en  bandoliere  : car 
quand  ils  (ont  dans  les  bois,  ils  cou- 
chent où  ils  fe  trouvent.  Cette  ten- 
te leur  fert  pour  repofer  de{Tous,&: 
fe  garentir  des  moucherons  donc 
)’ay  parlé , car  fans  cela  il  ieurferoit 
impoifible  de  dormir.  Lors  qu’ils 
font  ainfi  équipez , ils  fe  joignent 
cou, ours  deux  enfemble  , fe  " 
nomment  l'un  & l’autre 
Ils  mettent  en . communauté  ce 
qu’ils  polTcdenc , & ont  des  valets 
qu’ils  font  venir  de  France, donc 
ils  payent  le  palTage,  & les  obligent 
de  ifes  fervir  crois  ans. 

Q^nd  lesBoucaniers  partent  de  la 
Tortue , où  ordinairement  ils  vien- 
nent apporter  leurs  cuirs , & quérir 
ce  qu’ils  ont  befoin  , ils  s’alTocienc 
dix  ou  douze, avec  chacun  leurs  va- 
lets, pour  aller  chafler  en  une  con- 
trée : Y eftanc  arrivez  ils  choifîf- 
fent  les  uns  Sc  les  autrèî^un  quar- 
tier différend  , & lors  qu’il  y a 
du  péril  ils  chaffent  tous  enfemble  : 
D’autres  vont  feuls  avec  leurs  va- 
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lets , qu’ils  nomment  Engagez, 

Lors  qu’ils  arrivent  dans  un  lieu 
pour  y demeurer  quelque  temps, 
ilsbâtiflTenc  de  petites  loges  que  les 
Indiens  nommenty^;<?a/>/^j&  ils  les 
couvrent  deTaches  ou  queues  de 
Palmiftes,  ils  tendent  leurs  pavil- 
lons Tousses  Loges.  Le  matin  ils  fc 
lèvent  dés  que  le  jour  commence 
à paroiftrc,  & font  détendre  les  pa- 
villons par  leurs  valets , s’ils  n’efpc- 
rent  pas  revenir  coucher  là;  s’ils  y 
reviennent,  ils  lailTenc  un  homme 
pour  les  garder. 

Le  Maiftre  va  devant,  les 
Valets  &c  les  chiens  le  fuivent  fuivent 
fansfe  détourner  d’un  pas , exl^ep- 
té  le  Ventent  ou  Brac  qui  va  à la 
recherche  du  Taureau.  Q^nd  il 
en  trouve  un  , il  dqnne  trois  ou 
quatre  coups  d’aboy;  fi-tofl:  que  les 
autres  chiens  rcntcndcnc,ils  cou- 
rent de  leur  mieux,  le  Maiftre  &c 
^ les  Valets  après,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  venus  à l’animal  ; alors  ils 
s’approchent  chacun  d’un  arbre. 
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pour  fe  garantir  de  fa  furie,  en  cas 
que  le  M.aiftrc  manquait  de  le  tuer 
du  premier  coup  .•  car  ces  animaux 
font  extrêmement  furieux  , lors 
qu’ils  fe  fcntenc  bleflcz.  Si  toftque 
le  Taureau  eft  bas,  le  plus  proche 
va  promptement  luy  couper  le  ja- 
rctjdc  peur  qu’il  ne  fe  releve.Aprés 
le  Maiftre  en  tire  les  quatre  gros 
os , qu’il  carte , &:  en  fucce  la  moë- 
Ic  toute  chaude,  cela  luyfcrtdc 
déjeuner . Il  donne  un  morceau  de 
viande  à fon  Venteur,  lairtelà 
un  de  fes  gens  pour  ache  ver  d’écor- 
cher labefte  , &:  emporter  le  cuir 
au  lieu  où  illuy  marque,  ou  quel- 
quefois à l’endroit  d’où  ils  font  par- 
tis le  matin  , &:  aptes  ilpourfuitla 
charte  avec  fes  compagnons.  Il  cm- 
pefehe  les  autres  chiens  de  manger, 
à caufe  qu’ils  n’auroient  plus  de 
courage  pour  la  charte  .s’ils  avoienc 
mangé}  c’eft  pourquoy  il  ne  leur, 
donne  de  la  viande  qu’à  la  demie-  • , 

re  befte.  Quand  la  première  qu’il 
tue  eft  une  yache,  il  donne  ordre 


/ 
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à celiiy  qui  demeure  pour  l’écor- 
cher ; de  s’en  aller  le  premier , & de 
prendre  de  la  viande  pour  faire  cui- 
re, afin  que  les  autres  la  trouvenc 
prefte  à leur  retour.  Ils  ne  prennent 
ordinairement  que  les  cetines  des 
Vaches  &laUTenc  la  chair  de  Bœuf 
& de  Taureau  , parce  qu’elle  cfl: 
trop  dure. 

Le  Maiftre  pourfuic  donc  la  chaf.  Leurmai 
fe  jufqua  ce  qu’il  ait  chargé  tous 
fes  valets  de  chacun  un  cuir , & que 
luy-  mefme  en  aitaulTi.  S’il  arrive 
qu’eftant  tous  chargez  & s’en  reve- 
nant , leurs  chiens  rencontrent  en- 
core quelque  befte,  ils  pofenc  à ter- 
re leur  charge , & s’ils  la  tuent , ils 
J’écorchent,  & étendent  le  cuir  , 
ouïe  mettent  à un  arbre  ,de  peur 
que  les  chiens  fau  vages  ne#lc  pren- 
nent, Ôc  le  lendemain  ils  le  vien- 
nent quérir.  Eftant  arrivez  le  foie 
au  lieu  d’où  ils  font  partis  le  matin, 
qui  efl:  eduy  qu’ils  appelent , com- 
me j’ay  dit, chacun  va  bro- 
cheter  fur  un  cuir , c’eft^à-dire  l’é- 
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tendre  fur  la  terre  , &:  rattacher  - 
* avec  foixante  & quatre  chevilles 
qu’ils  chaflent  en  terre  tout  au  tour 
de  ce  cuir , qui  le  tiennent  étendu, 
le  dedans  de  la  peau  en  haut.  Ils 
nomment  cela  brocheter  un  cuir. 
Après  que  le  cuireftainfi  étendu, 
ils  le  frottent  de  cendres  &:  de  fel 
battus  cnfcmble,  afin  qu’il  (cche 
plûtoft,  ce  qui  arrive  dans  peu  de 
jours.  Dés  que  cela  eft  fini,  lis  vont 
manger  de  là  viande  que  le  pre- 
mier venu  a fait  cuire  dans  une 
chaudière  qu’ils  portent  toûjours 
avec  eux.  Il  la  tire  de  cette  chau- 
dière au  bout  d’un  morceau  de  bois 
pointu  , & la  pofefurune  Tache, 
quifert  de  plat  enfuite  il  ramafle 
la  grailTe  qu’il  met  dans  unecale- 
baSe,  prefle  le  jus  de  quelques 
Limons  que  l’un  d’eux  aura  appor- 
té , y joignant  un  peu  de  piment 
qui  donne  le  gouft  & le  nom  à cet-* 
te  faulTc , qu’ils  appellent  Pimen- 
tade. 

Cela  eftanc  fait , on  met  la  Ta- 
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che  fur  laquelle  eft  la  viande  aune 
belle  place,  la  calebafle  où  eft  la 
Pimencade,au  milieu  : chacun  s’ar- 
me de  fon  couteau  ôc  d’une  bro- 
chette de  bois  au  lieu  de  fourchet- 
te, &2s’aftied  autour  de  cette  Ta- 
che, tous  mangent  de  bon  appé- 
tit. Ce  qui  refte  on  le  donne  aux 
chiens. 

Apres  que  les  Boucaniers  &:  leurs 
gens  ont  fouppé , s’il  y a encore  du 
jour,  les  Maiftres  vont  fe  prome- 
meneren  fumant  leur  pipe  de  ta- 
bac: car  c’eftlcur  ordinaire,  fi-toft 
qu’ils  ont  mangé , de  fumer,  & de 
voir  s’ils  ne  crouveroienc  point 
quelques  avenues  : c’eft-à-dire  des 
cheminstracez  , que  les  Taureaux 
font  dans  le  bois,  Ils  fe  divertiftent 
- encore  à tirer  au  blanc  , pendant 
que  leurs  fervitcurs  hachent  du 
tabac,  ou  étendent  certaines  peaux 
des  jambes  des  Taureaux  , dont  ils 
fe  fervent  pour  faire  des  fouliers, 
I Is  fe  mettent  fouvent  dans  des  pla- 
ces, où  il  y a des  Orangers,  & s’il 
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s’en  croiive  quelqu’un  qui  foie  pro- 
che de  leur  boucan  , iis  , cirent  à 
balle  feule  à qui  abbatera  des  Qran- 
ges  fans  les  toucher  , en  coupant 
Iculemenc  la  queue  avec  la  balle. 
Ces  gens  tirent  parfaitement  bienj 
ils  font  aulfi  exercer  leurs  valets  , 
lofs  qu’ils  leurs  plaifcnt  ,&  qu’ils 
les  aiment  ; car  il  y en  a d’eprr’eux 
qui  les  maltraitent. 

Ce  mefticr  eft  à la  vérité  un  des 
plus  rudes  qui  fefaflédans  la  vie. 
Lorfque  le  matin  on  donne  un  cuir 
qui  peze  pour  le  moins  cent  ou  fix- 
vingt  livres , à un  homme,  à portqr 
quelquefois  trois  ou  quatre  lieues 
de  chemin  dans  des  bois  52  des  ha- 
liers  pleins  d’épines  & de  ronces , 
que  l’on  eft  fouvent  plus  de  deux 
heures  à faire  un  quart  de  lieue , 
cela  ne  peut  eftre  que  fâcheux  à un 
homme  qui  n’a  jamais  fait  ce  rac- 
ticr-là.  Q^lques-uns  de  ces  Bou- 
caniers font  fi  barbares  , qu’ils  af- 
fomment  de  coups  un  garçon  qui 
ne  fait  pas  à leur  gré.  Il  s’en  trouve 
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à la  vérité  de  raifonnables,  qui  ne 
chafTent  point  le  Dimanche  , & ■ 
qui  laiflenc  repofer  leurs  valets  ; 
mais  ils  lesenvoyenc  le  marin  tuer  ‘ > 
un  Sanglier  , pour  fe  régaler  la 
journée.  Ils  le  fendent  pour  en  ôter 
les  entrailles , & le  mettent  rôtir  • 
tout  entier  aune  broche  fourenue 
fur  deux  petites  fourches}  puis  ils 
font  du  feu  des  deux  coftez. 

' Un  de  ces  Boucaniers  avoit  cou- 
tume le  Dimanche  de  faire  porter 
fes  cuirs  au  bord  de  la  mer  de  peur 
que  les  Efpagnolsne  lespriffent  &: 
ne  les  brûlalTcnt  : car  lors  qu’ils 
trouvent  leurs  boucans,  ils  coupent 
les  cuirs  en  pièces  , ou  les  brûlent. 

Un  Valet  dit  un  jour  à Ibn  Maiftre, 
qu’il  ne  devoir  pas  le  faire  travail- 
1er  le  Dimanche , & ^e  Dieu  Ta- 
voit  ctably  pour  le  repos,  difant,  - 
Xu  travailleras  Jïx  jours  Is  fep^ 

tièmetu  te  re^oferas  : Et  moy  , reprit 
le  Boucanier  , je  dis  que  lix  jours  tu 
tueras  desTaureaux , pour  en  avoir 
lescuirs,  &:  le  feptiéme  ru  les  por- 

k: 
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terasaubord  de  la  mer  j & enluy 
faifanc  ce  commandement , il  le  luy 
imprima  fur  le  dos  à coups  debâ- 
• ton.  Il  faut  endurer,  car  il  n’y  a 
point  où  ce  fauver  ce  ne  font  que  . 
des  bois  ôC  des^ montagnes  •.  Et  (i 
. quelqu’un  s’échapc  & qu’il  ren- 
contre les  Efpagnols  , il  n’eft  pas 
feur  de  fa  vie  , car  n’entendanc 
point  leur  lan  gue,  ils  le  tuent  avant  ■ 
qu’il  fc  puilfe  expliquer , & leur  di- 
re qu'il  eft  efclave  & fugitif. 

Q^nrd  ils  portent  leurs  cuirs  au 
bord  de  la  mer , ils  font  des  char- 
ges réglées  qui  font  d’un  Bœuf  &: 
de  deux  Vaches  , fentens  le  cuir 
feulement,  mais  ce  fontleurs ter- 
mes s ou  bien  trois  cuirs  de  demi 
Taureaux,  c’eft  à dire  qui  font  en- 
core jeunesit  ils  les  nomment  Bou- 
varts  , ils  mettent  trois  Eouvarcs 
pour  deux  Bœufs , & deux  Vaches 
pour  un  Bjcuf.  Ils  plient  ces  cuirs 
en  banette;afin  que  cela  ne  les  in- 
commode point  lors  qu’ils  mar- 
chent dans,  les  bois  parmy  Icsar- 

- . 
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bres.  Ils  nomment-,  comme  Je  l’ay 
déjà  dit , ces  charges , banectes , & 
les  vendent  aux  Marchands  fix  piè- 
ces de  huit;  On  ne  compte  là  que 
par  la  monnoye  qui  a cours , qui 
font  les  pièces  de  huit  Efpagnoles  ; 
car  il  n’y  a point  de  monnoye  Fran- 
çoife.  On  voit  des  Boucaniers  fi 
aleg-res  , &:qui  courent  avec  tant 
de  vîtefle  , qu’ils  attrapent  les 
Bœufsà  la  courfe,  & leur  coupent 
le  jaret.  Un  Mulaftre  nomméVin- 
cent  des  Rofiers  a efté  le  premier 
de  fon  temps  pour  cela  : l’on  a re- 
marqué que  de  centcuir$  qu’il  en- 
voyoit  en  France  , il  n’y  en  avoir 
pas  dix  qui  fufient  percez  de  bal- 
les. 

Les  Boucaniers , qui  ne  chaflent  „ , 

, „ ’ T , , . Patuca-i 

qu  aux  Sanshers.ont  leur  equipa-  lUmcTr 

J • * J Bou« 

ge  comme  ceux  dont  je  viens  de  caniers 
parler  : Ils  chaflTent  de  la  mefme 
maniéré  les  Sangliers,  que  les  au- 
très  font  les  Bœufs , excepte  qu’ils 
accommodent  la  chair  autre- 
ment. Lorsqu’ils  font  venus  le  Toit 
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de  la  chaflTc,  chacun  écorche  le 
Sanglier  qu’il  a apporté , & en  ôte 
les  OS;  il  coupe  la  chair  paréguil- 
Icttes  longues  d’une  braflfe,ou  plus, 
félon  qu’elle  fe  trouve , ou  de  mef- 
mc  que  les  femmes  font  la  pance 
des  Cochons  en  France,  pourfajre 
des  Andoüillcs.  Quand  cette  vian- 
de eft  ainfi  coupée,  ils  la  mettent 
fur  desTaches,  6^  la  faupoudrent 
de  fel  battu  fort  menu , ils  la  laif- 
fent  comme  cela  jufqu’au  lende- 
main , quelquefois  moins,  félon 
quelle  a toft  pris  fel , & qu’elle  jet- 
te fa  fauipure  ; après  ils  la  mettent 
au  boucan. 

Ce  boucan  eft  une  loge  couver- 
te de  Taches  qui  la  ferment  tout 
au  tour.  Il  y a vingt  ou  trente  bâ-^ 
tons  gros  comme  le  poignet , 
longs  de  fept  à huit  pieds  rangez 
fur  des  travers  , environ  à demy 
pied  l’un  de  l’aurre  : on  y met  la 
.viande , & on  fait  force  fumée  def- 
fous  où  les  Boucaniers  bruflent 
pour  cela  toutes  les  peaux  des 
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Sangliers  qu’ils  tuent, avec  leurs  of- 
fo^ens , afin  de  faire  une  fumée 
plus  épaifle.  A la  vérité  cela  vaut 
mieux  que  du  bois  feul  : car  le  fel 
volatil  quicft  contenu  dans  la  peau 
& dans  les  os  de  ces  animaux,  s’y 
vient  attacher  , ayant  bien  plus  de 
fimpatie  que  non  pas  le  fel  volatil 
du  bois , qui  monte  avec  la  fumée. 
Auflicette  viandea  ungouft  fi  ex- 
cellent , qu’on  la  peut  manger  en 
fortant  de  ce  boucan  , fans  la  faire 
cuire  ;&  quand  mefme  on  nefçau- 
roit  pas  ce  que  c’eft,  l’envie  pren- 
droit  d’en  manger  en  la  voyant, 
tant  elle  a bonne  mine  j car  elle  eft 
vermeille  comme  la  Roze,&  a Une 
odeur  admirable  : mais  le  mal  efl 
qu’ellencdure  que  tres-peu  dans 
cetefl;at,âcfix  mois  aprésavoir  efte 
boucanée  ou  fumée,  elle  n’a  plus 
de;^ouft  que  de  fel. 

Quand  ces  gens  ont  amafle  une 
certaine  quantité  de  viande,  ils  la 
mettent  en  paquet  ,ou  en  balot, 
dans  ces  taches  qui  fervent  à l’em- 
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baller  ; Ils  font  les  paquets  de  for- 
xante  livres  de  viande  nette , & les 
vendent  fix  pièces  de  huit  chaque  j 
ils  fondent  lefeingdouxdu  Porc- 
fanglier  , & le  mettent  dans  des 
pots , pour  les  débiter  aux  Habi- 
cans  i chaque  Potiche  de  A^ahte- 
gucjc’eft  ainfi  qu’ils  nomment  cet- 
te graifl'e  ^vautfix  pièces  de  huit. 

Le  plus  mal-habile  delà  troupe 
demeure  au  lieu  qu’on  nomme 
Boucan  ^ pour  aprefter  à manger 
aux  autres,  & pour  fumer  la  vian- 
de, Il  y a des  habitans  qui  envoyenc 
en  ces  lieux  leurs  engagez , lors 
qu’ils  font  malades  afin  qu’en  man- 
geant delà  viande  fraîche,  qui  efl: 
une  bonne  nourriture  , ils  fepuif- 
fent  remettre  en  famé. 

' Le  travail  eftanc  fini  fies  Maî- 
tres vont  fe  divertir  de  mwfme  que 
les  autres  Boucaniers  , dont  j’ay 
parlé:  Cette  vie  n’eftpas  la  moitié 
fi  rude  que  celle  des  premiers  ; au(^ 
fi  n’eft-elle  pas  fi  profitable:  Ces 
Boucaniers  font  une  grande  deftru- 
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ôion  de  Sangliers  : car  ils  ne  fe  fer- 
vent pas  de  tous  ceux,  qu’ils  rirent  J 
quand  ils  en  ont  tué  unquiedém 
peu  maigre  , ils  le  JaiiTent-Ià  , en 
vont  chercher  un  autre  , & conti- 
nuent de  cette  forte  , jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  fait  leur  charge  ; fi  bien 
qu’ils  tuent  quelquefois  cent  San- 
gliers pour  un  jour , fans  en  rappor- 
ter pins  de  dix  ou  douze  d’un  fi 
grand  nombre. 

Ils  ne  font  pas  plus  indulgens  en- 
vers leurs  ferviteurs  que  les  autres^ 
L’un  d’entr’eux  voyant  que  fon 
Valet  qui  eftoit  nouveau  venu  de 
France,  ne  le  pouvoir  fui vre,tranf- 
porté  de  colere  luy  donna  un  coup 
de  la  crofle  de  fon  fufil  par  la  tefte , 
qui  fit  tomber  ce  pauvre  garçon  en 
fincope  i le  Boucanier  crût  l’avoir 
tué, le  laifla  là,&:alla  dire  aux  autres 
que  ce  garçon  eftoit  Maron,  C’eft 
un  mot  que  ces  gens  ont  entr’eux , 
pour  dire  que  leurs  ferviteurs 
ou  leurs  chiens  fe  font  fauvez  : 
Ce  mot  eft  Efpagnol,qui  fignifie 


izo  lîifiùife  des  Avanturiers 
befte  fauve  ou  fauvage. 

Le  Maiftrc  n’eftoit  pcut-eflre  pas 
encore  loin  que  fonValecfc  releva  , 
& tâcha  à le  fuivret  mais  comme 
il  n’eflroic  pas  accoutumé  dans 
'ces  bois,  il  ne  put  le  trouvcr,&il 
demeura  quelques  jour^ans  fe 
pouvoir  reconnoiftre , ny  trouver 
le  bord  de  la  mer.  La  faim  com- 
mença à le  preflTer , qui  l.’obligea 
-"démanger  de  la  viande  crue  qu’il 
portoit , car  il  n’a  voit  rien  pour  bat- 
tre du  feu,  & Ton  Maiftrc  luyavoic 
ofte  fon  couteau , croyant  qu’il  fût 
mort , parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
perdre  une  guaine  qu’il  luy  avoir 
donnée, dans  laquelle  ctoient  deux 
couteaux,  & unebayonnectc  que 
ces  gens  portent  ordinairement  à 
leur  ceinture  , pour  écorcher  les 
beftes  qu’ils  tuent.  Tellement  que 
ce  pauvre  garçon  eftoit  au  defef- 
.poir,  n’ayant  pas  l’imiuftrie  qu’un 
autre  accoutumé  à ce  pa’is  auroic 
pû  avoir.  Il  avoir  pou/ compagnie 
un  des  chiens  de  fon  Maiftrc,  qui 

ne 
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ne  l’abandoniioic  point!  • 

Ce  Garçon  ne  faifoic  tous  les 
jours  qu’aller  & venir  dans  le  bois. 
Il  moncoic  Tur  quelque  Montagne, 
quand  il  en  renconcroic  , d’où  il 
voyoiclamer:  Maisquand  il  eftoit 
deicendu , & qu’il  pcnfoitla  trou- 
ver , le  moindre  chemin  des  belles 
qui  s’olfroic  à luy,  clloit  caufe  qu’il 
perdoie  fa  route.  En  marchant  , 
fon  ^ chien  que  la  faim  prellbit 
aulïi- bien  que  luy,  quelloit  fans 
celle.  Quelque  fois  il  trouvoic 
des  Truyes  qui  avoient  des  petits: 
- il  fc  jettoit  fur  ecs  petits  & en  étran- 
gloit  quelqu’un  , le  Maillrc  le  fé- 
condant il  coLiroit  aulîî  dclTus, 
& quand  ils  avoient  pris  quelque 
choie  le  Chien  & le  Maillreman- 
geoient  enfemble  dumefme  mecs: 
Ayant  ainlî  palTé  quelque  temps, 
& s ellant  fait  a manger  de  la  vian- 
de crue  qui  ne  luy  manquoit  plus: 
Accoutumé  à cette  chalfe,  ilfça- 
voit  les  lieux  où  il  devoir  aller  pour 
attraper  quelque  chofe.  II  trouva 

L 
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un  jour  de  petits  chiens  fauvages 
qu’il  éleva:  il  leur  apprit  à chafler, 
il  inftruific  rncfmc  par  divertiflc- 
ment.  des  Sangliers  qu’il  avoir  pris. 
Après  avoir  mené  cette  vie'  plus 
d’une  année  , ils  fe  trou  va  inopiné- 
ment au  bord  de  la  mer  j mais  il  n’y 
rencontra  point  Ion  Maiftre, 

Ce  Valet  eftant  accoutumé  à la 
vie  qu’il  menoit,  ne  fe  donna  plus 
de  chagrin, jugeant  que  toft  ou  tard 
il  rencontreroit  des  gens,  Toit  Ef- 
pagnols , ou  François  : En  effet , au 
bout  de  quatorze  mois  il  fe  trouva 
parmi  une  troupe  de  Boucaniers  j 
avec  lefquels  il  fe  mit , & leur  con- 
ta fon  hiftoire  ; ils  crurent  d’abord 
qu’il  eftoic  avec  les  Efpagnols , par- 
Mann  ce  que  fon  Maiftre  leur  avoir  dit 
qu’il  s’eftoit  fait  Maron\  mais  l ‘état 
pitoyable  où  ils  levoyoient,  leur 
fît  connoiftre  le  contraire;  il  n’a- 
voit  qu’un  méchant  haillon  , refté 
d’uncaiçon  & d’une chemife,  de- 
quoy  ilcachoit  fa  nudité,  avec  un 
morceau  de  çhair  crue  pendue  à 
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Ton  coftc,  eftant  fui  vide  deux  San- 
gliers &:  de  trois  chiens , cellemenc 
accoutumez  avec  Juy  , & les  uns 
avec Iesaucres,qu*ils ne  voulurent 
jamais  le  quitter.  Ces  Boucaniers  le 

mirent  en  liberté,  ceft-à-dire  hors 

du  fervicc  de  jfon  maiftre  , & luy 
donnèrent  des  armes  , de  la  pou- 
dre &:  du'plomb  pour  chaflér  com- 
me eux,-  en  forte  qu’il  eft  devenu 
un  des  plus  fameux  Boucaniers 
qu’il  y ait  eu  en  cette  cofte. 

On  a remarque  que  ce  garçon 
eut  bien  de  la  peine  à s’accoûcu- 
mer  à la  viande  cuite  : Lors  qu’il 
en  ma^geoir,  outre  qu’elle  ne  luy 
fembloit  pas  bonne  ,elle  luy  faifoic 
malaleftomaç  i fi  bien  que  quand 
il  ecorehoic  uri  Sanglier , il  ne  pou- 
voit  S'empêcher  d’en  manger  un 
morceau  tout  crû. 

La  recompenfe  que  les  Bouca- 
niers donnent  a leurs  Valets  jlors 
qu’ils  ont  fervi  crois  ans;  c’efi:  unfu. 
filj  deux  livres  de  poudre,  fix  livres 
de  plomb,  deux  chemifes,  deux 

Lij 
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calçons  & un  bonnet  : Et  apres 
qu’ils  ont  eftc  leurs  Valets,  ils  de- 
viennent leurs  Camarades,  & vont 
auflfi  chaflfer  avec  eux.  Ils  envoyenc 
leurs  cuirs  en  France  : Quelquefois 
ils  V vont  eux  - mefmes , &:  ramè- 
nent de  là  des  Valets , qu’ils  n’é- 
pargnent non  plus  qu’on  les  a épar- 


gnez. 


Les  Boucaniers  vivent  fort  libre- 
ment les  uns  avec  les  autres, & fe 
gardent  unegrande'fidclité.Qi^nd 
quelqu’un  trouve  le  coffre  d’un  au- 
tre, oùcfl:fapoudre,^fonplorab&: 
fa  toile,  il  ne  fait  point  de  difficul-' 
té  d’en  prendre  s’il  enabefoin;  Et 
lors  qu’il  rencontre  celuy  à qui 
le  cofre  apartient  il  luy  dit  ce  qu’il 
a pris , & luy  rend  quand  il  en  a la 
commodité.  Ils  fe  font  cela  les  uns 
aux  autres  fans  façon. 

Autrefois  qu.md  deux  avoienc 
fwends*^  différend  cnfemble  , les  autres  les 
accommodoient  , & fi  cela  ne  fe 
pouvoir,  &:  que  les  parties  demeu- 
raffenc  trop  opiniaftres , ils  fc  fai- 
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foicnt  raifon  eux-mefmes  , en 
vuidant  leurs  différends  à coups 
de  fiifil.  Ils  marquoienc  une 
certaine  diftance , pour  fe  mcccre 
lun  concre  l’aucre,  &lcforc  deci- 
doic  qui  tireroic  le  premier.  Si  le 
premier  manquoic  fon  coup  i Vau- 
tre tiroir  s’il  vouloir.  Q^nd  il  y en 
avoir  un  de  mort,  on  jugeoit  s’il 
avoir  efté  bien  ou  mal  tué, s’il  ne 
s y elioit  point  commis  de  lafeheté, 
fi  Ton  arme  cftoic  en  ordre  pour  ti- 
rer , Cl  le  coup  eftoit  donné  par  de- 
vant. Le  Chirurgien  en  faifoic  la 
vilîte  pour  voir  l’entrée  de  la  balle  } 
fî  on  trouvoic  qu'elle  entrât  par 
derrière  , ou  trop  de  cofté  , l’on 
imputoit  cela  à perfidie , Ôc  Von  ac- 
tachoit  celuy  qui  avoir  fait  Vaffaf- 
' finat  à un  arbre  , oùil  avoir  la  telle 
caffee  d’un  coup  de  fufil.  C’efl:  ainfi 
qu’ils  fe  faifoient  juftice  les  uns  aux 
autres  Mais  prefentement  qu’ils 
ont  des  Gouverneurs,  ils  viennent 
devant  eux,  pour  terminer  leurs 
-différends. 

Liij 
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Les  Boucaniers  Efpagnols  quife 
nomment  entr’eux  , Matadores , 
ou  Monteras , chaflent  d’une  autre 
maniéré 'que  les  François.  Ils  ne  fc 
fervent  point  d’armes  à feu , mais 
de  Lances , & de  Groifl’ans  : Ils  ont 
des  meutes  comme  les  François, 
Qj^nd  ils  chaflent,  il  y a deux 
ou  trois  Valets  qui  fuivent  Rani- 
ment les  chiens  : & quand  ils  ont 
trouvé  un  Taureau,  iis  le  pouffent 
dans  une  prairie , où  le  Boucanier, 
ou  Matadore , fc  trouve  monté  à 
cheval,  qui  court  luÿ  couper  le  ja- 
rec,  & apres  le  tuëavecfa  lance.- 
Cette  chaffe  eft  très  - plaifante  à 
voir, car  outrequeces  gens  y font 
adroits , ils  font  autant  de  ceremo- 
nies, R de  détours,  que  s’ils  vou- 
loient  courir  le  Taureau  devant  le 
Roy  d’Efpagne  : mais  ces  animaux 
eftant  en  fougue  crevent  des  che- 
vaux , bleffent  R tuent  des  hom- 
mes. En  Tannée  1671.  je  les  ay  vu 
chaffer  fur  cette  Ifle  R fur  celle  de 
Cuba  , où  un  Taureau  creva  ^.chç- 


Digilized  by  Google 


ou  FlihufHcru  . 1 17 

vaux  , avant  que  l’Efpagnol  qui 
luydonnoic  la  chafle  pût  le  mer: 
aulTi  fit-il  un  vœu  à Noftre-Damc 
de  la  Gadeloupe  , quiTavoic  déli- 
vré de  ce  péril.  Les  Chafifeurs  Efpa- 
gnols  ne  îe  donnentpas  tant  de  pei- 
ne que  les  François  ; Ils  font  fecher 
leurs  cuirs  comme  eux  , mais 
ils  fe  fervent  de  chevaux  pour  les 
porter  fur  les  lieux  deftinez  à cet 
effet.  Ils  préparent  leurs  mets  avec 
plus  de  delicatcfl'e,  & ne  mangent 
point  leur  viande  fans  pain  , ou 
Cafave  , outre  qu*ils  ont  toujours 
avec  eux  le  régal , de  vin , deaiLde 
vie,  ou  déconfitures.  Ils  fontanlli 
dans  leurs  habits  infiniment  plus 
propres,  & fort  curieux  d’avoir  du 
linge  blanc. 

Ces  deux  Nations  fc  font  conti- 
tinuellement  la  Guerre,  Les  Efpa- 
gnols,  dans  le  delfein  de  chaffer 
les  François , ont  formé  cinq  Com- 
pagnies de  cent  hommes  chacune 
qu’ils  nomment  Z^moros , à caufe 
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que  leurs  armes,  ne  font  que  des 
lances.  11  en  doit  toujours  aller  la 
moitié  en  campagne , pendant  que 
l’autre  fc  repofe  : & quand  il  y a' 
quelque  grande  entreprife  , tout 
le  Corps  eft  obligé  de  marcher. 
Ils  font  à cheval  & n’ont  que  quel- 
que Mulâtres  à pied  J pour  décou- 
vrir où  font  les  François , & les  fur- 
prendre , s’il  fe  peut  : car  lors  qu’ils 
font  fur  leur  garde  les  Efpagnols 
n’ofent  pas  s’expoferàleurfeu. 

Quand  les  Boucaniers  François 
fçavent  quecerceCinquantaine.eft 
en  campaorne , ils  s’avertiffent  tous, 
& le  premier  qui  la  découvre  le  fait 
fçavoir  aux  autres , afin  de  les  atta- 
quer s’il  y a moyen  Les  Efpagnols 
de  leur  cofté  ne  manquent  pas  de 
faire  épier  , où  les  François  ont 
leur  boucan  , & tâchent  de  les  y 
furprendre  de  nuit  & en  tems  plu- 
vieux , afin  de  les  maffacrer  fans 
qu’ils  fe  puifient  fer  vit  de  leurs 
armes. 

Un  Boucanier  François  eftant 


/ ou  Flibuftiers.  iiç 

party  le  matin  avec  fon  valet , pour  Atan 
aller  chaflcr , fe*rcncontra  au  mi-  Ï'J'b&u,' 
lieu  d’une  croupe  d’EfpagnoIsqui 
eftoienc  achevai  avec  leurs  lances. 
Ilsavoicncfi  bien  entouré  ce  Bou- 
canier & fon  valet , qu’ils  ne  pou- 
voient  en  écfaaper  : mais  une*ge- 
nereufe  refjlucion  les  tira  d’alFaire. 

. Ilsfe  mirent  cous  deux  dos  ados  , 
répandirent  chacun  leur  poudre  &: 
leurs  balles  dans  leur  boqpec,  & 
attendirent  leurs  Ennemis  dans 
0cctte  pofture.  Les  Efpagnols  qui 
n'avoicnc  que  des  lances,  les  te- 
noient  _enfermcz  dans  un  rond 
qu’ils  avoienc  formé  , fans  appro- 
cher , leur  criant  de  loin , qu’ils  le 
rendiflent , qu’ils  leur  donneroienc 
bon  quartier,  5c  qu’ils  ne  vouloient 
' point  leur  faire  de  mal , mais  feule- 
ment executer  l’ordre  de  leur  Ge- 
neral. Ces  deux  François  leur  ré- 
- pond  irenc , qu’ils  ne  dcmandoicnc 
point  de  quartier:  qu’il  en  coûte- 
roic  cher  aux  premiers  qui  appro- 
chcroienc.  Aucun  des  Efpagnols 
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ne  voulut  hazarder  : En  effet  ce- 
luy  qui  auroic  avancé  ,auroii  payé 
pour  les  autres,  & pas  un  ne  voulut 
eftre  le  premier.  Ainfi  ils  aimèrent 
mieux  laifler  les  deux  Boucaniers , 
que  d’efliiyei  leur  décharge. 

autre  Boucanier  eftant  un 
jourfeul  àchafTer , fe  trouva  en  pa- 
reille occafion , lors  qu’il  traverfoit 
une  prairie  qu’on  nomme  la  Sava~ 
na.  Il  JÀit  furpris  par  une  troupe 
d’EfpagnoIsà  chevah  le  Boucanier 
voyant  qu’il  avoir  beaucoup  de# 
chemin  à faire , avant  que  de  pou- 
voir gagner  le  bois  qne  lesEf 

pagnols  feroienc  à luy  aupara- 
vant qu’il  y'arrivaft,  s’avifa  de  cet- 
te rufe.  Il  mitfôn  arme  en  état, 
commença  à courir  fur  eux , & à 
crier  i à moy  , à moy , comme  s*il 
avoir  eu  beaucoup  de  monde  avec 
luy  ,&  qu’il  eût  cherché  les  Efpa- 
gnols , ce  qu’ils  crurent  & prirent 
la  fuite  à toute  bride.  Si- toft  qu’il 
les  vit  partis , il  coupa  dans  le  bois 
pour  s’cchaperlui-mcme.  Je  pour- 
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rois  faire  un  volumeentier  defem- 
blables  rencontres  entre  ces  deux 


Nations  , depuis  que  les  François 
. font  fur  rifle  S.  Domingue  j mais 
ces  deux  exemplesTuffirofltauLe- 
»n:eur  pour  juger  du  refte. 

Les  Efpagnols  voyant  qu’ils  ne 
pouvoienc  avec  leur  Cinquantaine 
détruire  les  brançois,  ny  leur  faire 
abandonner  l’Ifle,  ou  du  moins  la 


chafle  , rcfolurent  de  détruire  le 
bétail  J afin  d’obliger  par  ce  moyen 
les  Boucaniers  à tout  quitter.  Ils 
dépeuplèrent  toute  l’écendue  de 
Païs  qui  eft  depuis  Z , Mon- 
te Chrifioy  J Libella , Z/- 

monada  , lapft , Caracol , le  trou 
Charles  Moi  in  jufques  k l'Ancon 
de  Louife^zuTiGonaittes^  & dans  le 
Cul  de  fac  , à la  bande  du  Zud  ,où 
IcsFrançois  n’étoient  jamais  venus. 
Les  Efpagnols  executerent  leur 
entreprife  fans  eftre  aucunement 
inquiétez  ; car  eftantfoûtenus  de 
leur  Cinquantaine,  ilfalutceder  à 
la  force. 
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Cette  deftrudion  eft  caufe  que 
prefentement  il  y a très -peu  de 
Boucaniers.  Dés  le  temps  que  )’en 
partis  , le  nombre  commençoit  à 
diminuer.  Les  Efpagnols  cepen- 
dant n’y  ont  rien  gagné  ; car  lors 
qu’il  n’y  a plus  eu  dechalTe  j le 
nombre  des  habitans  François  s’eft 
tellement  augmenté  , que  le  Roy 
de  France  , fans  employer  d’autres 
forces  , que  celles  de  fes  fujecs, 
peut  fe  rendre  maiftre  des  Indes, 


Chapitre  VIII. 

Des  Mabitans  des  Jjles  Efp azotes , 
^ de laTortuë  : Et  de  leurs  En- 
gagez^ 

C Eux  qui  ont  commencé  d’ha- 
biter les  IflesEfpagnole&de 
la  Tortue  , font  venus  des  Antilles; 
Et  comme  le  nombre  s’efl:  toujours 
accru,  & que  la  Tortue  leur  fem- 
bloit  trop  petite , la  plupart  ayant 
éprouvé  que  la  vie  d’habitant  c- 
tqit  plus  douce  que  celle  de  Chaf- 
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feiir , rcfolurenc  de  faire  des  habi- 
tations. Ilsfurenc donc fe  placera 
\2L<^ranâe  Ance  \ l’Occident 

de  rÏÏle  S.  Domingue  : Ils  choi- 
firenc  ce  lieu  qui  cft  éloigne  de 
plus  de  cent  cinquante  lieues  des 
Efpagnoîs , afin  qu’ils  ne  les  trou- 
blaient point. 

Le  nombre  de  ceux  qui  defeen- 
doient  adeiein  d’habiter, augmen- 
tant tous  les  jours  : ils  font  enfin 
montes  jufqu’a/’£^a'?^w^^cil^tance  tationdes 

,,  ^1,  1*^*'  \ ’ _ Colonies 

de  la  qranàe  Ance , de  vingt  a vingt  Françoi- 
cinq  iieucs.  Ils  ont  efte  environ^'®* 
vingt  ans  fans  entreprendre  d’ha- 
biter ailleurs  : mais  M.  Ogeron 
Gouverneur  de  la  Tojttaë , a telle- 
ment augmenté  la  C^nie , qu’il  a 

fait  peupler  les  lieux  les  plus  voi- 
fins  de  cette  Ifle, qu’on  nomme  au- 
jourd’hui la  grande  Terrc^  depuis 
le  porc  de  Paix  jufqu’au  port  Af^r- 
où  il  commença  luy-mefme 
une  habitation.  Depuis  ce  temps-  ’ 
là  , ces  peuples  fe  font  tellement 
multipliez  , qu’ils  s’étendent  juf- 
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ques  à CAncon  de  Lcuife , z\i  port 
Jtran<^ois i au  trou  Charles  Morin,  8>C 
jufqu’à  Limonada,  où  ils  ne  crai- 
gnent nullement  les  Efpagnols, 
Quands  ils  veulent  commencer 
une  habitation , ils  s’aflocient  deux 
cnfcmble,  comme  j’ayditdesBou- 
caniers , & fe  nomment , Mattc» 
lots  , ils  font  un  Contrat  encr’eux , 
par  lequel  ils  mettent  en  commun 
tout  ce  qu’ils  ont.  Si  pendant  la  fo- 
cietéun  des  deux  meurt,  l’autre 
demeure  poireflcur  de  tout  le  bien 
au  préjudice  des  heritiersqui  pour- 
roient  venir  de  l’Europe  lerecla- 

lïié  ils  s’aflbcienc 

trois  enfetf|jî(e  ; & rompent  leur 
fociecé  quand  ils  le  jngentà  propos, 
Eftant  ainfi  alTociez,ils  demandent 
de  la  terre  au  Gouverneur  , lequel 
envoyé  un  OÆcier  du  quartier 
qu’il  lui  plaift  de  donner , qui  leur 
mefure  une  habitation  , félon  la 
grandeur  accoutumée.  S’ils  font 
' deux,  l’ordinaire  eft  de  quatre  cens 
pas  Géométriques  de  large  U fol- 
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Xante  de  long.  S’ils  font  trois  , à 
proportion, afin  que  quand  ils  vien- 
nent  à partager  leur  habitation , ce 
qui  arrive  quelquefois , ils  en  puiC- 
fent  avoir  chacun  une  de  deux  cens 
pas  dé  large,  & de  longueur, com- 
me bn  a dit.  L’habiracion  cftanc 
ainfi  bornée,  ils  choififiént  1 en- 
droit le  plus  commode  pour  habi- 
ter*. eequife  fa^c  ordinairement, 
encoramcnçaiitau  bord  de  la  mer, 

Ha,h\taùons  d'un  Quartier  fitué 
au  bord  de  la  rner 


Quand  toutes  les  Habitations 
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d’un  quartier  qui  font  au  bord  de 
la  mer  font  prifes , ceux  qui  en 
veulent  plus  haut  en  peuvent  pren- 
dre aux  mermes  conditions.  On 
nomme  ces  habitations, du  premier 
étage  J & quand  les  quartiers  font 
bons,  il  s’en  trouve  jufqu’à  quatre 
étages.  Les  habitans  qui  font  au 
bord  de  la  mer  doivent  donner  paf- 
fage  par  delTus  leijrs  fonds  aux  au- 
tres qui  en  font  plus  éloignez, 
de  mefmc  Tun  à l’autre  jufqu’à  la 
dernière.  Les  habitations  les  plus 
proches  de  la  mer,  font  les  meil- 
îcures,&  pluscommodeSjtant  pour 
le  tranfport  des  marchandifes  que 
pour  l’eau  de  la  mer,  donc  les  ha- 
bitans ont  befoin  pour  tordre  leur 
tabac. 

La  première  chofe  que  font  ceux 
qui  veulent  commencer  une  habi- 
tation; C’eft,  lorsqu’ils  ont  trou - 
véunlicu  commode  pourbâtirunc 
loge , de  couper  du  menu  bois 
pour  la  conftruéiion  de  cette  loge  , 
qu’ils  nomment  Ajouta,  Enluitc 

ils 
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îlsabattcnc  les  arbres  de  Haute  fu- 
taye , & portent  feeher  les  bran- 
ches qu’ils  en  ont  ofté  , avec  le 
menu  bois  qui  relie  de  leur  petit 
'^bâtiment , dans  un  endroit  expofé 
auSoleiljOÙ  quelque  temps  apres  üs 
y mettent  le  fei*. Comme  Icstroncs 
& les  Touches  des  ces  grands  arbres 
qu’ils  ont  abatu  couteroient  trop 
de  temps  à débiter,  ils  les  laiflent 
fccher  deux  ou  trois  ans  fur  la  terre 
puis  ils  y mettent  le  feu, qui  les  con- 
fume  , fans  qu’on  ait  la  peine  de  les 
cranfporter. 

Les  Sauvages  font  leurs  habita- 
tions de  mefmc , ils  abbatent  tout 
d’un  coup  les  arbres  ,les  lailTant 
tomber  pèle  mêle.  Ces  Arb|||^  ainli' 
abatus  demeurent  cinq  ou  tix  mois 
fur  la  terre , & lors  qu’ils  font  fecs , 
on  y met  le  feu , U coût  fc  eonfu- 
me  en  un  inllant. 

Apres  que  les  habitans  onif  coupé 
environ  trente  ou  quarante  pas  de 
bois  en  quatre  ,ils  découvrent  la 
tcrre,c  ell-à-dirc^  iU^mairent  les 
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feüilles , & plantent  des  légumes. 
D’abord  ils  fement  des  pois  ; apres 
des  patattes , du  manioc  dequoy  ris 
font  de  la  cafave , des  bananiers  bc 
\ des  figuiers,  qui  leur  fervent  dans 
CCS  commencemens  de  nourriture. 
Ils  plantent  ces  derniers  dans  les 
‘lieux,  les  plus  bas  & les  plus  humi- 
des, le  long  des  riyieres  & autour 
des  fources:  car  il  n’y  a guercs  d’ha- 
bitans  qui  n’ait  fa  demeure  proche 
d’une  ri  viere , ou  d’une  fource. 

Apres  qu’ils  ont  planté  leurs  vr- 
vres,  ils  bâtiflent  une  plus  grande 
loge  , qu’ils  nooiment  à l’imita- 
tion des  Efpagnols,  Cafe^\\s  en  font 
les  Charpenuers  & les  entrepre- 
ncui^eux  - mefmcs  , ou  leurs  voi- 
fins  Chacun  y donne  fon  avis:  La 

Conaru-  con^rudion  de  ce  Bâtiment , eft 

ôion  de  I , , 

leurs  Ga.-  des  arbres  coupez  par  le  tronc, en 
fourches,  qu’ils  plantent  en  terre; 
ilsy  en  enfoncent  trois  ou  quatre 
de  quinze  à feize  pieds  de  haut,  fur 
les  fourchons  defquels  ils  mettent 
une  piece  de  bois,  qui  eft  le  faîte. 
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ils  en  placent  à fix  pieds  de  là,  de 
chaque  cofté  huit  de  mefme  qui 
n’ont  que  fix  à fept  pieds  de  hau- 
teur, fur  les  fourchons  defquelsils 
pofènt  des  pièces  de  bois,  de  mef- 
■ me  qu’ils  ont  pofé  fur  les  premières 
qu’ils nommentFiIicres^&  en  met- 
tent encore  fur  chaque  petite  four- 
che , une  qu’ils  nomment  des  Tra- 
vers. Apres  de  deux  en  deux  pieds, 
ils  mettent  de  plus  petites  pièces 
de  bois  , qui  saccrochent  par  le 
moyen  d’une  cheville  fur  le  faîte , 
&:  viennent  tomber  par  l’autre  bout 
en  defeendant  fur  ces  Filières. 

Quand  cela  eft  à ce  point , ils  a- 
maflent  quantité  de  feüilles  de 
Palmier,  ou  de  Rofeaux  ou  Can- 
nes de  Succrc  , pour  les  couvrir 
^ las  voifins  s’aydent  les  uns  au- 
tre i h qu’en  un  jour  ils  cou- 
vrent cette  loge  1 apres  ils  la  fer- 
ment tout  au  tour  avec  des  Ro- 
feaux  ou  des  planches  quifontde 
palmiers , qu’üs  nomment  palliflà- 
des  Ce  batiment  cncététat,  ils. 

Mij 
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plantent  quantité  de  petites  four- 
ches tout  au  tour , à la  hauteur  de 
deux  ou  crois  pieds  de  terre,  fur  lef- 
quellcs  ils  mettent  des  bâtons  ran- 
gez comme  une  maniéré  de  Clayci 
ils  en  font  autant  qu’ils  font  d’hom- 
mes à coucher  dans  cette  Café  : Ils- 
mettent  là-defl’us  une  paillaiïe 
remplie  de  feuilles  de  Bananier, 
delTus  une  tente  de  toile  blanche 
qu’ils  nommcntPavillon , & appel- 
lent le  tout  une  Cabane , c’cfl  là 
qu’ils  couchent. 

La  cafeeftantconftruite,  le  Mai- 
ftre  de  l’habitation  donne  pour  re- 
compenfe  à ceux  qui  lui  ont  aidé 
quelques  flacons  d’eau  de  vie,  s’il  y 
en  a dansle  pa'is.lls  s’aident  les  uns 
aux  autres  de  cette  maniéré , & ce- 
la ne  fe  refufe  jamais.  Outre  cette 
Café , ils  en  font  encore  quelque 
petite  qui  ferc  de  Cuifine. 

ociâpa*^  - L’Habitant  ainfi  accommodé  , 

lions  des  audcffus  dc  fcs  alFaircs  : Il  n’a 

«»biuns  ,\  1 • « • '•! 

plus  qu  a cultiver  les  vivres  qu  ila 
plantez  & à abattre  du  bois  pour 


ou  F ti Mufliers.  ï^t 

découvrir  une  place , où  il  puilïc 
plancer  du  Tabac.  Il  en  abac  lùi- 
vant  ce  qu’il  a de  monde,  c’cftà 
dire,  pour  mettre  autant  de  deux 
mille  plantes  de  Tabac  , qu’il  a 
d’hommes , parce  que  le  lieu  oùfc 
plante  le  Tabac,  veut  eftre  net  de 
toute  forte  d’ordures,  ou  d’herbes 
étrangères  j & pour  cela  l’oncfl: 
obligé  de  fercler  cous  les  huit 


jours, 

Si-toft  que  les  habitans  ont  une 
place  nette  pour  planter  du  Tabac 
ils  en  ufent  de  la  maniéré  que  j’ay 
montrée.  Pendant  qu’il  croift,ils 
bâciflent  des  cafés  pour  le  mettre ,, 
une  ou  deux,  félon  qu’ils  auront  de 
Tabac.  Cela  fc  fait  de  mefmcque 
la  Café,  dont  je  viens  de  parler.  De 
plus, ils  en  bâciflent  encore  une 
médiocre  , où  travaille  ordinaire- 
ment celuyqui  tord  le  Tabac, & 
où  on  le  ferre,  en  attendant  la  com- 
modité de  rembarquer. 

Dés  qu’ils  ont  une  certaine  quan- 
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ticc  de  Tabac  ,.ils  l’envoyent  en 
France , ou  ils  l’échaDgenc  pour  de 
la  Marchandife  , qui  confifte  dans 
les  choies  ncceflaires  à cultiver  leur 
habitation , comme  haches,  houes, 
grattoirs , couteaux,  toile  propre 
à faire  des  facs  à manioc, &:  à les  ha- 
biller. Pour  le  vin  & l’eau  de  vie, 
Jorfqu’il  vient  un  bâtiment  de  Fran 
ce,  c’eftla  première chofe  que  ccç 
gens-là  fongent  à acheter, 

II  y en  a qui  palTencen  France, 
lors  qu’ils  ont  gagné  quelque  cho- 
fs  ; ils  achètent  eux  - mel^es  des 
Marchandifes  , & engagent  des 
hommes  qu’ils  amènent  en  ce  pais 
pour  Tes  fervir,  ainfi  que  j’ay  dit  des 
Boucaniers.  Comme  ils  font  ordi- 
nairement deux  alTociez,  l’un  de- 
meure fur  l’habitation  , pendant 
que  l’autre  voyage.  Quand  ilsre- 
tournent  de  France , ils  amènent 
aveceuxcinq  ou  fiXjOu  plusd’hom-  tj 
mes , fdon  qu’ils  ont  de  moyen  de  ■ 
payer  leurs  palTages  , qui  eft  de 
cinquante-fîx  livres  pour  chacun  . j 
homme. 
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■ Ils  n’ont  pas  plûtofl:  mis  pied  à 
terre  , qu’ils  conduifenc  ces  hom- 
mes à l’habitation , & les  font  tra- 
vailler. Ils  commercent  de  ces 


Com3' 

(Tierce 

Îue  l’on' 
lit  «les 
Engagea 


hommes  les  uns  avec  les  au  très,  & 
fe  les  vendent  pour  trois  ans,  pour 
la  fomme  dont  ils  conviennent,  ÔC 
les  nomment  Engagez  Si  un  habi- 
tant a plufieurs  Engagez , il  ne  tra- 
vaille point}  il  a un  Commandant 
qui  fait  travailler  fes  gens  , à qui 
on  donne  deux  mille  livres  de  Ta- 


bac par  an  ,ou  une  part  de  ce  qui 
fe  fait  fur  l’habitation. 


Voicy  comment  ces  Engagez  Triitd- 

/*  ° ° mentqu’ 

iont  traitez;  Des  que  le  jour  com-  on  leur 
mence  àparoiftre,  leCommandant 
iîfle,  afin  que  fes  gens  viennent  au 
travail, il  permet  a ceux  qui  fument 
d’allumer  leur  pipe  de  Tabac , 
lesmene  au  travail, qui  confifte  à 
abattre  du  bois  , ou  à cultiver  le 
Tabac,  Il  eft  là  avec  un  balcon,, 
qu’on  nomme  une  Lienne  : fi  quel- 
qu’un d’eux  eft  un  moment  fans  a- 
gir  , il  frappe  deflus,  comme  un„ 
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Maiftrc  de  Galere  fur  dey  Forçatsj 
malades  ou  non , il  faut  qu’ils  tra- 
vail!ent.]’en.ay  vu  bactroà  un  poinc 
qu’ils  n’en  font  jamais  relevez.  On 
les  mec  dans  un  trou  à un  coin  de 
l’habitation , & on  n’e^  parle  poinc 
davantage. 

]’ay  connu  un  Habitant  qui 
avoir  un  Engagé  malade  à mourir 
il  le  fit  lever  afin  de  tourner  une 
meule,  pour  aiguifer  fa’ hache  ; & 
cepauvre  malad  : ne  tournant  poinc 
àfongréjil  lui  donna  un  coup  de 
hache  entre  les  deux  épaules  , dont 
il  mourut  deux  heures  après.  Voi- 
la comment  ces  habitans  traitent 
leurs  Engagez  j cependant  ils  ne 
laiflTenc  pas  de  paflTer  pour  indul- 
gens , en  comparaifon  de  ceux  des 
Antilles. 

Un  Habitant  de  S.  Chriftophe, 
nommé  Bellc^teftc,  qui  eftoic  de 
Dieppe  ,faifoic  gloire  d’aflbmmer 
un  Engage  qui  ne  ttavailloit  pas  à 
Ibngré.  J’ay  entendu  dire  à Tes  pa- 
ïens, qu’il  en  avoïc  alTomméplus 
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de  trois  cens,  & il  publioit  qu’ils 
eftoicnc  morts  de  parefle.  Un  faine 
Religieux  lui  ayant  fait  quelque 
remonftranccà  ce  fujet,  il  répon- 
dit brufquemcnt  , qu’il  avoir  elle 
engagé,  & qu’on  ne  l’avoic  pasé- 
pargné  -,  qu’il  eftoit  venu  aux  In- 
des pour  gagner  du  bien,  que' ponr- 
veu  qu’il  en  gagnait , & que  Tes  en- 
fans  allalTenc  en  carrofle , il  ne  fc 
mettoit  pas  en  peine  d’aller  au 
Diable. 

Vn  bon  homme , extrêmement 
pauvre  ayant  appris  que  Ton  Fils  ef- 
toit  richement  établi  à la  Guade- 
loupe , s’engagea  à un  Mar- 
chand qui  avoir  receu  de  l’ar- 
gent de  ce  Filspour  lui  achecerdes 
gens.  Le  Marchand  s’imagina  qu’il 
rendroic  un  bon  office  auFils  en  lui 
amenant  fon  pere:  Et  le  Perc  crût 
eftre  à la  fin  de  fes  peines  j mais  il 
fut  trompé  dans  fon  attente  , car 
Ce  fils  dénaturé  l’envoya  travailler  ; 
& comme  il  n’en  faifoit  pas  autant 
que  les  autres,  il  nofapas  le  bac- 

N 
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tre  ,•  il  le  vendit  à un  Habitant , qui 
fcâchant  ce  qu’il  eftoit  lui  donna 
d'equoy  vivre  , &la  liberté. 

Il  n’tfl:  pas  befoin  que  je  cite 
d’autre  avature  que  celle  qui  m’eft^ 

^ arrivée,  pour  faire  voir  leur  bar^ 
barie.  j’ay  déjà  dit  que  lorsque 
Melfieursde  la  Compagnie  Occi- 
dentale abandonnèrent  la  Tortue, 
je  fus  expofé  en  vente  par  leur 
Commis  General'  qui  m’acheta. 
Au  lieu  de  m*empIoyer  à ce  qui  re- 
gardoit  maprofdïion , comme  j’en 
ellois  convenu  avec  Melïîeuis  de 
la  Compagnie , il  ne  m’occupoic 
; qu’aux  chüfes  les  plus  ferviles.J’of- 
fris  de  lui  payer  tous  les  jours  deux 
écus  , pourveu  qu’il  me  permift  de 
travailler  de  ma  profellion  : il  ne 
voulut  point  m’accorder  cette 
grâce. 

Ce  qui  Vn  an  apres  mon  arrivée  je  tom- 
î' Autcut  nialade  : Et  après  avoir  beau- 

ctant  en-  coup  foufferc , lors  que  je  croyois 
mourir , une  fueur  me  tira  d’affairej 
mais  à peine  fus-jC  délivré  de  ce 
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mal,  que  j’en  reffencis  un  autre  auf- 
fi  fâcheux.  C’eftoiclafaim , par 
malheur  je  n’avois  pas  dcquo|^ 
manger,  ny  la  permiflion ,d’en  al- 
ler chercher:  En  forte  que  j’ctois 
contraint  de  vivre  d’oranges  ame- 
res,  qui  ne  commençoient  qu’à 
noüer.  ' 

La  neceflité  fit  que  je  defccndis  du 
Fore  de  la  Roche,  où  demeuroic 
mon  Maiftre , à la  Baffe  terre  j J’y 
rencontray  un  Secrétaire  de  M le 
Gouverneur  -,  qui  me  mena- à fa 
maifon , & me  donna  à déjeuner, 
avec  une  bouteille  de  vin  qu’il  m’o- 
bligea d’emporter.  Mon ‘Maiftre 
qui  avoir  veueequi  s’eftoic  pafte, 
avec  une  lunette  d’approche,  m ô- 
ca  le  vin, que  j’avois,  fi-toft  quejç 
fus  arrivé,  &>me  fit  mettre  dans 
une  bafte-fofle  ; difant  qu’il  m’y 
feroic  périr, en  dépit  dc.M.  le 
Gouverneur,  , 

' Je  fus  enferme  trois  jours  les  fers 
aux  pieds  dans  cette  fofle  pleine 
d’immondices.  Le  quatrième  jour 

N ij  ; 
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on  m’ouvrit  la  porte, &:  on  me  vou- 
lut faire  dire  que  M.  le  Gouver- 
neur m’avoit  demandé  ce  que  fai- 
foitrM  delà  Vie.  Je  dis  que  quand 
je  devrois  périr,  je  ne  convien- 
drois  jamais  d’une  chofe  qui  n’é- 
toitpas. 

On  me  lailTa  toutefois  aller,  & 
on  me  commanda  de  défricher 
une  terre  qui  eftoit  autour  du  Fort 
M la  Roche.  Gomme  je  me  vis 

l'Au  ^cul  , &:  que  je  n’eftois  point  ob- 
fervé , je quittay  tout , refolu  d’al- 
ler me  plaindre  à M.  le  Gouver- 
neur i mais  avant  que  de  le  faire , je 
fusconfulter  le  R.  P.  Marc  d’An- 
gers Capucin  , qui  fut  touché  de 
^ me  voir  dans  l’ctac  déplorable  où 
j’eftois.  Il  me  mena  fur  le  champ 
chez  Monfieur  le  Gouverneur  , 
lequel  ordonna  aux  gens  de  fa 
maifon , d’avoir  foin  demoy.  Ort 
me  donna  un  bon  lit , on  ne  me 
lailTa  manquer  de  rien,  &en  peu  de 
jours  je  fus  remis.  Une  me  refloic 
plus  d’autre  mal  que  la  crainte  de 


ron 

vers 

leur- 
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retourner  chez  mon  Maiftre  ; ce 
qui  n*arriva  pas.  M . le  Gouverneur 
me  mit  avec  unChirurgien  cclebre 
dans  le  pais,  ne  trouvant  pas  à pro- 
pos de  me  retenir  auprès  de  lui , 

& rendre  par  les  mains  du  Chi- 
rurgien à M.  de  la  Vie,  l’argent 
qu’il  avoit  donne  pour  m’acheter. 
C’eft  ainh  que  je  me  fuis  cchapc 
des  mains  de  ce  méchant  Maiftre , 
qui  depuis  eft  venu  en  France 
a ozè  aller  chez  mes  parens  leur  di- 
re qu’il  m’avoit  fait  tous  les  biens 
imaginables. 

Le  Ledeur  me  pardonnera  cette 
digreflionau  fujet  des  Engagez,  Je 
reviens  au  Commandant  qui  les 
fait  travailler. 

Lors  donc  qu’ils  vont  le  matin  au 
.travail , un  d’eux  a le  foin  de  don-  J®* 
ner  à manger  aux  Porcs  ; car  les  ha- 
bitansnourriflent-là  toute  forte  de 
beftiaux.  11  leur  porte  des  fcüilles 
de  Patates  ; Enfuite  il  fait  cuire  des 
Patates, & les  ayant  préparées  avec 
delafaucc  de  pimentade , il  apclle 

N iij 
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fcs  camarades  qüi  font  au  travail, 
pour  déjeuner  ; quand  ils  ont  man- 
gé, ils  allument  leurs  pipes,  & cha- 
cun'retourne  au  travail. 

Ccluy  qui  a la  charge  de  la  cuiline 
met  cuire  des  pois  avec  de  la  vian- , 
de  & des  Patates  hachées  engui- 
fe  de  Navets.  Après  que  fon  pot  efl: 
au  feu , il  va  travailler  avec  les  au- 
tres J & quand  il  eft  cems  de  difncr, 
il  revient  pour  rapreter.  Si  toft 
qu’on  a difné  » on  retourne  travail- 
ler jufqu’au  foir,  où  on  mange  de 
même  qu’à  difner  ; enfuite  on  s’oc- 
cupe à éjamber  du  Tabac,  à fendre 
du  Mahot , quieft  oneécorcc  d’ar- 
bre fer  vaut  à lier  le  Tabac,  ou  bien 
à faire  de  petits  liens  pour  pendre 
le  Tabac  j H dés  que  minuit 
fonne  , il  efl:  permis  de  s’aller  eoù- 
eher.  ‘ 

Les  Feftes  & les  Dimanches  ils 
peuvent  aller  fe  promener.  Le 
mauvais  traitement,  le  chagrin, 
& le  feorbut  font  mourir  beau- 
coup d’engagez  ; fi  l’on  n^à  delà rc- 
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folution, &qu’on  ne fafTe  quelque . 
exercice, on  devient  comme  infen- 
fé  i Ton  piqueroit  un  homme  en 
cet  état , qu’il  ne  le  fentiroitpas. 

Les  Angloistraitent  leurs  Enga- 
gez encore  plus  naalqiUe  les  Frî^n- 
çoisi  ils  les  r.etiennent  pour  fepc, 
ans,au boutderquels  ils  leur  prc- 
Tentent  clc  l’argent. pour* boire  ^ 
puis  les  revendent  pour  Tept  autres, 
années  a j’en  ay  vu, qui  avoient  fçr- 
yi  juTqu’à  vingt- huit  ans.  Crem-  Crom- 
yvel  avçndu  plus  de  dix  mille  Ef-dixm'ué , 
colTois  & Irlandais , pour  cnvoyec>®'^|j:®; 
àlaBarbade  i il  s’en  îauva  un  jour  dcvicn- 
plein  un  navire , que  le  courant  ap- 
porta à S.  Domingue , 6c  les  vivres, 
leur  manquant , ne  Tçaehant  pas  où 
ils  eftoient , ils  périrent  tous  par  la 
jfaina,leurs  os  fc  voy ent  encore  pro- 
che du  Cap  Tibron,  en  un  lieu 
qu’on  nomme  V^nfe  aux  Iber- 

nois^  . • 

■ Si  )’ay  fait  une  defeription  exacte 
de  diversendroits  de  T Amérique, 
une  Relation  de  tout  ce  qui  s’y 
' ■ N iiij 
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rencontre , ce  n’a  efté  que  pour  diT- 
pofer  IcLefteurà  mieux  entendre 
rhifloiredes  Avancuriers  ^ ou  Fli- 
buftiers. 

Par  exemple , lors  que  j’ay  ^ par- 
lé des  Boucaniers  , ç’a  edé  pour 
montrer  que  les  plus  célébrés  A- 
vanturiers  fe  forment  & font  pris 
chez  eux  : de  maniéré  qu’on  peut 
dire  qu’ils  font  leur  apprentilTage  à 
isL  campagne  ,dans  les  bois  & fur 
les  bêtes  , pour  faire  enfuite  des 
coups  de  maiAre  fur  les  mers,  dans 
des  Villes , & contre  les  hommes. 

Quelqu’un  s^c tonnera  peut-eftre 
de  ce  que  tant  d’ Au  theurs  ont  écrit 
de  r Amérique,  & que  j’en  écrive 
cncorci  il  devroir  plùtoft  s’étonner 
dcce  qu’ayant  cftéEngagc,  Habi- 
tant , & Boucanier  , je  n’en  dis 
pas  davantage.  Je  me  fuis  con- 
tente de  raporter  ce  que  j’ay  con- 
nu deplusfingulier  dans  l’Ameri- 
que  i eAant  perfuadé  que  dans  un 
voyage  il  ne  s’agit  pas  d’en  dire 
beaucoup , mais  de  dire  vray . 


Din'‘-  jd  bv  ■ 


histoire 

DES 


AVANTURIERS 

FLIBUSTIERS 
<XÜI  SE  SONT  SIGNALEZ 
DANS  1,  ES  .INDES, 

SECONDE  PARTIE. 

Contenant  la  vie  & les  moeuts  desAvanturiers- 
Flibuftiers  j leurs  etpeditions  for  les  côtes  de 
TAmerique  ; & Thiftoirede  leurs  Comman- 
dans  les  plus  fameux. 


Chapitre  premier. 

L* Afitheur  s'embar^ne  avec  les  Avan» 
turUrs.  Lenrs  entreprifes. 

Présavoir  efté  quelque 
Il  tempsavccleChirur- 
gién  dont  j*ay  parlé , je 
^ lu  y demanday  permif- 

mettre  fur  unvaiflTcau 
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Avatcurier  qui  eftoic  preft  d’aller  ''  ^ 
en  courfci  ce  qu’il  m’accorda  vo- 
lontiers. C’efl:  ainfi  que  je  me  fuis 
trouvé  parmy  les”' Avanturiers  ,ÔC 
je  vais  maintenant-  décrirelcsplus 
mémorables  aélions  que  je  leur  ay 
vu  faire.  , 

Les  François  &:  les  Anglois  ne 
furent  pas  long- temps  à s’apperce- 
voir  combien  étoitavantag'eux  aux 
Efpagnols  l’établilTcment  de  la 
puiffante  colonie  qu’ils  ont  dans 
l’Amérique.  Les  François  fe  glif- 
ferenc  parmy  eux,entreprirent  di- 
vers voyages  dans  ces  Ifles  déjà  ha- 
bitées -,  ^ ne  fe  contentant  pas  des 
profits  qu’ils  faifoient  , unis  avec 
cette  nation  , ils  s’en  feparerenC  ' 
dans  le  deffein  d’en 'faire  déplus 
grands  par  leur  induftrie,  &c  d’etre 
feuls  à les  partager. 

- Ainfi  les  François  & les  Anglois 
eftant  retournez  chez  eux,  ne  man- 
quèrent pas  de  propofer  aux  Mar- 
chands des  moyens  pour  s’enrichir 
dans  ces  pais.  Ces  deux  nations  c- 
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quîperent  quelques vaiffeaux  pour 
faire  le  mefme  commerce  que  les 
Efpagnols  : mais  ccux-cy  eftanc  les 
plus  forts , prirent  leurs  vaifleaux. 
Toutefois  ils  ne  purent  pas  les  cm-  Les  mn- 
pêcher  de  colonifer  quelques  Ifles}  An? 
&:  la  première  , fur  celle  de'faint 
Chriltophe  dans  les  Antilles  : mais  ie$ 
quoyque  les  François  & les  Anglois  " 
fufTent  joints  enfemble  , ils  ne  fe 
trouvèrent  pas  néanmoins  en  état 
de  refifter  aux  Efpagnols , qui  les 
chalTerent  deux  ou  trois  fois  de 
leurs  colonies,  & s’attirèrent  ainfî 
une  guerre  continuelle  , avec  ces 
deux  nations.  Ce  qui  fait  que  les 
Efpagnols  défendent  generale- 
•ment  à tous  les  étrangers  l’entrée 
de  leurs  Ports.  • 

' Monfieur  le  Cardinal  dcRichei* 
lieu  , qui eftoit alors  tout  puiflant  auSi. 
en  France  , àc  qui  ne  lendoitqu’à 
l’agrandilTcment  de  cette  Cou-  !«»>• 
ronne , créa  une  Compagnie , avec 
ordre  de  peupler  ces  Ifles  : Les 
“Anglois  en  firent  autant.  Si  bien 
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que  les  particuliers  qui  avoient 
commencé  à s’établir  dans  ce  païs 
pour  commercer,  quittèrent  tout, 
voyant  qu  il  n’y  avoir  plus  rien  à 
faire , & furent  courir  le  bon  bord, 
cherchant  par  tout  les  Efpagnols 
pour  les  piller  ; on  les  nomma  Fli- 
buftiers  ou  Avanturiers, 

Le  plus  célébré  de  ce  temps-Ià  y 
P»^«i'=fut  un  nommé  Pierre  le  Grand  y 
premier  natif  de  Dieppe,  lequel  ayant  efte 
rier,  quelques  mois  en  mer  fans  pou- 
voir rien  prendre  , fe  .trouva  en 
fort  mauvais  eftac  au  Cap  Tibron, 
fitué  à la  pointe  Occidentale  de 
rifle  Efpâgnole,  fon  vaifleau , qui 
cftoit  monte  de  quatre  petites 
pièces  de  canon , & de  vingt-huit 
hommes , faifoit  eau  de  tous  co- 
tez ; Il  manquoit  de  vivres , & ne 
Içavoit  où  en  prendre^  Il  avoir 
=■  ' découvert  quelques  BâtimensEf- 
pagnols , mais  les  voyant  trop  forts, 
fon  équipage  n’avoit  pu  confen- 
tir  à les  attaquer. 

Encctétatlorfqu’il  tenoit  con- 
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feil,  l’homme  qui  eftôit  au  haut 
du  mats , pour 'découvrir  en  mer, 
cria  qu’il  voïoic  un  navire, mais  qu’il 
paroiflbic  fort  grand  : Tant  mieux, 
répondit  l’£quipage  , il  y en  aura 
plus  à prendre.  Audi  toc  le  Confeil 
ceflfa. , & l’on  ne  fongea  plus  qu’à 
faire  voile  , pour  donner  la  chafle 
à ce  Bâtiment , duquel  ils  s’appro- 
chèrent en  peu  de  temps.  En  effet 
il  leur  parut  fi  grand,  qu’ils  com- 
mencèrent à murmurer  , oubliant 
ce  qu’ils  venoient  de  refbudrc. 

Mais  le  Capitaine  les  remit  en 
leur  difant  , qu’il  fçavoit  la  ma- 
niéré de  prendre  ce  Baftimcnt, 
pourvu  qu’on  le  vouluft  féconder} 
ce  qu’il fe  fit  pronîetrepar  fèrmec^& 
leur  en  dit  la  maniéré,  qui  croit  tel- 
le, qu’il  falloit  fauter  à bord,  & que 
ce  bâtiment  ne  fe  doutant  pas 
qu’un  fi  petit  le  voulut  attaquer , ne 
fe  feroic  point  précautionné  , par  ' 
ce  moyen  on  fefaifiroit  delà  cham- 
bre du  Capitaine,  & des  foutes  aux  ^*'®*“* 

poudres,  où  il  falloir  mettre  le  feu,  ^ 


Digitized  by  Google 


ïjS  IKifloirc  des  Avanturiers 
fl  on  voyoit  qu’on  ne  pût  s’en  ren- 
dre maiftre  autrement. 

. Tous  luy  promirent  qu’ils  le  fui- 
vroient , & ne  manqueroienc  nul- 
lement à obferver  fcs  ordres  Ce- 
pendant il  ne  s y fia  pas  trop,  car  il 
concerta  avec  le  Chirurgien  qui 
eftoit  Ion  confident  , ce  qui  fuit, 
Expedi-  fçavoir , que  luy  Chirurgien  refte- 
Snele  dcinierà  monter  à bord  , &: 
Grand,  avant  d ’y  monter,  qu’ilcreveroit  la 
barque  d’un  coup  de  pince  de  fer  ^ 
afin  d’obliger- par  là  fes  gens  de 
vaincre  pour  fs  fauver. 

. Lors  qu’ils  commencèrent  d’ap- 
procher ce  bâtiment,  ils  s’armèrent 
tous  de  deux  bons  piftolets  , & 
d’un  bon  coutefas  , &:  peu  de 
temps  apres  ils  abordèrent  ce  Na- 
vire. Les  Efpaghols,au  lieu  de  leur 
défendre  l’abordage, les  regardoiêc 
entrer  indifféremment. 

Aufii-toft  Pierre  le  Grand , fuivi 
de  dix  des  fiens  entra  dans  la 
chambre  du  Capitaine , luy  mit  le 
' ' .piftolct  fous  la  gorge , U luy  com- 
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manda  de  fe  rendre.  Cependant  le 
reftc  fe  faific  de  la  Sainte  Barbe , & 
de  toutes  les  munitions  ; ils  firent 
defcendre  les  Efpagnols  dans  le 
fonds  de  calle  , dont  plus  de  la 
moitié  , qui  ne  fçavoient  ce  que 
c’étoit,  & qui  voyant  ces  gens  dans 
leur  navire , fans  apercevoir  d’au- 
tre navire  qui  les  cuft  amenez,' 
parce  que  le  Icureftoir  déjà  coulé  ^ 
à fonds  ) les  crur^K  tombez  des 
nues,  & dans  leur  furprife,  faifoicnr 
des  lignes  de  croix  , fe  difantles  , 
uns  aux  2l\xucs  i jefus  [on  demonios  Etonne- 
ejios  : ceux-  cy  font  des  diables. 

Ce  n’eft  pas  que  pour  prévenir 
ce  malheur, quelques  Matelots  qui 
remarquoienc  que  ce  Bâtiment 
avançoit  toujours , n’eulTent  averti 
Je  Capitaine  de  ce  qui  pouvoir  arri- 
ve/: mais^^yanr  un  fi  petit  Bâti- 
il  nen  tint  aucun  compte, 

^ ^foyant  pas  qu’il  ozalt  l’atta- 
jll  retourna  dans  fa  chambre 
*3üX  cartes,  comme  fi  de  rien 
jtefte*  Onluy  fuedireunefe- 
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condefoisquece  Bâtiment  appro- 
choic , qu’il  avoit  l’apparence  d’ê- 
tre à des  Corfaires;  &:  on  luy  de- 
manda, s’il  ne  vouloir  pas  du  moins 
qu’on  préparai  deux  pièces  de  ca- 
Negii  non  : Non,  non,  dit-il,  qu’on 
rodomô-  prépare  feulement  le  paient , 
SjicaiM  nous  guinderons.  Ca  paient eft 
une  forte  de  poulie , de  quoy  on  (e 
fert  dans  les  navires  pour  guinder 
. les  marchan^Pes  à bord. 

Ainfi  ce  Capitaine  ne  reconnut 
• ■ fa  faute  que  quand  il  fe  vit  le  pifto- 
lec  fous  la  gorge  , & qu’il  faluc 
rendre  ion  navire  à ce  miferable 
qu’il  pretendoit  guinder  dans  fon 
bord.  Le  fieur  le  Grand  &:  tous  Ces 
compagnons  de  mer  virent  en  peu 
de  temps  leur  fortune  bien  chan- 
gée ; car  au  lieu  d’une  méchan  te 
Barque  qui  couloi%  prefque  à 
fonds , & manquoit  de  tout , ils  fe 
trouvèrent  en  poffelHon  d’un  na- 
vire de  cinquante-quatre  pièces  de 
canon , dont  la  plufpart  eftoient  de 
bronze,  avec  quantité  de  vivres, 

de 
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de  rafraichifleraens , & on  nom- 
bre immenfc  de  richefles.  C’eftoic 
le  Vice- Admirai  des  Galions  d’Et 
.pagne , égare  de  fa  Flotte. 

Aufli-toft  que  nos  Avantiiriers 
fe  furent  rendus  maiftres  de  ce 
vailTeau  , ils  mirent  ceux  qui  le 
montoienc , fur  Tlfle  Efpagnole, 
d’où  ils  eftoient  fort  proches  , & 
gardèrent  feulement  quelques  Ma- 
telots , qui  leur  eftoient  neceflaircs 
pour  conduire  ce  Bâtiment  en  Eu- 
rope , où  ils  arrivèrent  heureufe- 
n3cnt,,&  où  leficur  le  Grand eft 
demeuré , fans  fc  Ibucier  davan- 
tage d’aller  à l’Amérique. 

Cette  belle  & riche  piife  ht 
grand  bruit  par  tout , & donna  oc- 
cafton  à plufteurs Particuliers  d’é- 
quiper des  vaifleaux  pour  faire  des 
courfes  en  ce  païs-là.  D’autre  cofte 
les  Espagnols  eurent  plus  de  foin 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  \ ce  qui 
fut  caufe  que  peu  deces  Avantu- 
riers  y gagnèrent,  plufieurs  y per- 
dirent, & furent  obligez,  comme 

O 
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je  l’ay  déjà  die , de  fc  réduire  à la 
colonie,  parce  que  leurs  Bâiimens 
devenant  vieux  , eftoient  de  trop 
grand  entretien  , & ils  n en  pou- 
voient  faire  venir  de  France  qu’a- 
vec une  dépenfe  exceflive , à quoy 
il  leur  cftoit  impoiïible  de  fub- 
venir.  D’autres  qui  ne  pou  voient 
fe  paiTerdc  cette  vie,  cherchèrent 
moyen  d’avoir  des  Bâtimens  qui  ne 
leur  coutalFent  rien.  • 

' Cela  leur  a fi  bien  rcüffi  , leur 
nombre  & leur  valeur  ont  telle- 
fment  augmente  , qu’ils  font  tous 
les  jours  des  explois  inoürs  contre 
les  Efpagnols  ; Comme  ils  font 
braves,  déterminez  & intrépides, 
il  n’y  a ny  fatigues , ny  dangers  qui 
les  arreftent  dans  leurs  courfes; 


dans  les  combats  ils  ne  fongent 
qu’aux  ennemis  & à la  vidoire, 
tout  cela  pourtant  dans  l’efpoir  du 
J ^ rarement  en  veuë  de  la 
Avamu-  gloire.  Ils  n’ont  point  de  nais  cer- 
general,  tain,  leut  patrie clt  pat  touc OU  ils 


trouvent  dequoy  s’enrichir;  leur 
valeur  eft  leur  héritage.  Ils  font 


I 

I 
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tout  à fait  fingvliers  dans  leur  pie- 
té; car  ils  prient  Dieu  avec  autant 
de  dévotion  , lorsqu’ils  vont  ravir 
le  bien  d'autruy  , que  s’ils  le  pri- 
oienc  de  conferver  le  leur.  Ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  dans  le  monde 
ne  leur  coûte  qu*à  prendre , &c 
quand  ils  l’ont  pris  ils  penfent 
qu’il  leur  appartient  legitimêinenr, 
^remployentauffimal  qu’ils  l’ont 
acquisipuifqu’iisprenent  avec  vior 
Icnccôi  répandent  avec  profufion. 

Le  fuccés  de  leurs  entreprifes 
fcmble  juftificr  leur  témérité , mais 
tienne  peut  exeufer  leur  barbarie  ; 
ôc  ilferoicà  fouhaicer  qu’ils  fuflent 
aufli  exads  à garder  les  Loixqui 
règlent  les  aucres'hommes,  qu’ils 
font  fidelesàobferver  celles  qu’ils 
fontentr’eux.  Cependant  ils  ne  fe 
peuvent  fouffrir  quand  ils  fontmi- 
ierableSj  & s’accommodent  tres- 
bien  lorfqu’ils  font  heureux.  Ils  s’a- 
bandonnent aulîi  volontiers  lau  tra- 
vail qu’aux  plaifirs  jégalementen- 
durcis  à l’im  fenfibles  à l’autre, 

O ii 
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llspaffentenun  moment  dans  fcs 
conditions  les  plus  oppofées  : car 
on  les  voit , tantoft  riches , tantôt 
pauvres , tantôt  maiftres  , tantoft 
cfclavcSjfansqu’ils  fc  laiffent  abatte 
par  leurs  malheurs , ny  qu’ils  fp- 
chent  profiter  de  leur  profpcrité. 

' Voilà  en  general  ce  que  l’on 
peut  dire  des  Avanturiers  j voyons 
maintenant  comme  ils  fe  gouver- 
nent en  particulier , & la  maniéré 
donc  ils  fc  font  fetvis , & fe  fervent 
encore  aujourd’huy  pour  avoir  des 
bâtimehs. 


Chapitre  II. 

particularité!!^  des  Avanturiers  ou 
Flihufiiers  dans  leurs  courfes: 
Cbtesqu*ils  fréquentent  h ChaJJe* 
Partie  quHls  font  entreux  : Leur 
maniéré  de  vivre^ 

Ombienvoitondeperfonnes 
J capables  des  plus  hautes  cn- 
treprifes , languir  dans  loifivete 
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faute  d’avoir  les  chofes  ncccflaires 
pour  les  exécuter.  Il  n’en  cft  pas 
de  même  des  Flibuftiers  Jeur  génie 
fuplcc  au  deffauc  de  leurs  facultez; 

Ils  ne  manquent  janiais  d’inven- 
tions pour  trouver  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche  î & voicy  ^ 
comment  ils  s’y  prennent  pour 
avoir  des  Bâtimens, 

Ils  s’alTocient  quinze  ou  vingt 
enfemble  , tous  bien  armez  d’un 
fuzil  de  quatre  pieds  de  canon, 
tirant  une  balle  de  feize  à la  livre , 

& ordinairement  d’un  piftolet  ou 
deux  à la  ceinture , tirant  une  balle 
de  vingt  à vingt-quatre  à la  livre, 
avec  cela  ils  ont  un  bon  fabre  ou 
coutdas.  Eftant  ainfi  alTocicz  , ils 
en  choifilTcnt  un  d’entt’eux  pour  des  Avi- 
chef , & s’embarquent  fur  on  ta- 
not , qui  eft  une  petite  naffellc  tout 
d’une  picce , faite  du  tronc  d’un  ar-  fc  «>•* 
bre,  qu’ils  achètent  enfemble , ou 
ccluy  qui  eft  fe  chef  l’achete  luy 
feul , à condition  que  le  premier 
bâtiment  qu’ils  prendront , ferai 
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luy  en  propre.  Ik  amaffenc  quel-  , 
ques  vives  pour  fubfifter  de  l’en- 
droicd’où  ilparcenc,^jufqu’au  lieu 
où  ils  fçavenc  en  trouver  , & ne 
portent  pour  toutes  hardes  qu’une 
chemife  & Un  caiçon  , ou  au, plus 
deux  chemifes.  Ils  partent  donc 
-dans  eec  équipage  , bc  vont  de- 
vant quelque  riviere  ou  port  Efpa- 
-gnol  , d’où  ils  fçavent  qu’il  doit 
fortir  des  barques  fi- toft  qu’ils 
en  découvrent  quelques-unes  , ils 
fautent  à bord,  & s’entendent  les 
maiftres.  Ils  n’en  prennent  point 
làns  y trouver  des  vivres  & des 
marchandifes  que  les  Efpagnols 
négocient  les  uns  entre  les  autres. 
Aveccecy  ils  s’accommodent , 
ils  fe  vêtent. 

' Silabarquen’eftpasenbonctar, 
ils  vont  fur  quelque  petite  Ifie, 
qu’ils  nomment  Caye  ^ la  Carener , 

& ils  fe  fervent  des  Efpagnols  qui 
eftoient  defifus  pour  faire  cet  ou-  . 
vrage  : car  ils  ne  travaillent  que  le 
i moins  qu  ils  peuvent.  Pendant  que 


Digilized  by  Google 


ou  Flibufiiers.  i6j 

les  Efpagnolsracomraodentlâbar- 
' que , les  Flibufticrs  fc  réioüiflenc 
>de  ce  qu’ils  ont  trouvé  dedans 
en  partagent  les  marchandifcs  é- 
gaiement.  Si  toft  qu’elle  eft  en 
-état , ils  laiflent  aller  leurs  prifon- 
nicrs , & retiennent  les  Efclavcs 
s’il  y en  a ; s’il  n’y  en  a point , ils  re- 
tiennent un  Efpagnol  pour  faire  la 
-cuifine;  après  ils  alTcmblent  leurs 
camarades  , afin  de  fournir  leur 
-équipage  &c  d’aller  en  courfe. 

> Q^nd  ils  fe  trouvent  au  nombre 
-qu’ils  ont  concerté, de  trente,  qua- 
rante félon  la  grandeur  de  leur 
barque , il  faut  ravitailler , ^ ils  le 
font  fans  débourcer  d’argent.  Pour 

- cela  ils  vont  en  certains  lieux  épier 
• les  EPpagnolSj^qui  ont  dés  Coraux 

> ou  parcs  pleins  de  porcs  , ils  for- 
cent ceux  qu’ils  peuvent  furpren- 

- dre  à leur  apporter  deux  ou  trois 
cens  porcs  gras , plus  ou  moins , fe- 

, Ion  qu’ils  en  ont  affaire  ; & s’ils  le 
refufent  ils  les  pendent , après  leur 
avoir  fait  mille -cruamcz.  j 
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Pendant  que  les  uns  falenc  ces 
porcs, les  autres amalTe ne  du  bois 
de  l’eau  pour  leur  voyage,  & 
cous  conviennent  d’une  commune 
voix,  devant  quel  Porc  il  faut  aller. 
Apres  qu’on  efl:  convenu  de  l’en- 
treprife  , on  fait  un  accord , que 
les  A vanturiers  nomment  Chaflè- 
partie,  où  l’on  réglé  ce  qui  doit  re- 
venir au  Capitaine  , au  Chirur- 
gien hc  aux  eilropiez , chacun  fé- 
lon la  grandeur  de  Ton  mal.  L’é- 
quipage choific  cinq  ou  fix  des 
principaux  avec  le  Chef  ou  Capi- 
taine pour  faire  cet  accord  , qui 
contient  les  articles  fuivans, 

’ I,  En  cas  que  le  Bâtiment  foit  - 
commun  à tout  l’cquipage , on  fti- 
pulc  qu’ils  donneront  au  Capitaine 
le*  premier  Bâtiment  qui  fera  pris  > 

& ion  lot  comme  aux  autresi  mais 
fi  ce  bâtiment  appartiertc  au  Capi- 
taine , on  fpecifie  qu’il  aura  le  pre- 
mier qui  fera  pris  avec  deux  lots 
& fera  oblige  de  brûler  le  plus  mé- 
chant des  deux  ^ ou  celuy  qu’il 

mon  ce  ^ 
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monte  , ou  celuy  qu’on  aura  pris  •- 
àc  en  cas  que  le  bâtiment  qui  ap- 
partient à leur  Chef  foit  perdu, 
l’Equipage  fera  oblige  de  demeu- 
rer avec  luy  , auffi  long-temps  qu’il 
faudra  pour  en  avoir  un  autre. 

2.-  Le  Chirurgien  a deux  cens 
ccus  pour  Ton  coffre  de  médica- 
mens,  foit  qu’on  faffe  prifeou  non  ; 
& outre  cela  , en  cas  qu’on  fade 
prife , un  lot  comrSe  les  autres.  Si 
on  ne  le  fatisfait  pas  en  argent , on 
luy  donne  deux  Efclaves. 

. 3.  Pour  les  autres  Officiers,  ils 
font  tous  également  partagez  , à 
moins  que  quelqu’un  ne  fe  foit  fi- 
gnalé  : En  ce  cas  on  luy  donne 
d’un  commun  confentement  une 
recompenfe. 

4.  Celuy  qui  décou  vre  la  prife 
qu’on  fait  a cent  écus. 

5.  Pour  la  perte  d’unoeil,  cent 
écus  ou  un  Efclave. 

6.  ^ Pour  la  perte  des  deux  ,-fix 
cens  écus  ou  fix  Efelayes. 

7.  Pour  la  perce  de  la  main  droite 
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ou  du  bras  droit , deux  cens  écus 
ou  deux  Efciaves. 

8.  Pour  la  perce  des  deux  , fix 
cens  écusoufix  Efciaves 

9.  Pour  la  perce  d’un  doigt  ou 
d’un  orteil  , cent  écus  ou  un  Ef- 
clave. 

10.  pour  la  perte  d’un  pied  bu 
d’une  jambe  , deux  cens  écus  ou 
deux  Efciaves. 

11.  Pour  la  pa-te  des  deux,  fix 
cens  écus  ou  fix  Efciaves. 

12.  Lors  qu’un  Flibufticr  a une 
playe  dans  le  corps  , qui  l’oblige 
ûc  porter  une  canulle,  on  luy  don- 
ne deux  cens  écus  ou  deux  Ef- 
ciaves, 

IJ.  Si  quelqu’un  n’a  paspetdu  en- 
tièrement un  membre,  &:  qu’il  foie 
fimplement  privé  de  l’action , il  ne 
lailTc  pasd’crtte  recompenfé  com- 
me s’il  l'avoic  perdu  tout  à fait  ; 
ajoutez  à cela, que  c’eft  au  çhoixdctf 
eftropicz  de  prendre  de  l’argent  ou 
des  Efciaves,  pourveu  qu’il  y en  ait. 
Cette  Chafife-parcie  eitanc  ain- 
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fiarreftée,  elle  eff  fignée  des  Ca- 
piôeines  & des  Principaux  qui  ont 
efté  choiüs  pour  la  faire  : Enfuicc 
tous  ceux  de  l’Equipage  s’afTocienc 
deux  à deux,  afin  de  fe  roHicicer 
l’un  l’autre  , en  cas  qu’ils  fufifenc 
blefTez  ou  combalfent  malades. 
Pour  cet  effet,  ils  fe  pafTent  un  écrit 
fousfeing  privé  ,en  forme  de  teft  - 
mec, ou  s’il  arrive  que  l’un  desdeux 
meure,  il  laiffe  à l’autre  le  pou- 
voir des’emparer  detouccc  qu’il  a. 
Quelque  fois  ces  accords  durent 
toujours  entr’eux,&  quelquefois 
aufli  ce  n’efl:  que  pour  le  voyage. 

Tout  eftant  ainfi  difpofé  , nos 
Avancuriers  partent  : les  Côtes 
qu’ils  fréquentent  ordinairement, 
font  celles  àc  Caraco , àcCartage- 
ne^à^Nicarapie,  &c,lefquelles  ont 
pluficurs  Ports  où  il  vient  fou  vent 
des  navires  Efpagnols.  A Caraco  , 
les  Porcs  où  ils  attendent  l’occa- 
fion  font  Comana , Comanagotc\  Co» 
ro  &:  Macaraïbo»  A Cartagene  la 
Rancheri  a , Sainte  Marthe  ôi  P or- 
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to  bello  ; & à la  Côte  de  JAicarague^ 
rentrée  du  Lagon  à.\Ji  même'  n»ÎT». 
A celle  de  Campefehe  la  ville  du 
même  nom.  Pour  les  Honduras ^ il 
n’y  a qu’une  faifon  de  l’anée  où  l’on 
vient  attendre  la  Pacaclie:  mais 
comme  cela  cft  peu  feur,  on  n’y 
va  que  rarement.  A Tlfle  de  Cuba , 
Uy\\\QàQS,JagoS>C  celle  de  Saint 
Chrijiüphe  de  Havana  , ou  il  entre 
fort  fouvent  des  bâtimens.  Les 
plus  riches  prifes  qui  fe  falfent  en 
ces  endroits , font  les  bâtimens  qui 
viennent  de  la  neuve  Efpagne  par 
îvlaracaïbooù  ils  vont'achepter  du 
Cacao , qui  eft  la  femcnce  dequoy 
fe  fait  le  Chocolat.  Si  on  les  prend 
en  allant , ils  ont  de  l’argent  -,  fi  en 
revenant  ils  font  chargez  de  cacao. 
On  les  épie  à la  fortie  du  Cap  de 
faint Antoine  & de  celuyde  Cato- 
che  au  Cap  de  Cofientes  , qu’ils 
font  toujours  obligez  de  venir  re- 
connoître. 

Pour  les  prifes  qu’on  fait  à la  côte 
de  Caraco  , ce  font  des  bâtimens 


■s 


Digitized  by 


ou  FlihufHers.  i 

^ui  viennent  d’Erpagnc,  chargez 
de  toute  forte  de  dentelles  ôc 
d’autres  manufaâiures. 

Ceux  qu’on  prend  au  forcir  de 
Havana  font  des  bâcimens  char- 
gez d’argent  & de  marchandifes 
pour  l’Efpagne , comme  cuirs,  bois 
de  Campelche,  Cacao  & Tabac. 
Ceux  qui  partent  de  Cartagene 
font  ordinairemeuc  des  vaifTeaux 
qui  vont  négocier  en  plulîeurs  peti- 
tes places  , où  ceux  de  la  Flotc 
d’Efpagne  ne  touchent  point. 

Q^nd  les  Avanturiers  font  en 
mer,  ils  vivent  dans  une  grande 
amitié  les  uns  avec  les’autres , & 
s’appellent  tous,  Freres  delà  Cbte  j 
ils  nomment  leur  fuzil  leur  arme. 
Quand  deux  d’entr’eux  rencon- 
trent une  belle  femme  j pour  évi- 
ter la  conceftation  qu’elle  feroic 
naître,  ils  jettent  à croix  pile  à qui 
répoufera  , &:  celuy  à qui  le  fore 
échoit  répoufe  , enfuite  ils  cou- 
chent tous  deux  alternativement 
avec  elle  : ce  quis’.appelle  - 
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Tant  qu’ils  ont  dequoy  ils  fc 
traitent  humainement,  chacun  Fait 
fon  devoir  fans  murmurer,  & fans 
dire  j’en  fais  plus  queceluy-là.  Le 
matin  fur  les  dix  heures,  le  Cuifi- 
. nier  met  la  chaudière  fur  le  feu 
dom  ils  pour  cuire  de  la  viande  falec , dans 
enii’cuï.  l’eau  douce,  & fi  oneneft  court  , 
dans  l’eau  de  mer:  En  même  temps 
il  faicboüillirdu  gros  mil  battu  qui 
devientepais  comme  du  ris  cuit  j il 
leve  la  graiife  de  defiTus  la  chau-  " 
dicre  à la  viande  pour  mettre  dans 
ce  mil des  que  cela  eft  fait , il  fert 
le  tout  dans  des  plats:  L’Equipage 
s’aflcmble  au  nombre  de  fept  àcha- 
que  plat.  Le  Capitaine  & le  Cuifi- 
nier,  font  icy  fujetsau  mefme  in- 
convénient , qui  eft,  que  s’il  arri- 
voit , que  le  Cuifinier  euft  fait  fon 
plat  meilleur  que  les  autres , le  pre- 
mier venu  le  prend  , & metle  fien" 
qui  eft  moindre  à la  place.  Il  en  eft 
de  mêmed’un  Officierjmalgrê  ce- 
la, un  Capitaine  Avanturier  fera 
plus  confideré  qu’aucun  Capitaine 
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de  guerre,  fur  un  navire  du  Roy, 
Car  les  Avancuriers  luy  obeïG- 
fent  très  - exademenc  , dés  le 
moment  qu’ils  l’ont  elleu.  Mais 
s’il  arrive  qu’il  leur  déplaife,  ils 
conviennent  entr’eux , de  le  laifler 
dans  une  Ifle  deferte , avec  fbn  ar- 
me, Tes  pift||ets  & Ton  fabre  ,&  fix 
ou  huit  mois  apres, fuivant  qu’ils 
en  ont  befoin  , ils  retournent  voir 
s’il  cfl:  encore  en  vie. 

On  fait  ordinairement  deux  re- 
paspar  jour  furies  vaifleux  Avan- 
turiers,  quand.il  y a aflez  de  vivres  j 
& quand  il  n’y  en  a pas  fuffifam- 
ment,  on  n’en  fait  qu’un.  On  y prie 
# Dieu  lorfqu’on  eft  prefl:  àfàireMc 
repas  : Les  François  comme  Ca- 
tholiques , chantent  le  Cantique 
de  Zacharie  , \q  MapUficaJ 
Mihrere.  Les  Anglois , comme 
Prétendus  Reformez  , lifenc  un  ' 
Chapitre  de  la  Bible  ou  du  nou-" 
veau  Teftament,  &:  chantent  des 
Pfeaumes.  ' 

Dans  ce  moment  ils  édifient  \ 
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' mais  leur  aveuglement  eftinfupor-  ' 

table  , comme  nous  l’allons  voir 
dans  la  fuite  de  leurs  moeurs, quand 
ils  demandent  \ Dieu  le  fuccés  , 

d’une  entreprife  qui  l’ofFenfe. 

■i  . 

CHi^PlTR^  III. 

Conduite  des  Avanturiers  four  la  • i 
frife  duu  Vaijleau»  Partage  du  ^ 

Butin.  Droits  du  Gouverneur  qui 
, leur  a donné  la  Commiffîon.  Jjles 
ou  ils  vont  fe  cafener. 

LOrfque  les  Avanturiers  dc^ 
couvrent  quelque  vaifleau , 
ils  luy  donnent  auflü.tolUachade,  # 

' pour  le  reconnoître  : On  diljjo- 
fe  le  canon  , chacun  préparé  fes 
armes  & fa  poudre  : car  chacun, 
comme  j’ay  dit,  a fes  armes  &fa  j 
poudre,  dont  il  cft  le  maiftre  & le  ^ 
gardien.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pou- 
dre à canon , elle  s’achette  aux  dé- 
pens de  tout  l’Equipage  j quelquer- 
fois  le  Capitaine  l’avance , & fi  on 
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Taprife  dans  quelque  vaifTcau  en. 
nemy  -,  l’Equipage  eft  exempc  d’en 
rien  payer.  Lors  donc  qu’ils  dé~ 
couvrent  quelque  vaifTeau , s’il  eft 
Efpagnol,  on  fait  la  priere  com- 
me dans  la  plus  jufte  guerre 
du  monde  , &:  on  demande  à 
Dieu  avec  ardeur  d’avoir  la  vidoi- 
fc,  & qu’il  fc  puifle  trouver  de  l’ar- 
gent dans  ce  vaifteau  \ après  cela 
chacun  fe  couche  le  ventre  fur  le 
tillac,  &il  n’y  a que  l’homme  qui 
conduit  le  navire  qui  foit  debour , 
^ qui  agifte  avec  deux  ou  trois  au- 
tres pour  gouverner  les  voiles  i Sc 
de  cette  maniéré  on  fe  met  à bord, 
du  pauvre  Efpagnol , fans  fe  met- 
tre en  peine  J s’il  tire  ou  non,  de 
forte  qu'en  moins  d’une  heure , on 
voit  un  Bâtiment  changer  de  maî- 
tre 

Après  que  le  Bâtiment  eft  ren^ 
du , on  fonge  à folliciter  les  blelTez 
tant  d’un  côté  que  d’autre , à met- 
tre les  ennemis  à terre  ; H le  na- 

vire eft  riche  & qu’il  vaille  la  peine, 
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on  vient  fe  fendre  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  recfaice , qui  eft  aux  An- 
glois  rifle  de  la  Jamaïque  &raux 
François  celle  de  la  Tortue.  On 
met  lut  le  vaifleau  pris  un  tiers  de 
I Equipage,  &per(onne  n’a  le  priw 
vilcge  de  commander  à qui  que  ce 
foie  d’y  aller.  On  le  peut  encore 
moins  faire  de  fon  propre  chef, 
mais  on  tire  au  fort,  &;  ccluy  furle- 
quel  il  tombe, quandil  repugneroit 
, d’y  aller,  il  ne  pourroit  pas  s’en  dif- 
penfcràmoins  que  d’incommodi- 
té, auquel  cas  fon  matelot  ou  fon 
Aflbcié  doit  prendre  fa  place. 

Q^nd  on  eft  arrivé  au  lieu  de 
retraite  , on  paye  les  droits  de  la 
commiflion  au  Gouverneur, & puis 
onfeparelc  refte,  einfuice  on  paye 
le  Chirurgien  , les  eftropiez  & le 
Capitaine  ,s’il  a debourcc  quelque 
chofe  pour  l’Equipage.  Cela  eftanc 
fait  , avant  de  rien  partager , on 
oblige  tout  le  monde  de  l’équipa- 
ge d’apporter  ce  qu’ils  auroient  pu 
ferrer  jufqu’à  la  valeur  de  cinqfolsj 
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& pour  cela  , on  leur  fait  meterè  la 
main  fut  le  nouveau  Ttftament, 
& jurer  de  n*avoir  rien  détourné. . 
Si  quclqu*un  eftoit  furpris  en  fai-^- 
Tant  un  faux  ferment  , il  perdroic 
fon  voyage , qui  irroic  au  profit  des 
autres  , ou  à faire  un  don  à quel- 
que Chapelle.  De  plus  on  donne  à 
chacun  fa  part  de  l’argent  mon-^ 
noyé  ; & pour  celuy  qui  eft  fabri- 
qué & les  pierreries,  on  les  vend  à 
l’encan  au  plus  offrant,  & l’argent 
qui  en  provient  eft  encore  partagé. 
On  en  fait  autant  à l’égard  des 
hardes  & des  marchandifes  ; 
puis  on  divife  l’équipage  de  dix  en 
dix,  ou  de  fix  en  fix,  félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  grand.  Après  on  fait 
autant  de  lots  qu’il  y a de  fix  ou  de 
dix  hommes , & chaque  fix  ou  dix 
donnent  leurs  marques  à une  per- 
fonne  qui  ne  les  connoift  point,  qui*" 
les  jette  fur  chaque  lot  j enfuitc 
chaque  lot  eft  repartagé  en  autant 
de  lots , qu’il  y a des  hommes. 

Le  butin  eftant  ainfi  feparé  , le 
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Capitaine  garde  Ton  navire  , s’M 
veut.  Perfonne  ne  retourne  que 
cela  ne  foit  confumé  , ce  qui  ne 
dure  que  très  peu  de  temps  : car  le 
jeu , la  bonne  chcrc , & les  autres 
débauches  ne  manquent  poinr. 

J’en  rapporteray  icy  une  Hiftoirc 
remarquable.  Un  nommé  Vent»en- 
4>ane  François  de  Nation , & fort 
adonné  au  jeu  ; perdit  un  jour  tout 
fon  voyage, qui  valoir  environ  cinq 
cens  écus,&  plus  de  trois  cens  qu’il 
avoit  emprunté  à fes  Camarades, 
qui  nc  luy  voulant  plus  prefter,  le 
reduinrentà  fervir  les  Joüeurs 
ayant  gagné  plus  de  cinquante  écus 
il  recommença  à joücr  avec  cet  ar- 
gent, & gagna  envirbn  douze  mil 
écus.  Ayant  payé  fes  dettes  il  refo- 
lut  de  ne  plus  j oüer,  & s'embarqua 
fur  un  Navire  Anglois  qui  alloit  à 
la  Barbade , & de  là  en  Angleterre, 
Eftant  arrivé  à la  Barbade  il  Ce  trou- 
va avec  un  riche  Juif,  & ne  pût  s’^b- 
ftenir  dejoiier,  il  luy  gagna  treize 
cens  écus  en  argent  monnoyé,  cent^ 
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mil  livres  de  fucrc  qui  eftoient  déjà 
embarquées  dans  un  Navire  preft 
à faire  voile  pour  T Angleterre. Ou- 
tre cela  il  luy  gagna  un  Moulin  à 
fucre,avcc  foixanceEfclaves.Aprés 
que  le  Juifeutfaitcette perte,  ille 
pria  de  luy  vouloir  permettre  d’al- 
ler quérir  quelque  argent , qu’il  a- 
voitchez unamy,ce  queVant-en- 
pane  luy  accorda,  plus  par  envie  de 
joiier  , que  pargeneroficc.  Le  Juif 
revint  avec  quinze  cens  Jacobus 
d’or , qui  le  tcnterenc  , & luy  firent 
reperdre  tout  ce  qu’il  avoir  gagné, 
qui  valoir  bien  cent  mil  écus;  &:  fon 
- habit,  que  le  Juif  luy  rendit  , luy 
donnant  encore  de  quoy  le  con- 
duire à rifk  de  laTortuë  : car  il  per- 
dit avec  fon  argent  l’envie  d’aller 
en  Angleterre.  Eftantà  la  Tortue, 
il  retourna  en  courfe , où  il  gagna  6‘, 
ou  7000.  écuSiMonfieur  d’Ogeron 
l’envoya  en  France  avec  une  Let- 
tre de  Change  pour  recouvrer  céi: 
argent.  Cet  homme  l’employa  en 
Marchandifes&crepaflantauxlflcs. 
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il  fut  tué  dans  le  voyage,  le  vaifTeau  \ 
' ayant  efté  attaqué  par  deux  Fr egar- 
tes  Oftendoifcs,  i 

Voila  de  la  manière  quelesAvan-  ^ < 

turiers  partent  leur  vie;  lorsqu’ils 
n’ont  plus  d’argent  ils  retournent 
en  courfe , quelquefois  à peine  leur 
refte-t’il  pour  achetter  de  la  pou- 
dre &C  du  plomb:  Il  y en  a beau- 
coup qui  demeurent  redevables  ^ 
aux  Cabaretiers.  Quand  il  vient 
des  Navires  de  France,  & qu’ils  y 
trouvent  le  Vaifleau  d’un  Avantu- 
- rier , leur  voyage  ert:  profitable,  à 
caufe  de  la  dépenfe  excertive  de 
l’Avanturier  ,à  qui  tienne  coûte, 
jufqu’à  ce  qu’il  n’air  plus  d’argent 
ny  de  crédit  ; &c  pour  Icfts  il  fe  rem- 
barque fans  en  avoir  aucun  foucy , 

& délibéré  d’un  lieu  pour  aller  Ca- 
rener  le  bâtiment. 

Les  lieux  que  les  Flibuftiers  ont 
î?s?iibu  nour  cela  font  à la  bande  du  Zud 
de  rifle  de  Cuba,  dans  de  petites 
leurs  bâ-  Pqj-j  nomme  les  Cayesde 

Sud,  Ils  mettent  le  Bâtiment  à la 
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cofte  , ils  fe  divertiOcnt  & ne  man- 
gent que  de  la  chair  de  Tortue, qui 
eft  très- bonne , & qui  leur  fait  for- 
tir  toutes  les  méchantes  humeurs 
qu’ils  ont  amaflees  pendant  leur 
débauché.  S'ils  n’arrcftent  pas  là, 
ils  vont  dans  les  Honduras , où  ils 
trouvent  tout  à fouhaicicar  ilsonc 
des  femmes  Indiennes  tant  qu'ils 
en  veulent  \ ou  bien  ils  vont  encore 
dans  Boca  de  LT  aura , à la  Cofte  de 
Cafiilla  del  Oro^  ou  dansTIflc  d’Or, 
à celle  de  Cartagene , de  s.  Domin- 
go ^ à cent  autres  lieux  trop  longs  à 
nommer,  qu’on  verra  dans  la  Carte 
que  j’ay  faite,  fur  laquelle  on  pour- 
ra feurcment  naviger. 

Après  s’eftre  bien  divertis  ,&  a- 
voir  à loiftr  rctably  leurbaftimenc 
& leur  fancc,  ils  fe  propofenc  un 
voyage  de  la  maniéré  que  je  l’ai  dit. 
Voilà  ce  qui  fe  peut  fçavoir  tou- 
chant les  mœurs  la  conduite  des 
Avanturiers.  Il  ne  refte  plus  qu’à 
parler  de  leurs  adions  en  particu- 
lier , ce  que  je  feraydans  la  fuite  le 
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plus  amplement  qu*il  meferapof- 
(îble. 


ChapitreIV. 

Hijîoire  de  Pierre  Franc  ^ de 
Barthélémy  y Avanturiers  - F li~ 
hujiiers* 

PIerre-Franc  natif  de  Dun- 
kerque , ayant  monte  un  petit 
Brigantin  avec  vingt- fix  de  fes  Ca- 
,marades,  fut  ctoifer  devant 
de  U Vella  , afin  d’attendre  quel- 
ques Navires  Marchands  qui  dé- 
voient paflfer  par  là,  venant  de  Ma^ 
racaïbo  , & allant  à Campéche  : Il  y 
fut  plus  long-temps  qu’il  ne  s’efioit 
propofe  , fans  pouvoir  rien  pren- 
dre j fi  bien  que  le  peu  de  vivres 
qu’il  avoir  ,eftoic  prefqué  confom- 
Çnc , & fon  baftiment  incapable  de 
tenir  la  mer. 

iî^ct  Dans  cet  état  il  propofa  à fon 

Avîntu-  Equipage,  d’aller  ^il^Riviere  de  la 
Fiache  , où  iljy  a une  pêcherie  de 
perles,  nommée  des Efpagnols  U 
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Rancheria  ; ils  y viennent  tous  les 
ans  de  Carcagéne  avec  dix  ou  dou- 
ze Barques  accompagnées  d’uii 
Navire  de  guerre E^JagnoI, nom-;’  " 

mé  Armadilla^  qui  porte  2 4. pièces  • 
de  canon  J & deux  cens  hommes. 
Cette  pêcherie  de  perles  refait  or- 
dinairement depuis  le  mois  d’Oc- 
tobre,  jufqu’au  mois  de  MarSjà 
caufe  que  pendant  ce  temps  , les 
vents  du  Nord  qui  caulent  de 
grandscourans,  neibntpas  fiforts. 
Chaque  barque  de  pécheurs  a dçux 
ou  crois  Efclaves  qui  plongent  pour 
pécher  les  huîtres  où  le  trouvent 
les  perles  ; ces  Efclaves  ne  du- 
rent que  crés-peu , pour  le  grand 
effort  qu  ils  font  en  plongeant , de- 
meurant quelquefois  plus  d’un 
quart-d’heurcau  fond  de  l’eau  ; ce 
qui  fait  que  la  plus  grande  partie 
font  rompus  J quoy  qu’ils  ayenc  des 
bandages  pour  les  en  garantir.  En- 
• tre  toutesles  Barques,  il  y en  a une  g^^que 
qu  on  nomm^  la  Capitana  , qui 
cft  fuperieure  à toutes  les  autres. 
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qui  font  obligées  de  porter  le  (bir 
ce  qu’elles  ont  peche  pendant  le 
jour  , afin  qu’il  ne  fe  fafle  point 
de  tromperic.Le  Navire  de  guerre 
n’a  autre  foin  que  de  lesgarder  des 
invafionsdes  Avanturiers;  C’cftoic 
ces  Barques  que  Pierre  Franc  avoir 
deflein  d’attaquer , & de  fe  rendre 
maiftre  de  la  Capicana , mefme  de 
l’enlever  à la  veuë  des  autres. 

Le  matin  il  approcha  de  cette 
petite  Flotte,  qui  fe  mit  fur  fes  gar- 
des , jugeant  bien  que  c’cftoii  un 
Efeumeurde  Mer  ; Maiscommeil 
le  tenoit  toujours  au  large , ils  cru- 
rent qu'il  n’ofoit  approcher. Néant- 
moins  on  ne  laifla  pas  d’envoyer 
de  chaqueBarque  trois  hommes  de 
renfort  fur  la  Gapitana , ce  que  nô- 
tre Avanturier  remarqua  : fi  bien 
que  quand  la  nuit  fut  venue,  il  l’al- 
la attaquer  , & dans  une  demie- 
heure  s’en  rendit  le Maiftre, avec 
perte  de  quatre  hommes -.LeNavi-’ 
• ,re  deguerre^fut  àla  Capitane  pour 
luy  donner  fecours  , en  cas 
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qu’elle  en  cuft  befoin. 

Noftrè  Avaniurierfe  voyoicbien  ‘.«"cre 

• rL  J r»  n A • *cd  Maî» 

maiftre  de  cette  Barque,  &:  de  cm-  ue  de  u 
quante  hommes  qui  écoicnc  delîus,  nî?"^" 
dont  une  partie  étoient  morts  ou 
bleflez  i Ton  bâ  iment  qui  ne  valoir 
guère  étoit  déjà  coulé  bas,  pdrec 
qu’ils  ne  le  tenoienc  deiTus  l’eau 
qu’à  force  de  pompes,  Mais  il  ne 
voyoït  gueres  de  moyen  de  pou- 
voir dilputer  Ton  bord  encore  une 
fois  à ce  Navire  de  guerre  qui  ve- 
noir  fur  luy.  Il  ne  luy  reftoifque 
. zi.  hommes  dontil  eftoit du  nom- 
bre Il  s’avifa  d’une  feinte  pour  tâ- 
cher d’échaper  ; la  nuit  eftoit  aftez 
obfcure,  & le  vent  très- fort;  Lors 
' qu’il  vit  que  le  Navire  de  guerre  ^ 
approchoit  , il  fit  mettre  tous  les 
Lfpagnols  à bas  , & leur  défendit 
de  rien  dire  fur  peine  de  la  vie  , 
puis  il  commença  à crier  en  Efpa-  côment 
gnol  au  Navirede guerrej  viéloire, 
vidoire,  & qu’il  avoic  pris  le  La-  va«fleau 
dr<wçyi},\  l’avoic  voulu  prendre  -,  car  s^ïneit 
c ’cft  ainfi  qu’ils  nomment  les  Avau-  J”*  ^ 
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turicrs.  Le  Navire  de  guerre  en- 
tendant cette  voix  qui  parloir  fore 
bon  Efpagnol , accompagnée  d'un 
hurlement  , que  noftrc  Avancu- 
rier  fie  faire  à fesgens  qui  crioient 
en  Efpagnol , V~iHoria  , ViHoria , 
crut  véritablement  que  la  Barque 
perliere  avoir  pris  le  Corfaire , fe 
contenta  de  dire,  que  dès  qu’il  fc- 
roic  jour  il  enverroie  quérir  ces  Vo- 
leurs , & qu’il  les  falloir  bien  gar- 
der toute  la  nuit.  Nolère  Avantu- 
rie&  répondit  qu’il  n’avoir  rien  à 
craindre  , & que  ces  gens  avoienc 
prcfque  tout  tué. 

Le  Navire  de  guerre  fut  fatis- 
fait  de  cela.  Cependant  nofire  A- 
vanturier  mit  à la  voile  , le  plus 
fubtilement  qu'il  pût  : Mais  il 
nefut^pasà  demie  lieue  de  laFlot- 
te  que  le  vent  celTa  , & qu’il  fut 
pris  du  calme,  qui  le  tint  là  julqu’au 
lendemain  ,qu’efiant  apperceu  des 
autres , iis  mirent  à la  voile  pour 
aller  après  luy  comme  le  cal- 
me eftoit  grand  , ils  ne  pou  voient 
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pas  avancer  non  plus  queluy,  &il 
écoic  déjà  beaucoup  éloigné  d’||x. 

Sur  le  foir  le  vent  devint  plus  rorti 
[ noftrc  Avanturicr  commença  à 
faire  de  Ton  mieux  & pouiTâàtou> 
tes  voiles  pour  échaper:  le  Navi- 
rede-  guerre  le  pourfuivit  long- 
temps fans  beaucoup  gagner  fur 
luy:  mais  le  vent  redoublant  , le 
Navire  de  guerre  commença  à 
mettre  des  voiles  autant  qu'il  en 
pouvoir  porter.  Noftre A vanturier 
lailfa  toutes  celles  qu’il  avoir  ; & 
ne  pouvant  pas  en  foûtenir  tant 
que  l’autre  , fou  grand  mats  calTa 
f par  la  trop  grande  charge  de  fon 
hunier. Tout  cela  ne  luy  fit  pas  per- 
dre courage  : Il  avoir  enfermé  les 
Efpagnols  dans  le  fond  de  calle , & 
cloüé  les  Efcoutilles;  Efcoutille  efir 
une  trape  qui  ferme  les  ouvertures, 
des  ponts  d’un  Navire.  11  fit  met-  , 
tre  Ces  gens  en  défence  , croyant 
échaper  à la  faveur  de  la  nuit  ; mais 
le  grand  Navire  l’approcha  de  fi  ^ 
prés , qu’il  fut  contraint  de.compo- 
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fer  , Il  ne  fc  rendit  qu’à  condition 
.q^n  luy  donneroit  quartier,  à luy 
& aux  Tiens , & qu’on  ne  leur  Teroic 
pas  porter  de  pierre , ni  de  chaux  ; 
car  c’eft  la  maniéré  desEÇagnols, 
lors  qu’ils  prennent  de  ces  gens , de 
les  tenir  deux  ou  trois  ans  dafis  des 
ForterefTes  qu’on  bâtit , où  ils  leur 
font  porter  de  la  pierre  ou  de  la 
chaux.  Tout  ce  que  Pierre  Franc 
demanda  luy  fut  accorde, 

^ Si  toft  que  les  ETpagnols  furent 
rMaiftres  des  Avanturiers  , ils  ou- 
blièrent ce  qu’ils  leur  avoient  pro- 
mis , &'les  vouloient  tous  pafler 
au  fîl  dcrépécimaisilsen  trouva 
de  raifonnables , qui  dirent  que 
c’eftoit  déroger  pour  un  Efpagnol , 
que  de  ne  pas  tenir  fa  parole  : h 
bien  qu’on  Te  contenta  de  les  lier, 
& de  les  mettre  au  fond  decalle, 
comme  ils  avoient  mis  les  Efpa- 
gnols  dans  la  Barque  perliere.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  à Cartagenc , 
on  mena  les  Avanturiers  devant  le 
Gouverneur,à  qui  quelques  Efpa- 
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gnols  paflîonnez  reprcfentcrcnc 
qu’il  falloic  pendee  ces  gens-Ià , & 
qu’à  la  fin  ils  fe  rendroient  les  Maî- 
tres des  Indes  du  Roy  d’Efpagne, 
& qu’üs  avoienc  tué  un  Alferez  qui 
valoic  mieux  que  toute  la  France. 
Le  Gouverneur  fe  contenta  de 
les  faire  travailler  au  Badion  de 
S-  Ffancifco  de  la  ville  deCarta- 
gene  aux  Indes  d’Occidenc. 

Apres  que  nos  Avanturiers  eu- 
rent fervi  deux  ans  de  Manœu- 
vres , fans  recevoir  pour  tout  paye- 
ment qu’un  peu  de  nourriture  , ils 
obtinrent  enfin  du  Gouverneur, 
qu’on  les  enverroit  en  Efpagne,ou 
fi-toftqu*ilsfurentarrivez,ils  cher- 
th'rent  l’occafion  de  repafler  en 
France,  & delà  dans  l’ Amérique, 
pour  fe  faire  payer  pat  les  Efpa- 
gools  de  leurfalairc. 

JBarthelemi  I J J.  Avanturier, 

L’Hiftoirequeje  vais  rapporter 
n’cft  pas  moins  tragique , ny  moins 
digne  de  remarque  que  les  prece- 


içz  mfioire  des  Avanturiers 
' dences.  Barthélémy  Portugais  de 
nation,  arma  une  petite  Barque  à 
rifle  de  la  Jamaïque  , qu  il  monta 
luy-mefme.  11  avoir  trente  hom- 
mes , & quatre  petites  pièces  de  ca- 
non , tirant  chacune  trois  livres  de 
balles.  Eftant  forti  du  port  de  la  Ja- 
maïque avec  un  bon  vent , & à de- 
flein  d’aller  croifer  devant  le  Cap 
de  Corientes  clt  une  pointe  au 
Soroefl:  del’lflc  de  Cuba^  que  les 
navires  qui  viennent  de  Caraco  ou 
de  Çartagene , &:  qui  veulent  aller 
- Càmpefche , ou  Neuve  Efpagne, 

' ou  Havana  , viennent  ordinaire- 
^ ment  reconnoiftre.  Il  n’eut  pas  efte. 

là  lon^-cemps,  qu’il  découvrit  un 
Navire  qui  avoir  alTez  belleappa- 
rence , & meflne  d’eftre  trop  fort 
Banhe-  poutluy.  U conful ta  fon  Equipage 
jemi  dé-  pouf  fcavoir  ccQu'il  y avoir  à faire, 
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un  Vaif-  Tous  luy  dirent  qu  ils  cltoient  rc- 
lurdôf.folus  de  faire  ce  qu’il  voudroit, 
puifqu’il  ne  falloir  point  perdre 
d occafion , & qu’il  elloit  impoflî- 
bie  d’avoir  quelque . chofe  fans 

beau- 
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beaucoup  rifqucr  : LàdcfTusils  fc 
préparèrent  tous  , &:  donnèrent  la 
chafle  à ce  Navire,  qui  n’en  fut  pas 
fort  allarmé  ,car  il  les  attendoic. 

Ordinairement  quand  les  Navi- 
res Efpagnols viennent  là,  ils  font 
toujours  fur  leur  garde,  aulli  bien 
que  les  navires  de  l’Europe , lors 
qu’ils  paffeni  le  Cap  de  S.  V incent, 
à caufe  des  Turcs  qui  font  là  à 
croifec. 

Nôtre  Avanturier  ne  fut  pas 
plûtoU  à la  portée  du  canon  de  ce 
navire  Efpagnol  ,qu’ilcfluya  toute 
fa  volée , qui  ne  ht  pas  g^nd  mal. 
Il  n’y  répondit  rien , mais  fut  tout 
d’un  coup  à bord.  Les  Efpagnols 
quieftoient forts  fe  défendirent,  il 
fallut  fe  battre.  Comme  les  Avan- 
turiers  font  extrêmement  adroits  à 
tirer, ils  quittèrent  les  côrez  dû  vai- 
iTeau , fe  mirent  derrière , &:  com- 
mencèrent à faire  feu  : ils  ne  ti- 
roient  jamais  qu’ils  ne  viflent  & 
qu’ils  ne  tuaflenc  du  monde  i fi 
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bien  que  dans  quatre  ou  cinq  heu- 
res ils  rendirent  rEfpagnoL  inca- 
pable de  refifter.  , - 

Quand  ils  virent  les  Efpagnols 
ainfiaffoiblis^ils  tentèrent  une  fé- 
condé fois  de  monter  à bordj  ce 
qui  leur  reüffir,  & fc  rendirent  maî- 
tres du  navire  avec  perte  de  dix 
hommes  , & de  quatre  bleflez  feu- 
lement i fi  bien  qu’ils  nereftoient 
plus  que  quinze  hommes, & le 
Chirurgien  , pour - gouverner  ce 
navire,  qu’ils  trouyerent  monté  de 
vingt  pièces  de  canon',  de  loi-' 

• Xantc-diÉ  hommes.,  dont  il  n’en 
f eftoifplus  que  quarante  en  vie , la 
^us  grande  partie  eftantbleflèz  & , 
hors  de  combat.  Ils  jetterenc 
les  morts  dans  la  mer  , &:  mi- 
rent les  Efpagnols  fains  &:  blefiez 
dans  leur  Barque,  qu’ils  leur  don- 
nèrent pour  aller  chez  eux  ; & 
après  fc  mirent  à raccommoder  les 
cordages  & les  voiles  , hc  à voir  le 
butin  qu’ils  avoient  fait.  Ils  trou- 
vèrent la  valeur  de  foxante-quinze. 
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mille  écus,  &:  de  cent  vingt  mille 
livres  de  Cacao  , qui  pouvoienc 
encore  valoir  cinquante  mille  écus. 

Apres  qu’ils  eurent  mis  le  navire 
en  état  denaviger,  ilsfîrent  route 
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pour!  lue  de  la  Jamaïque  J mais  un  par  troit 
vent  contraire , qui  rendit  le  cou-  r/aux  «c 
rant  de  même , les  obligea  à relâ-  campet 
cher  au  Cap  de  S.  Antoine,  qui'*’®- 
eft  la  pointe  Occidentale  dcrifle 
de  Cuba  , ou  ils  prirent  de  l’eau  , 
dont  ils  avoft  befoin.  Le  mauvais 
temps paflfé , ils  remirent  à la  voile. 

Q^lques  temps  après  ils  apper-' 
ceurent  trois  navires  qui  leur  don- 
hoient  la  chafle  j mais  le  leur  ex- 
trêmement chargé  ne  put  pas  les 
porter  hors  de  danger.  Il  fe  trouva 
que  ces  navires  cftoient  Efpagnols, 
moitié  armez  en  guerre,  & moitié 
en  marchandife  , à qui  il  fallut  que 
noftre  A vanturier  fe  rendît  : & fut 
fait  prifonnicr  luy&r  tous  fes  gens. 

Comme  il  parloir  Efpagnol  , il 
s’adrefla  au  Capitaine  du  vailTcau 
fur  lequel  il  elloic , dont  il  fut  fort 
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bientraicé  ,&  mené  avec  tout  (bn 
Equipage  & Ton  butin  , en  la 
ville  de  S.  Francifco  de  Campcf- 
che , qui  eft  une  V ülc  maritime  de 
\2LVcx\\n.(ys\Q  àcjucatum. 

Les  Efpagnolsy  cftant  arrivez  ,- 
furent  bien  reccus  & vifitez  des 
principaux  de  la  Ville.  Chacun 
félicita  le  Capitaine  qui  avoit  fait 
cettebelleprife.  Un  Marchand  qui 
eftoit  de  ce  nombre , ayant  recon- 
nu Barthélémy  , le  demanda  pour 
le  mettre  entre  les  mains  de  là  Ju- 
ftice , difanc  qujl, avoit  fait  luy-feul 
plus  de  rnal^ux  Efpagnols  que  tous 
les  autres  Avanturiers  enfcmble  : 
Et  fur  le  refus  que  fit  le  Capitaine 
de  luy  livrer  le  prifonnier , il  alla  au 
Gouverneur,  qui  le  demanda  au 
nom  du  Roy,  & le  Capitaine eftanc 
obligé  de  livrer  iioftre  Avancuricr, 
pria  en  fa  faveur,  mais  cela  n’em-, 
pefeha  pas  qu’on  ne  fe  faifit  de^ 
fa  petfonne  î & ne  le  croyant  pas 
en  feureté  dans  la  Ville,  à caufe 
qu’il  eftoit  fubtil , on  l’envoya  fur. 
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lin  navire , les  fers  aux  pieds  & aux 
mains.  Il  y refta  quelque  temps 
fans  fçavoir  ce  qu’on  vouloic  faire 
de  luy  ; Enfin  quelques  Efpa- 
gnôls  luy  dirent  que  le  Goüver- 
ncuravoit  refolu  de  le  faire  pendre. 
Ce  qui  l’elFraya  tellement  , qu’il 
imagina  tous  les  moyens  poflibles 
pour  échaper. 

' Il  trouva  le  fecrer  de  rompre  fes 
fers , & prit  deux  gerres  , qu’on 
nomme  potiches , les  boucha  bien, 
& les  attacha  avec  deux  cordes  à fes 
codez  : de  cette  forte  il  fclaififa 
doucement  couler  à l’eau  , apres 
avoir  tue  la  Sentinelle  qui  legar- 
doit  ; & comme  la  nuit  eftoit  obf- 
cure  il  eut  le  temps  de  nager  juf. 
ques  à terre , où  eftanc  arrivé, il  s’al- 
la  cacher  dans  le  bois.  Il  eut  la  pru- 
dence de  ne  pas  marcher  dés  qu’il 
fut  à terre,  de  peur  d’eftre  décou- 
vert: au  contraire  il  monta  une  Ri- 
vière qui  eftoit  bordée  de  haliers 
fort  épais , & fe  cacha  dans  feau 
trois  jours  & trois  nuits,  de  peur 
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que  fi  on  venoit  à le  chaffcr  avec 
des  chiens  , félon  la  coutume  des 
Efpagnols , ils  n’euffent  point  de 
frais. 

Quand  il  crût  qu’il  n’y  avoir  plus 
de  danger  , il  alla  un  foir  vers  le 
bord  de  la  Mer , marcha  toute  la 
rivée  à nuit  pour  arriver  au  Golphe  deTri- 
Sc6-  A, dont  il  n’etoit  qu’à  trente  lieues, 
"frit"  ® l’annce  il  fe  rencontre  des- 

Avanturiers  : cependant  il  ne  pou- 
" voit  faire  ce  chemin  par  terre  fans 
un  grand  péril , à caufe  qu’il  faloit 
pafler  plufieurs  rivières  à la  nage  » 
pleines  de  Crocodiles  & de  Re- 
quiems. Il  eftoit  auffi  en  danger 
d’eftre  attaqué  des  beces  fauvages. 
Quand  il  venoit  pour  pafTer  une  ri- 
vière, comme  je  viens  de  le  dire, il 
jettoic  auparavant  quantité  de 
pierres,  afin  d’épouvanter  ces  ani- 
maux , & après  il  paflbit.  Il  en  paf- 
fa  plufieurs  de  cette  maniéré  fans 
eftre  attaqué  de  ces  monftres,  A 
' moitié  chemin  il  fut  obligé  de  faire 
cinqoufix  lieues  fur  des  arbres  que 
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l’on  appelle  Man^les , fans  mettre 
pied  à terre.  Enfin  il  ayiva  en  dou- 
ze )Ours  au  Golfe  de  Trificy^cn- 
dant  lefquels  il  ne  mangea  que  des 
coquillages  crus  , qu’il  renconcroic 
fur  le  bord  de  la  mer,  Il  fut  encore 
alTez  heureux  , qu’arrivant  a Trifie 
il  trouva  des  Avancuriers  de  façon- 
noifiance,  François  & Anglois,  à 
qui  il  conta  ce  qui  luy  cfloit  arrivé, 

&:  leur  propofa  le  moyen  d’avoir  un 
navire  pour  aller  en  coarfe  : car  . • 
alors  iisn’avoient  que  des  Canots. 

il  leur  dit  qu’il  falloir  aller  dix  à 
douze  hommes  dans  un  de  leurs 
Canots,  & denuitle  long  de  la  cô- 
te , de  crainte  d’eftre  découverts  , ’ » 

quoy  qu’il  n'y  euftpas  grand  dan-, 
ger,  parce  que  quand  on  verroie 
un  Canot,  on  ne  s’en  étonneroic 
pas,veu  qu’il^y  en  avoir  allez,  qui 
pefehoient  ; mais  qu’il  faloit  bien 
prendre  fon  temps  pour  ne  pas  man- 
quer le  coup  fur  tout  à prefent  qu’il 
n’y  avoir  pas  grand  monde.  Ce  qui  - 
fut  ponctuellement  exécuté  par  ♦ 
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ceux  à qui  il  fit  cette  propofition, 
lefquels  po^^r  cet  cfFet  fe  mirent 
fous  fa  conduite.  Ils  eftoicnt  treize 
en  tour,  en  comptant  noftre  Avan- 
turier,  pour  executer  cette  entre- 
P rife. 

Ils  vinrent  environ  à minuit  abor- 
îlirde  vailTeau,  d’où  la  Sentinelle 

iT  tw  J • NoftreAvan- 

turicr  qui  parloit  bon  Efpagnol,  ré- 
pondit qu’ils cftoient des  leurs,  ve> 
nant  de  terre  avec  quelques  mar- 
chandifes  qu’on  leur  avoir  données 
à porter  à bord,  pour  ne  point  payer 
dédouané.  LaSentiuelle,dansl’cC- 
perance  d’avoir  fa  part  du  butin,  ne 
, fit  point  de  bruit  &en  laifla  entrer 
trois  ou  quatre  , qui  le  tuèrent  auf- 
fi-tofl: , & coururent  à l’in  fiant  aux 
autres  en  faire  autant,  coupèrent 
le  cable,  & s’enfuirent  avcclena- 
vire  i avant  qu’il  fuft  jour  ils  é- 
toient  hors  de  laveuëde  Campe- 
chc.  Ils  furent  quérir  le  refic  de 
leurs  camarades , qui  efioient  de- 
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ttteurcz  à Triftc;  & apres  femircnc 
en  devoir  de  gagner  la  Jamaïque, 
afin  d’armer  ce  vaififeau. 

Maisilfembleque  plus  la  fortu- 
ne nous  eft  contraire  , plus  ellefe 
plaift  à l’eftre  : car  ces  pauvres  gens 
fe  rencontrèrent  à la  bande  du  Zud 
de  rifle  de  Cuba  , où  ils  furent  ptis 
d’un  mauvais  temps  qui  les  jetta 
fur  les  Recififs^  qu’on  nomme 
Jardins  de  l'/jîe  de  Pin , où  leur  Bâ- 
timent fut  perdu  fans  pouvoir  rien 
fativer.  Celaleur  caufa  une  grande 
perte,  car  il  eftoit  plus  d’à  moitié 
chargé  de  Cacao.  Ce  qu’ils  purent 
faire  fut  de  fc  fauver  avec leurs  Ca- 
nots,& de  gagner  l’Ifle  de  la  Jamaï- 
que , où  chacun  chercha  fortune. 
D’autre-part , on  envoya  en  Efpa- 
gne  ceux  qui  furent  pris  avec  Bar- 
thélemy, accompagnez  des  memes 
gens  qui  les  avoient  arreftez,  d’où 
on  les  vit  bien  - toft  de  retour  aux 
Indes. 

Voilà  quelle  fut  l’avanture  de 
Barthélemy  dans  ce  voyage.  Il  en 
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eut  depuis  beaucoup  d^autres  , qui 
pourroientpafTerpour  un  Roman, 
fi  je  les  racontois.  Enfin  je  l’ay  vu 
mourir  miferable  avant  que  de  pafi* 
fer  en  Europe , comme  je  le  feray 
voir  dans  la  fuite. 

Chapitre  V. 

vie  les  aîHons  du  Capitaine 
Roc.  JAiJîoire  de  David. 

ROCi  furnommé le Brcfillian , 
eft  né  à Groningue  ville  trés- 
celcbrc  de  la  Frize  Orientale 
faifanc  partie  des  Etats  Generaux 
des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas: 
Ses  parens  eftoient  Marchands  de 
profefiion.  Les  Hbllandois  ayant 
pris  le  Brefil  fur  les  Portugais,  &: 
s’eneftant  rendus  paifibles  poffef- 
feurs,  les  parens  de  Roc  vendirent 
ce  qu*iIsavoient  en  leur  pais,  pour 
s’établir  au  Brefil  & y mener  leur 
famille,  dont  Roc  eftoit  du  nom- 
bre, quinefutpas  plûtoftdansce 
pais , qu’il  s’appliqua  à en  apren* 
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dre  les  mœurs , & particuliercmenc 
les  langues  , tant  Indiennes  que 
Portugaifes , qu’il  parle  comme  fi 
elles  luy  eftoient  naturelles, 
Lorfque  les  Portugais  ont  repris 
le  Brefil  Air  les  Hollandois,  plu- 
fieurs  familles  craignant  que  le 
gouvernement  des  Portugais  ne 
fuft  plus  rudeàfupporter  que  ce- 
luy  de  leur  Nation , refolurent  de 
tout  quitter  ; & Roc  qui  eftoit  déjà 
un  homme  fait , fes  parens  cftanc 
morts,  fut  de  ceux  qui  abandon- 
nèrent le  Brefil  ,&  vinrent  fe  reti- 
rer parmy  les  François  dans  les  Ifles 
Antilles,  qui  leur  appartiennent, 
où  les  Hollandois  trafiquoient  a- 
lors. 

Il  n’y  fut  pas  long  temps 'qu’il 
parlala  langue  Françoife  comme  la 
Aenne  pPjpre  j mais  ne  s’accommo- 
dant pas  fi  bien  avec  les  François 
qu’il  fe  l’eftoit  imagine  , il.refolut 
de  chercher  ailleurs  un  lieu  & une 
Nation  qui  luy  fuffent  plus  agréa- 
bles. 


i04  J-ïip:oire  des  Jîvântuncts 
II  pafTa  a la  Jamaïque  avec  les 
AngloiSj  donc  la  langue  ne  luy  fut 
pas  plus  difficile  à apprendre  que 
l^avoicnt efte  les  autres,  II  voulue 
éprouver  la  vie  d’Avanturief , &: 
s embarqua  fur  un  vaifîeau  de  ces 
gens-la,  donc  il  fut  fore  bien  rcceu. 
Les  Anglois  vivoienc  en  fore  bon* 
sixÛ  Intelligence  avec  luy  iSi  luiavec 

^n’il  n’eue  pas  fait  crois 
compagnon  de 
rorcunc,  qu’un  Equipage  s’eftanc 
révolté  < contre  fon  Capitaine  , 
pourchef,&:luy  donna  un 
;^Brigancin  qu’il  avoir. 

' Roc  eut  le  bonheur  de  prendre 
un  navire  Efpagnol  alTez  riche  , 
qu’il  amena  à lajamaïque , où  il  fuc 
receu  comme  Capitaine. 

Portrait  terrible,  quc  les  Efpagnols 

aeRoc,  ne  le  peuvent  entendrdihommer 
fans  trembler.  Il  a l’air  mâle,  Scie 
corps  vigoureux, la  taille  médiocre, 
mais  ferme  Sc  droite , le  vifage  plus 
large  que  long,  les  fourcils  Sc  les 
yeux  alfez  grands,  le  regard  fier,  Sc 
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toutefois  riant.  Il  eft  adroit  à ma- 
nier toutes  les  armes  dont  fe  fer- 
vent les  Indiens  & lesCatholiques; 
auflS  bon  Pilote  que  brave  Soldat , 
& terriblement  emporté  dans  la 
débauche.  Il  marche  toûjours  avec 
un  fabre  nud  fur  le  bras;  & fi  par 
malheur  quelqu’un  luy  contefte  la 
moindre  chofe , il  ne  fait  point  de  > 
difficulté  de  le  couper  à moitié,  ou 
de  luy  abbattre  la  telle  ; c’eft  pour- 
quoy  il  eft  redoutable  à toute  Ja  Ja- 
maïque ; & cependant  Ion  peut 
dire  qu’on  l’aime  autant  quand  il 
eft  à jeun , qu’on  le  craint  quand  il 
a bu. 

Il  a une  grande  averfion  pour  les 
Efpagnols  ; aufli  leureft-il  fi  cruel, 
que  quand  il  en  prend  , & qu’ils 
ne  veulent  pas  luy  dire  où  eft  leur 
argent, ny  le  mener  dans  leurs  parcs 
où  ils  nourrilTent  des  fangliers,il  les 
fait  mourir  martyrs.il  a eu  même  la 
barbarie  d’en  embrocher , ô^de  les 
faire  rôtir  au  feu.  Beaucoup  d’cn- 
tr’cux  croyent  qu’il  eft  Efpagnol  à 
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caufe  qu’il  parle  fort  bien  leur  lan- 
gue. Ils  difenc  que  c’eft  un  feele- 
rac  qui  veut  mal  à fa  Nation. 

Un  jour  qu’il  cftoit  au  rivage  de 
Campefehe  , pour  faire  quelque 
prife  , il  fut  agité  d’une  tempefte 
qui  jetta  Ton  Bâtiment  à la  cofte 
le  mit  en  pièces.  Neanmoins  il  eue 
le  temps  de  fe  fauver  luy  & fon 
inonde  avec  leurs  armes,  & les  mu- 
nitions. On  le  voyoit  defolé  d’eftre 
en  païs  ennemy , fans  avoir  aucun 
lieu  d’en  fortir  ; cependant  comme 
il  n’eftoit  pas  homme  à fe  laifler  a- 
battre  aux  revers  de  la  fortune  qui 
font  alTez  ordinaires  aux  Avantu- 
riers , il  encouragea  les  fiens,  leur 
promit  de  les  tirer  de  là,&  leur 
commanda  de  mettre  leurs  armes 
en  eftat.  Enfuite  marchant  à leur 
tefte,  ils  prirent  la  route  du  Gol- 
phe  du  Trille , ne  faifant  point  de 
difficulté  de  fuivre  le  grand  che- 
min, comme  s’ils  avoient  eftédes 
gens  à ne  rien  craindre  qu’ils 
cufTent  réduit  tout  le  pars,  Qi^U 
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x|ues  Indiens  Ie«  ayant  apperçùs en 
avertirent  les  Efpagnols , qui  vin- 
rent apres  eux  au  nombre  de  cent, 
bien  montez  & mieux  armez. 

QuandRocIes  vit  ,au  lieu  d ap- 
préhender , il  dit  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  , courage  mes  fré- 
tés , nous  avons  faim:  nous  ferons 
bien-toft  un  bon  repas  , vous  n’a- 
vez qu’à  me  fuivre.  Et  dans  ce  mo- 
ment , il  alla  droit  aux  Efpagnols 
qu’il  défit  entièrement,  fansavoir 
' que  deux  de  fes  gens  tuez  de  deux 
de  blcfifez. 

Nos  Avanturiers  prirent  afiez  de 
chevaux  pour  achever  le  chemin 
qu’ils  avoient  à faire  ; Us  trouvè- 
rent mefme  des  vivres,  du  vin  & de 
l’eau  de  vie  que  les  Efpagnols  a- 
voient  apporté  avec  eux  , ce  qui 
leur  donna  des  forces,  pour  fe  bat- 
tre tout  de  nouveau,  contre  deux 
fois  au  tant  de  monde, s’ils  y avoienc 
efté  contraints.  ' 

Après  donc  s’eftre  bien  rafraîchis, 
ils  montèrent  à cheval  de  continuc- 

‘ \ 
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rent leur  route.  Ayant  ainfi  mar- 
ché deux  jours  , ils  appcrceurenc 
d’aflcz  loin  une  barque  proche  du  - 
bord  de  la  mer, elle  appartenoit  aux: 
Efpagnols  qui  eftoient  venus  là 
couper  du  bois  de  Campefche , qui 
fcrc  à la  ceinture.  Le  CapitaincRoc 
fit  cacher  fon  monde  , & fût  luy 
fixiémc  à pied  , proche  de  la  bar- 
que, pour  la  prendre;  il  pafla  la  nuit 
caché  dans  un  hallier,  &Ie  lende- 
main à la  pointe  du  jour,  lorsque. 
les  Efpagnols  defcendoient  à terre 
pour  aller  couper  du  bois,  noftré 
Avanturier  lesfurprits  & s’empara 
de  la  barque  où  il  trouva  fort  peu 
de  vivres  ; mais  un  paquet  de  fel 
Hoc  s'é.  d’environ  deux  cens  livres  pefant , • 
ne  bar!**’  ^^^t  Ü fit  falet  Une  partie  des  meil- 
leurs  chevaux  qu’on  tua  en  atten- 
- dant  d’autres  vivres.  Il  donna  aux 
Efpagnols  les  chevaux  qui  luy  re- 
ftoient , leur  difant  ne  vous  fais 

foint  de  ton  , ces  chevaux  valent 
mieux  que  vofire  barque , vous  ne 

coùrez,ÿoint  rifque  d'efire  noyesc^  * • 

- 

a 
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Noftrc  Avanturict  cftant  re- 
monté de  bâtiment  ne  (bngea  plus 
qu’à  faire  capture.  II avoir  encore 
vingt- fi»  hommes  fains,  il  les  mena 
devant  la  ville  de  Campefehe  : 
Q^nd  il  y fut  il  laiflà  fon  bâtiment 
au  large  &:  defeendit  avec  huit 
hommes  dans  Ton  canot,  pour  en- 
lever quelque  bâtiment  ; mais  cela 
ne  luy  rculfïic  pas  : il  fut  pris  des  Ef- 
pagnols  , &:  mené  au  Gouverneur 
avec  fes camarades,  qui  les  voulut 
tous  faire  pendre.  t’rîs 

Roc qui eftoitauflî  intrépide  que 
fubciljs’avifa  d’une  feinte  pour  inti-  pou^é- 
mider  le  Gouverneur  &:  empêcher  mo/t. 
qu*il  ne  lui  joüâc  quelque  mauvais 
tour.Il  avoir  fait  connoiffance  avec 
un  Efclave, qu’il  pria  de  luy  rend 
fervice,luy  promettant  de  le  reciret  "L-  J; 
d’efclavage.Cet  Efclave  entendant  ; 
parler  d’eftre  mis  en  liberté  , luy 
promit  tout  ce  qu’il  voulut.  Le^  - 
Gouverneur  ne  reconnoift  point,’ 

• luy  dit  Roc  ; Dis  luy  que  tu  as  çfté 
pris  des  Avanturiersavec  ton  Mai- 
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tre,  qu’ils  t’ont  mis  à terre  avec  cet', 
te  lettre  pour  luÿ  apporter,  ^ que 
pour  cela  on  t’a  donné  la  liberté,  te 
après  retourne  t’en  fanspaiier  à per- 
Ibnnc- 

II  avoir  écrit  cette  lettre,  comme 
fi  elle  venoit  de  quelque  fameux 
Avanturicr  ; qui  fçeuft  que  Roc 
eftoit  pris  & menaçoit  le  Gouver- 
neur , que  s’il  arrivoit  mal  à telle 
perfonne  de  leurs  camarades  qui 
eftoient  entre  fes  mains  , il  pou- 
voir s’afiTuret  qu’autanc  d’Efpa- 
gnols , qu’il  prendroit , il  ne  leur 
donneroit  point  de  quartier,  A la 
vérité  cela  intimida  le  Gouver- 
neur , qui  fit  reflexion  fur  ce  que 
la  ville  de  Campêche  avoir  dé}a 
cfté  prife  par  une  troupe  de  ces 
gens  là  , te  nianqué  une  féconde 
fois  à l’eftre.  C’eft  pourquoy  il  ne 
parla  plus  de  pendre  Roc,  au  con- 
traire il  le  fit  mieux  traiter,  &par 
la  première  occafion  il  l’envoya  en 
Efpagnc , fans  fc  douter  quenoftre 
Avanturicr  feeût  la  raifon  quil’o- 
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bligeoic  à lu  y faire  tant  de  grâce. 

Roc  &:  ceux  qu’on  avoir  pris  avec 
luy  furent  donc  embarquez  fur  la 
^otc  des  Galions  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  où  il  fe  fit  tellement  aimer 
de  cous  les  Efpagnols , que  Tes  com- 
pagnons furent  aulîî  bien  traiccezà 
fa  confîderation.  Les  Capitaines  lui 
reprefenterent.quc  s’il  vouloicfer- 
vir  le  Roi  d’Efpagnejils  lui  feroienc 
donner  tel  employ  qu’il  fouhaite- 
roit.  Il  m’a  dit  qu’il  gagna  pendant 
le  voyage  prés  de  cinq  cens  ccus,  à 
harponner  du  poiflbn,  ou  à le  tirer 
dans  l’eau  avec  des  fléchés  i & com- 
me les  Efpagnolsqui  négocient  aux 
• Indes  ont  beaucoup  d’argent',  &:  ft 

qu’ils  font  délicats  i ils  ne  font  pas  ^ 
difficulté  de  donner  vingt  écus 
pour  un  poiflbn  frais  dans  des  lieux 
comme  cela. 

Des  que  le  Capitaine  Roc  fut  en 
Efpagne  , il  chercha  l’occafion  d’al- 
1er  ne  Angleterre,  d’où  il  repalja  a à la  Ja- 
Ja  Jamaïque,  en  meilleur  équipage 
qu’il  n’en  eftoit  party  , hormis 

..  S ij 
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qu’il  n’avoic  point  de  bâtiment  j ce- 
la fut  caufe  qu’il  fc  joignit  avec 
Nou-  deux  François,  dont  le  principal  fe 

courfe  vieux  avantu^ 

de  Roc,  rier,  & fort  expcrinjenté  dans  les 
courfes.  Ces  deux  Avanturierss’a- 
flbcierentenfemble  pour  aller  faire 
une  defeente  fur  la  Peninfule  dc/a- 
catum , & pour  prendre  la  Ville  de 
Merida  ; Roc  y ayant  déjà  efte, 
fervoit  de  guide  , avec  quelques 
prifonniers  Efpagnols  qui  les  y con- 
duifoienc  aulli.  Cependant  ils  ne 
purent  fi  bien  prendre  leurs  pré- 
cautions qu’ils  ne  fulfcnt  décou- 
/ verts  avant  de  remettre  en  chemin, 
par  des  Indiens  qui  en  avertirent 
les  Efpagnols , & leur  donnèrent  le 
temps  de  faire  venir  du  monde , 
pour  défendre  la  place.  De  forte 
que  quand  nos  Avanturiers  y arri- 
vèrent on  les  reçcut  d’une  autre 
maniéré  qu’ils  ne  s’eftoienc  imagi- 
né / Ils  furent  prefque  cous  taillez 
en  pièces  par  les  Efpagnols , qui  en 
firent  beaucoup  de  prifonniers. 
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Le  Capitaine  Roc  évita  de  Têtre, 
quoy  qu’il  ne  fût  pas  celuy  qui  s’cx- 
pofâtle  moins  : car  il  tiendroit  à la 
plus  grande  lâcheté  du  monde,  (i 
un  autre  avoir  tiré  ou  donné  un 
coup  avant  luy  ; ou  s’il  n’avoit  pas 
efté  le  dernier  dans  un  combat  où 
mefme  il  fe  verroit  le  plus  foible  j 
cftant  toujours  plûtofl:  preft  à lè 
faire  tuer  qu’à  ceder.  J’en  parle  cer- 
tainement pour  m’eftre  trouvé 
avec  luy  dans  l’occafion  : Enfin 
malgré  tout  cela  , il  s’efttiré  de  ce 
méchant  pas;  &:  Ton  camarade  Tri- 
butor  yeft  demeuré. 

Les  Efpagnols  voyant  d’une  parc 
qu’ils  recevoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  infùltes  des  Avanturiers, 
n’ofcrent  prefque  plusnaviger,  8c 
au  lieu  qu’auparavant  ils  avoienc 
accoutumé  de  mettre  quatre  navi- 
res en  mer, ils  n’en  metcoientplus 
qu’un.  D’autre  part , les  Avantu- 
riers  accoutumez  à vivrede  butin; 
voyant  qu’ils  ne  prenoint  plus  tant 
de  navires , commencèrent  à s’aflb- 
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cier  pludeurscnfemble , à faire  des 
defcemcs  , & enfin  à prendre  des 
petites  Villes  & Bourgades 
Le  premier  qui  entreprit  cela,  fut 
Loîiis  Scot , Anglois  de  nation , le- 
quel avec  fes  afibeiez  prit  la  ville 
de  faint  Francifeo  de  Campefehe  , 
la  pilla,  la  mit  à rançon;  & apres 
l’avoir  abandonnée , s’en  retourna 
à la  Jamaïque.  Luy  party,  Man- 
weld  y vïnc,&:  fitpluficursdefcen- 
tes  qui  luy  reüdirent,'  Ün  jour  il  é- 
quipa  une  flotte  avec  laquelle  il 
tenta  de  pafler  par  le  Royaume  de 
la  nouvelle  Grenade,  & delà  à la 
mer  du  Sud , & en  paflant  de  piller 
la  ville  de  Cartagene  dansle  meme 
Royaume  i mais  il  n’en  pût  venir  à 
bout  à caufe  de  la  diflention  quife 
mit  entre  fes  gens,  Anglois  & Fran- 
çois. Ils  eftoient  toujours  en  con- 
teftation  pour  les  vivres. 

Je  ne  parle  point  icy  de  ces  fa- 
meux Avanturiers  qui  ont  elle  à 
r Amérique , & qui  ÿ ont  fait  des 
progrès  fi  furprenans  , comme  ce 
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cclebrc  Holanidois , lequel  prit  une 
riche  flotte  fur  les  Efpagnols.  L’on 
yoiç  tout  cela  dans  les  Hiltoircs 
qu’ont  ccric  divers  Auteurs  de 
l’Amerique.  Je  ne  dirây  rien  icy 
que  ce  que  j’ay  veu  moy-même,  éc 
ce  qui  s’y  efl:  pafle  depuiszo.  ans,  & 
en  quel  écaefe  trouvent  prefence- 
ment  ces  contrées. 

Htft,  de  David, 

Jean  David  Holandois,s’eftant  ré- 
fugié à la  Jamaïque  a fait  des  ac- 
tions aflfez  hardies  ; les  places  ordi- 
naires où  il  alloit  croifer,  eftoient  la 
cote  de  Caraco, de  Cartagene^  Boca 
delTauro  àdeflein  d’attendre  les, 
navires  qui  paflbient  pour  aller  à 
FTicarague.  coup 

Un  jour  ayant  manqué  fon  coup,  Davi/.*  , 
& long  temps  battu  la  mer,  fans  a- 
voir  rien  pris  î il  refolut  d’entre-  fu«éî, 
prendre  unechofe  aflez  perilleufe 
avec  fon  Equipage , qui  eftoic  en 
tout  de  quatre-vingt-dix  hommes  : 
c’eftoit  d’aller  dans  le  Lagon  de  Ni- 
carague , & de  piller  la  ville  de 
nada  qui  efl:  fur  le  bord  de  ce  La- 
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gon.  11  avoic  un  Indien  de  ce  pais 
qui  promectoic  de  l’y  mener, fans 
eftre  découvert  ; Ton  Equipage 
fut  toujours  prefl:  à le  fuivre  , &: 
d’executer  ce  qu’il  pourroic  entre- 
prendre. 

Les  chofes  en  cet  état  *,  il  entra 
dans  la  riviere  avec  Ton  navire  , où 
il  monta  jufqu’à  l’entrée  du  Lagon, 
qui  peut  eftre  à trente  lieues  du 
bord  de  la  mer  , là  if  cacha  Ton  na- 
vire à l’abry  de  grands  arbres  qui 
fonc  fur  le  bord  de  l*eau  , & mit 
quatre-vingts  de  Tes  gens,  donc  il 
eftoit  du  nombre,  dans  trois  canots, 
& iaifla  dix  hommes  pour  garder  le 
vaifteau.  Il  partit  avec  ces  canots, 
pour  arriver  à la  ville  ; & fur  le  mi- 
lieu de  la  nuit,  il  efperoit  de  leur 
donner  l’aftaut,  cequiluy  reuffic. 
Car  en  approchant,  une  fentinelle 
demanda  qui  c*eftoit?  il  répondit 
qu’ils  eftqient  amis , & qu’ils  ve- 
noientà  lapéfche.  Deux  des  liens 
fauterent  à terre , & tuerenc  la  fen- 
cinelle  ; & conime  le  guide  qu’ils 

avoient 
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avoicnt  fçavoic  le  pais , il  les  mena 
par  un  petit  chemin  couvert,  droit 
à la  ville  , pendant  qu’un  autre  In- 
dien mena  les  canots  à un  lieu  où 
ils  dévoient  fe  ralTembler  , & y 
porter  le  butin  qu’ilsferoient^ 
Lorfqu’ils  arrivèrent  dans  la  ville 
ils  fc  feparerent , l’Indien  fut  fraper 
à la  porte  de  quelques  bourgeois, 
aufquels  on  fit  ouvrir-,  & lesfaifi- 
iTant  d’abord  à la  gorge  , on  leur  fit 
donner  tout  ce  qu’ils  avoient  pour 
conferver  leur  vie  : Enfuite  , on 
fut  éveiller  les  Sacriftains  des 
principales  Eglifes  , aufquels  on 
prit  les  clefs,  & on  pilla  l’argenterie 
la  plus  portative. 

Ce  pillage fourd  avoir  déjà  duré  i. 
heurs  lorfque  quelques  domefti- 
ques  échapez  des  mains  des  Avan- 
turiers , commencèrent  à Tonner  les 
cloches , à dire  que  l’ennem  y eftoic 
dans  la  ville  &:  à crier  aux  armes. 
Les  Ayanturiers  voyant  cela,  por- 
tèrent virement  le  butin  dans  leurs 
canots,  & fe  retirèrent  %is  piller 
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davantage  ; car  les  £fpagnoIs  Jcs 
fuivirenc  de  pics , fans  toutefois 
leur  avoir  pu  faire  aucun  mal  ; au 
contraire  , ils  emmenerent  quel- 
ques prifonniers , dans  leur  navire , 
Icfquels  n’obtinrent  leur  liberté 
qu’en  faifant  apporter  cinq  ccht  va- 
ches pour  les  ravitailler  , pendant 
leur  retour.  Les  Efpagnols  voulu- 
rent attaquer  le  navire  } mais  les 
Elibuftiers  les  contraignirent  de  Ce 
retirer. 

Nos  Avanturiers  ou  flibufliers , 
partagèrent  leur  butin,  qui  fe  trou- 
va monter , tant  en  argent  mon- 
. noyé  que  rompu,  & quelques  pier- 
reries , à quarante  mil  écus , outre 
quelques  meubles  qu’ils  avoienc 
jette  dans  leurs  canots:  car  ils  pro- 
noient tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous 
leurs  mains, Ce  voyage  ne  dura  que 
huit  jours  , & le  butin  ne  dura 
guère  davantage  à eftre  confumé  à 
la  Jamaïque. 

C’eftoit  à la  vérité  une  aéHon 
bien  ha^ie , d’aller  fi  peu  de  mon- 
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de  quarante  lieues  fur  terre  atta- 
quer une  ville,  où  il  y avoir  pour 
le  moins  huit  cent  hommes  cous 
armez  & capables  de  fe  dcfFendrc. 

Un  peu  apres  ce  même  Avantu- 
rier,  s’aCTocia  encore  de  deux  ou 
trois  autres , qui  avoient  leur  équi- 
page , pour  croifer  devant  la  ville 
de  faint  Chrijîophe  de  la  Mavana  ^ 
lur  l*jjle  de  Cuba , afin  d’y  attendre  * 
la  flote  de  neuve  Efpagne,  &:  en 
prendre  quelque  bon  navire,  mais 
elle  fe  déroba  à leur  pourfuitc.  Se 
voyant  trompez  dans  leur  attente 
ils  prirent  la  petite  ville  de  Saine 
^upiftin  de^  la  Florida  ; gardée 
par  un  Chafteau  quine  put  refifter 
à leurs  forces.  Ils  n’y  firent  pas 
grand  butin  i car  les  habitans  de  ce 
lieu  font  fort  pauvres. 

Chapitre  V~Ï. 
Hijîoire  de  i*OlonoiSyJîxième  Avan- 
turier, 

L’Olonois  François  de  nation, 
eft  de  Poitou,  d’un  lieu  nom- 
Tij 
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mé  les  Sables  d^Olone,  donc  il  a re- 
tenu le  nom  , fous  lequel  on  le  con- 
noift  dans  touce  l’Amcrique,  Il 
quitta  laFrance  dés  rajeunelTc , Sc 
s’embarqua  à la  Rochelle, où  il  s’en- 
gagea à un  Habitant  des  Ifles  de 
l’Amerique  qui  l’y  emmena,  & le 
ficfervir  crois  ans  en  qualiié  d’En- 
gagc. 

• Eftanc  dans  la  fer^^itude,  ilen- 
tendoic  parler fouvenc des  Bouca- 
niers de  la  Colle  de  Saint  Domin- 

• guc.  Cela  le  coucha  tellement,  que 
dés  qu’il  fut  mailli  e de  luy  il  ne  per- 
dit pas  la  première  occafion  qu’il 
put  trouver  pour  y palTer  j oùeftant 
arrivé,  il  femitàfervir  un  Bouca- 
nier. Apres  il  le  devint  luy-mefme, 
& des  plus  fameux. 

Ayant  mené  cette  vie  quelque 
temps,  il  s’en  ennuya,  & voulut 
faire  quelque  courfe  avec  les  A van- 
turiers  François  quife  retiroientà 
la  Tortue.  Il  fcmblc  qu’il  clloic  de- 
ftiné  pour  ce  meftier,  parce  que  dés 
fon  premier  voyage  il  s’y  montra  1> 
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adroit , qu’il  furpaflbic  tous  les  au- 
tres. 

il  fit  fort  peu  de  voyages  en  qua- 
lité de  Compagnon  ; car  Tes  Cama- 
rades le  choilïrcnt  pour  maître, 
& luy  donnèrent  un  Bâciment, 
avec  lequel  il  fit  quelques  prifes. 
Cependant  il  perdit  tout,  & Mon- 
fieur  de  la  Place,  pour  lors  Gou- 
verneur delaTortuëjIuy  donna  un 
Bâtiment  avec  lequel  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  : car  apres  avoir  fait 
quelque  prifc>depeu  de  valeur,  il 
le  perdit  encore  j & outre  cela  il  eue 
le  malheur  d’être  pris  des  Efpagnols 
qui  tuerent  prcfque  tout  Ton  inon- 
de, & le  bleflcrcnt  luy-mêmc. 

Pour  fau  ver  fa  vie , il  fe  barbouil- 
la de  fang  & fe  mit  parmy  les 
morts  5 il  y en  eût  quelques  uns 
d’épargnez  que  l’on  mena  prifon- 
niersà  Campefehe.  Apres  que  les 
Efpagnolsfurcnt  partis  ,1’Olonois 
fe  retira  d’entre  les  morts,  & fut 
fe  lavera  une  Riviere, prit  l’habit 
d’un  Efpagnol  qui  eftoit  mort , car 

T ii)  . 
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ils  s cftoienc  battus  , & alla  procbne’ 
» la  ville,  ou  il  trou  va  moyen  de  dé- 
^3ucher  quelques  Efclaves,&!:  leur 
promit  de  les  mettre  en  liberté , en 
cas  qu  ils  voulu/ïent  luy  obéir  j ce 
qu’ils  acceptèrent. 

Ils  prirent  donc  le  Canot  de  leur, 
Maiftre  , qu’ils  amenèrent  en  un 
lieu  ou  rOlonois  les  attendoit , afin 
de  fè  fiuver.  Cela  leur  rcu(fit,fi' 
bien  qu  en  peude  jours  ils  furent 
a la  Tortue.  Cependant  les  Efpa- 
gnols  croyoient  l’avoir  tué.-Ils  en  fi», 
rent  un  feu  de  joie , tant  ils  eftoienc 
aifes  des’eftre  deffaits  d’un  homme 
qui  les  tourmen  toit  fans  ceife. 

L’Olonoiscflant  arrive  à la  Tor- 
tue , tint  la  promefiTe  qu’il  avoit  fai- 
te aux  Efclaves  de  les  mettre  en  li- 
berté,& ne  fongea  plus  qu’à  fe  van- 
ger  de  la  cruauté  qu’il  pretendoic 
que  les  Efpagnols  luy  avoientfaitey 
B-efoiu  maffacrant  des  gens  qui  féfau- 
l’oio*^'  voient  d’un  naufrage  : le  défit  de 
Bois.  faire  fortune  l’excitoit  encore  à 
cette  vengeance. 
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il  refoliic  donc  d aller  avec  Ton 
tanot  à la  colle  du  Nord  de  l’IHe 
de  Cuba , devant  le  Porc  de 
ca  de  Caravelas , où  il  vient  des 
Barques  pour  charger  des  cuirs , du 
fucre , de  la  viande  & du  tabac , & 
les  porter  zrLi  Havana , ville  capi- 
talle  de  cette  Ifle  j afin  d’avitaillet 
les  Flotesqui  y font,  pour  aller  en 
Efpagnc. 

• Q^Iques  Avanturiersayantellé 
•avertis  de  Ton  delTcin,  s’allemble- 
rent  au  nombre  de  vingt- on  hom- 
mes: &luy  c’eftoit  ving- deux  fans 
comter  le  Chirurgien.  11  les  fit  em- 
barquer avec  autant  démunirions 
qu’il  pût  amafler,  & ils  fe  rendi- 
rent tous  en  peu  de  jours  à THle  de 
Cuba^où  ils  furent  découverts  par 
quelques  Canots  de  pêcheurs,dont 
ils  en  prirent  un  qui  leur  fervit  à s’é- 
h'irgir.  Si  bien  qu’ils  fe  mirent  onze 
dans  chaque,  &:  fé  retirèrent  dans 
de  petites  Iflesqui  font  le  long  de 
cette  Cofle  , qu’on  nomme  C^yes 
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Les  deux  Canats  s’écartèrent  à 

quelque  diftance  l’un  de  l’autre  : 
car  chacun  d’eux  eftoie  afiezforc 
pour  fe  rendre  maiftre  d’une  de  ces 
Barques  , qui  ne*  porte  ordinaire- 
ment que  quinze  ou  feize  hommes 
fans  armes.  Ils  furent  là  quelques 
mois , '&  ne  purent  rien  prendre, 
quoy  que  ce  fût  dans  le  fort  de  la 
faifon  que  ces  Barques  navigenc. 
Ayant  donc  efté  ainfi  quelque 
temps , ils  prirent  un  Canot  de  pê- 
cheurs ,qui  'leur  dit  qu’on  fçavoit  - 
qu  ils  éroient  à cette  côte,  ce  qui  é-  - 
toit  caufeque  pas  une  barque  n’o- 
foit  fortir,  ny  entrer , & que  les  in- 
tereffez  dans  le  commerce  avoienc 
efté  fe  plaindre  au  Gouverneur  de 
la  Ha-vana , & le  prier  de  remediec 
à cela en  détruifant  los  Ladrones  : 
En  effet  à ces  plaintes  le  Gouver- 
neur avoir  envoyé  une  Fregatte 
legere , armée  de  dix  pièces  de 
canon , & de  quatre-vingt  hommes 
des  plus  vigoureux , qui  fuffent  à la 
Havana^Q^Mï  jurèrent  en  partant^ 
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ne  faire  aucun  cartier.  L’Olonois 
apprenant  ces  nouvelles  , dit  à fes 
camarades , bon  mes  frétés  , nous 
ferons  bien-toft  montez.  Ils  fe 
tinrent  fur  leurs  gardes , & peu  de 
jours  apres,  ils  apperceurent  le  bâ- 
timent. 

Il  vint  moüiller  dans  une  Ri viere 
d’eau  falée  , que  les  Efpagnols 
nomment  Efferm , & les  François 
Efferre,  La  nuit  même  nos  Avan- 
turiers refolurentdc  l’attaquer:  Ils 
fortirent  le  loir  de  l’endroit  où  ils 
V eftoient  cachez  , & ramerentfort 
doucement  le  long  de  la  terre  à l’a- 
bry  des  arbres  qui  bordoient  cette 
tivierei^s  la  pointe  du  jour  ilscô- 
mencerent  à charger  les  Efpagnols 
des  deux  codez,  à coups  defuzil. 
Eux  qui  faifoient  bonne  garde, 
leur  rendirent  de  mefmc  , quoy 
qu  ils  ne  les  vilTentpas  ; car  les  Fli- 
buftiers  avoient  rangé  leurs  Ca- 
nots à terre  fous  des  arbres  qui  les 
couvroie'nt  , & s’eftoient  retirez 
derrière  ces  Canots  qni  leur  fer- 
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voient  de  Gabions.  Les  Efpagnoîs 
tiroienc  à cartouche  , &:  faifoient 
de  grandes  décharges  de  moufque- 
cerie,  fans  pouvoir  tuerny  bleffer 
aucun  de  leurs  ennemis. 

Ce  combat  avoit  duré  jufqu’a 
mldy  &les  Efpagnoîs  fe  fcntanc 
beaucoup  afFoiblis , faifoient  déjà 
mine  de  fe  retirer  j quand  les 
Avanturiers  qui  voyoient  couler  le 
fang  par  les  écancheres  ou  les 
égouts  du  Vaidéau , mirent  au  plus 
vide  leurs  Canots  à l’eau  , &L  fu- 
rent à bord,  où  les  Efpagnoîs  ne 
firent  pas  de  refiftancc. 

On  les  fit  defeendre  à bas  , & 
l’on  tua  tous  ceux  qui  ed^nt  ble< 
fiTez.  Pendant  ce  carnage,  un  Ef- 
clave  vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’Olonois  , & s’écria  en  Efpagnol 
Seiîor  Capitary  no  me  I^ateiSy  yo  os 
dire  la  verdad  ; l’Olonois  qui  en- 
tendoit  l’Efpagnol  , crut  qu’à  ce 
mot  de  verdad  il  y avoit  qucL* 
que  miftete  , il  l’interrogea  ÿ 
mais  cet  fifclave  tout  trem^ 
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blantne  luy  pue  jamais  répondre, 
qu’il  ne  luy  eût  abfolumenc  promis 
quartier , ce  qu’il  fit  ; & rÉfclave 
dit , Senor  Capitun  , Monfieur  le 
Gouverneur  delà  Havana ne  dou- 
tant pas  que  cette  Fregatte  armée 
comme  ellel’eftoit,  nefut  capable 
de  vaincre  le  plus  fort  de  vos  Vaif- 
feaux , m’a  mis  deflus  pour  fervir 
de  bourreau,  &:  pour  pendre  tousr 
les  prifonniersque  le  Capitaine  de 
ce  VailTeauferoitjafïn  d’intimider 
de  telle  forte  voftre  Nation,  qu’elle 
ft’ofift  déformais  approcher  de  cet- 
te cofte, 

L’Ôlonors  à ces  mots  de  boureaü' 
&de  pendre , devint  tout  furieux  ;- 
& ce  fut  un  bonheur  pour  l’Efcla- 
ve,de  ce  qu’il  fe  donna  le  temps  de 
1 uy  dire  : fe  te  domic  quartier  : car  j e 
te  L'ay  f r omis  même  La  liberté  i 

Dans  ee  moment  il  fit  ouvrir  l’E- 
coutille,  par  laquelle  il  comman- 
da aux  Efpagnols  de  monter  un  à 
un;  &à  melure qu’ils montoient,’ 
il  leur  coupoit  la  telle  avec  fon  fa^ 


bre.  Il  fie  ce  carnage  feul  & juf- 
ques  au  dernier , qu’il  garda  en  vie, 
éc  luy  donna  une  lettre  pour  ren- 
dre au  Gouverneur  delaHavana, 
dans  laquelle  il  lui  mandoit, qu’il  a^ 
voitfaic  de  fi  s gens  ce  qu’il  avoir  or- 
donné qu’on  fit  de  luy  & des  fiensj 
qu’il  eftoicforc  aife  que  cer  ordre 
vint  de  fa  part  , & qu’il  pouvoir 
s’aflurer  qu’autant  d’Efpagnols 
qu’il  prendroit , il  leur  feroic  le  mê- 
me traitement  ,&  que  peuc-eftre  il 
réprouveroit  luy  meme  ; que  pour 
luy  il  eftoit  refolu  de  fe  tuer  plûtoft 
dansicbefoin,  que  de  tomber  en- 
tre leurs  mains. 

Etonne-  Le  Gouverneur  furpris  à cette 

Goîi«-  nouvelle , le  fut  encore  davantage, 

neur.  quand  il  entendit  dire  que  vingt- 
deux  hommes  avec  deux  Ca- 
nots avoient  fait  ce  coup.  Cela  l’ir- 
rita tellement,  qu’il  donna  ordre 
qu’on  allaftpar  tous  les  Ports  des 
Indes,  faire  pendre  lesprifpnniers  . 
François  & Ànglois , au  lieu  de  les 
embarquerpourl’Efpagne.Lepeu-. 
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pie  ayant  apris  cette  refolution.  luy 
fit  reprefcnter  que  pour  un  Anglois 
ou  un  François  que  les  Efpagnols 
prenoient  , ces  Nations  en  pte- 
noienccent  des  leurs,  & qu’ils  é- 
toient  obligez  de  naviger , afin  de 
gagner  leur  vie , qui  leur  eftoit 
plus  chere  que  leur  bien  , à quoy 
les  Flibuftiers,  en  vouloient  feu- 
lement, puis  qu’ils  leur  donnoienc 
quartier  dans  toutes  îts  occalions; 
que  pour  cette  raifon  ils  le  fup- 
plioient  de  ne  pas  éxecuter  Ton  deC 
fein.  On  a feeu  cecy  par  des  Efpa- 
gnols  queles  Avanturiersontpris. 

L’Olonois  fe  voyant  remonte  , 
ne  fongea  plus  qu’à  faire  un  bon 
Equipage, & pour  cet  effet  il  fe  ren- 
dit avec  fa  prife  à la  Tortue,  où  il 
trouva  Michel  le  Bafque , un  de  Tes 
Camarades,  qui  avoir  auffi  fait  une 
prife  confidcrable  fur  les  Efpa- 
gnols , entre  lefquels  il  y avoit 
deux  François,  qui  aïant  long-tems 
demeuré  avec  les  Efp%nols,&  me- 
me étant  mariez  chez  eux  aux  In- 
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des  fça voient  les  routes  de  ces  Cof- 
tes.  Comme  ils  fe  voyoient  defti- 
tuez  de  leurs  biens  par  cette  prife,ils 
donnèrent  des  avis  aux  Avantu- 
riers  , pour  faire  une  defcente  en 
terre  ferme , & furprendre  quel- 
ques Villes  Efpagnoles;  Ils  s’adre- 
iîcrenc  donc  à Tülonois , qui  rc- 
foluc  rentre prife  avec  le  Bafque 
fon  ami , & convinrent  enfemble 
que  rOlonois  feroit  General  de 
l’armée  de  mer , & que  le  Bafque 
le  feroit  de  celle  de  terre, 

* i 


Chapitre  VII* 

Defcente  de  l'Olonois  en  terre  fer- 
me. Ptife  de  la  Ville  de  Mare - 
caye  ^ de  Gilhratar, 

L’Olonois  &:  le  Bafque  eftant 
ainfi  convenus  de  leur  cn- 
treprifc  , firent  fÿayoir  à tous  les 
Avanturicrs,  qu’lis  ayoientun  de- 
ffein  confi(J^rable  , & que  ceux 
qui  Youdroienc  eftre  de  la  parçi^ 


Digitized  by  Google 


ou  Flibufiiers. 

euffenc  à fe  rendre  jnceflamenc  à 
rifle  de  la  Tortu:\  ou  à Bava~hay  ^ 
la  bande  du  Nord  de  Tlfle  Efpa- 
gnolc. 

L’Olonois  avoir  choifi  ce  lieu 
pour  donner  caréné  à Tes  bârimens, 

& les  fournir  de  vivres^  à caufe  de 
la  commodité  de  l^ipliafle  aux  San- 
gliers, & aux  Taureaux.  Dans  peu 
il  fe  vie  fore  de  quatre  cents  hom- 
mes, avec  lefquels  il  s’en  alla \Baj- 
a-ha^on  êtoit  le  rendez  vous,  atten- 
dre encore  quelques  Avanturiers, 

& ceux  qui  pourroient  venir  delà 
Tortue  joindre  fa  flore. 

Enfin  cette  flote  compoféc  de 
cinq  à fix  petits  bàtimens,dont  le 
plus  gtand  eftoit  celuy  d’Olonois 
Admirai  qui  portoie  dix  pièces  de 
canon,  mit  à la  voile;  & fie  route 
pour  doubler  la  pointe  de  l’Efpaday 
autrement  dite  el  Cabo del Èngano^ 
quieftla  pointe  Orientale  de  l’Ifle 
Efpagnolc.  La  fortune  donna  dés  n 
ce  moment  a l’Olonois  des  mar- 
ques  de  fes  faveurs:  IJ  fembloic  me- 

f nols. 
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me  qu  elle  prît  plaifir  à l’afurer  d’un 
hureux  fucccs  en  le  rendant  maif- 
trededeux  batimens  qu’il  rcncoH'. 
tra , donc  l’un  eftoit  richcmenc 
chargé  , & tous  deux  plus  grands 
que  pas  un  des  fiens.  Le  plus  grand 
qui  eftoit  chargé  de  Cacao,  fut  en- 
voyé à la  Tormë,  poury  eftrede. 
chargé,  & revenir  au  plutôt  à l’Ifle 
de  Saone^  où  l’Olonois  Tattendoic, 
& où  il  avoir  pris  l’autie  bâtiment 
chargé  de  munitions  de  guerre 
pour  la  ville  de  faint  Domingue. 
voyVun  Monfieur  d’Ogeron  qui  pu- 
ÏSnVcVernoic  pour  lors  a la  Tortue  fut 
Cacao  â voir  cette  riche  prife  qui 

Toi»  « ^ « 1 * 

tuë,  qui  valoir  plus  de  cent  quatre-vingt 
"h«*g"é  mille  livres,  il  offrit  Tes  magazins 
aux  Avanturicts,  pour  mettre  la 
marchandife:  Et  le  navire,  qu’on 
nomma  depuis  la  Cacaoyere  ^ fut 
bientôt  preft  à retourner  vers  l’O- 
lohois.  ün  bon  nombre  de  braves 
gens  nouvellement  arrivez  de 
France,  voulurent  être  de  la  partie, 
&s’embarqueremfur  ce  vaifTeau, 

s’imagi-, 

\ 
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s’imaginant  qu’un  tel  voyage  les 
rendroic  riches  à jamais.  Mr.  d’O- 
geron  meme  y envoya  deux  de  Tes 
Neveux  quiavoienc  fait  leurs  exer- 
cices en  France  , & qui  promet- 
toient  beaucoup}  Si  bien  que  ce  bâ- 
timent ainfi  rempli  de  monde,  fut 
bicn-tôt  auprès  de  i’Oionois  ,qui 
ctoit  au  comble  de  fa  jo^e  de  voir 
tant  de  belle  Jeunefle  remplacer  le 
nombre  de  quelques  blcflez  qu’il 
avoir  renvoyez  à la  Tortue;  car  ces 
bâcimens  Efpagnols  ne  s’étoient  pas 
rendus  fans  bien  difputer  leur  vie. 

L’Olonois  avant  que  de  partir  fit  ’ 
reveuc  de  fa  flote,  & refoluc  de  de- 
clarerfon  delTcin , il  monta  lafrc- 

’ ...  L’Oloi 

gâte  qu  ils  avoient  pnle,  portant  nois  fait 
feize  pièces  de  caqon  & fix  vingts  SÏoW 
hommes,  &:  donna  la  fienne  à Moï'fe 
Vauclir^^ow  vice- amiral  montée  de 
dix  pièces  canon  & de  quatre- 
vingt- dRt  hommes.  Son  Matelot 
monta  l’autre,  qu’ils  nommèrent  la 
Poudnerey  àcaufe  d:  fi  charge , qui 
n’cfloi:  que  de  poudre, d - tn'.ini- 
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rions  dé  guerfe , & de  quelque  ar- 
gent pour  payer  la  garnifon.  Ce  bâ- 
timent portoit  au(n  dix  pièces  dé 
canon  & quatre-vingt-dix  hom- 
mes, monté  par  A.  du  Puits  qui  c- 
toitee  Matelot.  Pierre  le  picard  a- 
voit  unBrigamin  avec  40.hommes, 
Moïfe  en  montoit  aulfi  un  autre  qui 
en  avoita#ant,&  deux  petites  bar- 
ques qui  portoient  chacun  trenté 
hommes-,  Toute  cette  flore  confiT- 
toit  en  fept  vaifleaux  & quatre 
cens  quarante  hommes, armez  cha- 
cun d’un  bon  fufil, dedeux  pifto- 
lecs  & d'un  fabre.  Ajoutez  à cela 
que  le  coeur  ny  l’adrefle  ne  leur 
manquoic  pas:ce  qui  paroiflra  dans 
l’entréprife  de  nos  Avanturiers. 

La  Revue  de  cette  flotte  eftant 
faite,  & les  vaifleaux  en  état  de  na- 
viger,  rOlonois  découvrit  Ton  def- 
fein  qui  etoit  d’aller  à la  |^lle  dé 
Maracaibo^  dans  la  Province  dé 
.Venez;u'éla  feife  fur  le  bord  du  Lac 
du  mefnle  nom , & de  piller  tous 
les  bourgs  qui  font  fur  je  bord  de 
ce  Lac:£t  montrantlesdéuxguides 


Digitized  by 


ou  ïlibufliers»  235’ 

François  qu’il  avoir,  dont  l’un  e(l 
toit  Pilote  de  U Barre  qui  eft  à 
l’entrée  du  Lac  de  Marucaibo.  H 
leur  die,  ces  deux  hommes  répon- 
dront du  fuccés  de  noftre  entre- 
prife.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  n’ap- 
prouvât cette  propofition , & ne 
confentk  d’abord  de  le  fuivre;  ils 
prêtèrent  mefme  tous  ferment  d’o- 
beïr  àfes  ordres,  ou  d’eftre  privez, 
après  le  voyage,  de  leur  part  du  bu- 
tin. Ce  qui  fut  fpecific  dans  la 
Chafje  partie  que  l’on  fit , où  l’on 
marqua  ce  que  les  Capitaines, 
les  blelTez  èc  les  guides , dévoient 
avoir,  outre  leur  part  ordinaire. 
Mais  afin  que  le  Lcétcur  puifle 
mieux  fuivre  nos  Avancuriers 
dans  cette  entreprife  , je  donneray 
la  dclcription  de  la  Baye  de 
racaibo^^  de  toutes  les  places  ouï  " 
elle  a efté  exécutée. 

Description  de  la  Baye  ^ de  la  ville 
de  Maracaibo, 

Cette  Baye  commence  depuis  te  • 
- Vij, 
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Cap  de  faint  Romain  qui  cfl:  encre  le  - 
neuf&  le  dixiéme  degré  de  Lati- 
tude Septentrionale,  & finit  au 
Cap  èk^Coquibacao  quiefi:  au  neu- 
vième degré  de  la  mcfine  Latitu- 
de, On  la  nomme  Baya  de  Vene^ 
Zîicla , ou  Petite  P'eniz^ eft  le 
nom  de  la  Province,  ainfi  appellée 
parce  qu’elle  eft  fort  baffe,  &n*eft 
garantie  de  l’inondation,  que  par 
des  Dunes,  & par  d’autres  inven- 
tions de  l’Arc. 

Cette  Baye  eft  encore  connue 
fous  le  nom  de  la  Baye  de  Mara- 
caibe.Cts  Avanturiers  corrompent 
le  nom  propre  Macaraibo^  en  celuy 
de  Marecaye,  A dix  ou  douze 
lieuës  au  large  vis  à vis  de  cfctte 
baye,  font  les  Iflcs  à'^Omba  ^ las 
Mony^cs:  l’ille  dlOruba  eft  peuplée 
d’indiens, qui  parlent  Efpagnol,&:  - 
qui  dèpendoient  autrefois  de  cet- 
te nation.  Mais  depuis  que  les  E- 
tats  Generaux  des  provinces  unies, 
fe  font  emparez  des  Ifles  de  Cara^ 
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CO  J Ihudere  d'Oruba^  ils  fe  font 
rendus  maiftres  de  ces  Indiens,  tc 
ont  mis  des  Gouverneurs  fur  cha- 
cune de  ees  Ifles,  leur  lailTantnean- 
moins  la  liberté  de  faire  venir  des 
Ecclefiaftiques  de Coro^vïWc  voifi- 
ne,  pour  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens,  deux  ou  trois  fois  l’année. 
Ces  Ifles  ne  rapportentquc  quel- 
ques médians  pâturages,  qui  fer- 
vent à nourrir  des  chèvres  & des 
chevaux , que  ces  Indiens  ont  en 
gland  nombre,  dont  ils  vendent  les 
peaux  pour  s’entretenir.  Les  Ho- 
landois  gardent  ces  Ifles , à caufe 
qu’elles  leur  font  utiles  pour  le 
commerce  des  Efclavcs,  qu’ils  fon.c 
avec  les  Efpagnolsdls  y entretien- 
nent garnifon,  pour  empêcher  que 
d’autres  ne  s’en  emparent.  La  baye 
de  Venez^ela^  peut  donc  avoir  de-* 
puis  fon  embouchûre  jufqu’à  fon 
fonds,  douze  à quatorze  lieues. 
Dans  ce  fonds,  on  y rencontre 
deux  petites  Ifles , chacune  d’une  ‘ 
Jicuë  détour, entre  Icrquellespaf- 
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fe  le  grand  Lac  de  M-acaraibû^\Q\xi 
fs  décharger  dans  la  mer;  Le  cou- 
rant duquel  faic  un  canal  encre  ces 
ïfles,  de  la  profondeur  d’environ 
vîngc-quacre  à vingt-cinq  palmes; 
Sc  s’afFoiblifl'am  peu  à peu,  il  encre 
dans  lamer,onil'forme  un  banc  de 
fable,  que  les  Efpagnols  nomment 
la  Barre.  Il  y a toujours  des  Pilotes 
pour  faire  encrer  les  vailTeaux  pat 
delTus  cette  Barre. 

Sur  une  de  cés  petites  Ilîes  on 
voit  une  vigie  élevée,  donc  elle  0- 
cienc  le  nom,  & fur  Tautre  il  y a un 
Fort;  on  nomme  cela  l'jfie  des  Ra^ 
mi  ers  \ ce  Fort’eft  fur  le  bord  du 
Canal  par  où  les  navires  entrent, 
fans  ofer  en  approcher  que  de  la^ 
portée  d’un  piftolec.  L’entrée  de  ce 
Lac  eft  comme  une  gorge  qui  s’é- 
largit beaucoup;  car  il  a plus  de 
trente  lieues  de  largeur,  & plusde 
60.  de  longueur.  Il  eft  compofe 
de  plus  de  foirante  & dix  rivières, 
donc  quelques-unes  peuvent  por- 
ter vaiftcau.Touc  le  cofté  du  Le- 
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tarit  de  ce  Lac,  eft  terre  bafle,& 
prefque toujours  noyée, & quice. 
pendant  eft  fort  fertile,  mais  mal- 
faine,  à caufe  derhumidité. 

De  ce  mefme  codé,  fort  prés  de’ 
fon  embouchù-re,iI  y a un  lieu  nonr- 
riié  Pointe  de  la  Brite^  ou  l’on  voie- 
quantité  de  Ramiers, & plulîeurs 
habitations.  Environ  à vingt  lieues 
delà,  eft  un  \\t\x  wovaxwk  Barbacoa^ 
où  l’on  trouve  des  Indiens  qui  pê- 
chent, qui  ont  leurs  maifons  fur  des 
arbres,  à caufe  que  le  pais  eft  pref- 
que toujours  inondé , & que  les 
moucherons  nommez  Mofquitos 
incommodent  crop.> 

A quelques  lieues  delà,  il  y a un 
beau  Bourg  nommé  Gtlbratarhzii 
fui:  le  ^:d  du  Lac  : Proche  de  ce 
BourgjQlic  quantité  de  belles  ha- 
bitations où  Ton  fait  le  tabac  tant 
eftimé  en  Efpagne , qu’on  nomme 
tabac  de  Macaraibo.  L’on  y fait 
aufti  quantité  de  cacao,  c’eft  le 
meilleur  & le  plus  excellent , qui 
croiiTe  aux  Indes  du  Roy  d’Efpa- 
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gne.  Jls’y  fait  aufli  afTcz  de  fuerc 
pour  entretenir  le  pais , où  il  s’en 
confume  une  grande  quantité  : Ce 
Bourg  a communication  avec  plu- 
iîeurs  villes,  qui  font  au  delà  de 
cres  grandes  montagnes*  toûjours 
couvertes  de  neiges,  qu’on  nom- 
me Montes  de  Gilbratar.  La  ville 
qui  a le  plus  de  commerce  avec  ce 
bourg, eft  Merida,àor\t\c  Gouver- 
neur commande  aufli  à ce  bourg, 
Ûn  y met  un  Lieutenant. 

Tout  le  païs  d’autour  eft  plat  & 
arroufé  de  tres-be!les  rivières.  Ce 
terroir  produit  les  plus  beaux  ar- 
bres du  monde.  J’y  ay  veu  des  Cè- 
dres, que  les  Sauvages  des  Indes 
J nomment  Acaioux^  àw  tronc  def- 
dont  on  quels  on  fait  des  vailTeaux  tout 

nie  des 

vaifle-  d une  piece,  qui  pourroijHporter 
piccV'  vingt- cinq  à trente  ton- 

neaux: Et  ce  qui  eft  de  plus  beau  & 
de  plus  commode,  c’efl:  que  ces  ar- 
bres ne  font  pas  rares  en  ce  païs-là, 
Jl  y a de  toutes  lesefpeces  d’arbres 
qu’on  trouve  dans  les  Indes  -,  corn- 
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me  les  Efpagnpls  ont  foin  da  lès 
cultiver , ils  fournilTent  toute  l’an- 
née divcrfcs  fortes  de  fruits  ^ au- 
tant qu’ils  en  ont  bcfoin.  Le  poif- 
fon  & la  viande  n’y  manquent  non 
plus  que  les  autres  chofes  que 
iaterre  produit,  & qui  font  necef- 
faires  à la  vie  des  hommes.  Tout  ce 
qui  cftdc  plus  incommode  dans  ce 
pays,  c’eft,  qu'au, temps  des  pluyes, 
lair  eft  mal-fain  & fiévreux  i auffi 
n’y  refte-t’il  que  les  gens  de  travail 
propres  à cultiver  la  terre.  Tous  les  ( 
Marchands fe  retireniou  à Meridut 
ou  à Maracaibo, 

A fix  lieues  de  ce  bourg , il  y a 
une  fort  belle  riviere,  nommée  la 
Rivière  des  Efpines,  qui  peut  porter 
des  vailTeaux  de  cinquante  ton- 
neaux, plus  de  fix  lieuës  avant  dans 
les  terres*.  Le  pays  d’autour  n’eft 
point  dilïerent  de  celuy  de  Gilbrû^ 
tan  on  y fait  grande  quantité  de 
tabac,  les  lieux  plus  éloignez  fonc 
noyez  & pleins  de  très  grandes  fo- 
rçfts.  Je  n’y  ay  jamais efte,  mais  un 

X 
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vieux  Efpagnft  naturel  du  pays 
m’a  raconté  qu’il  y avoit  veu  de 
certaines  gens,  qui  montoient  aux 
^^_Gens  commc  dcs  cliats,  n’yant  au- 
grimper  cuu  poiL  mais  Linc  peau  d’un  brun 
bres.  jaunaltrc;  &:  que  lors  qu  on  leur  ti- 
roicuncoup  de  lance,  ils  fçavoient 
fc  ramalTcr  de  telle  (brte,  qu’on  ne 
les  pouvoir  percer.  Déplus,  cet  Es- 
pagnol difoitqu’ils  cfloient  de  for- 
me humaine,  & fort  afpres  à violer 
les  femmes,  quand  ils  pouvoienc 
en  attraper,  &r  que  quand  ils  tien- 
nent des  hommes,  foie  blancs  ou 
noirs, ils  les  portent  fur  les  arbres 
&puis  ilslesjectenc  de  haut  en  bas 
pourlestuer.il  me  rapporta  beau- 
coup d’autres  particularitez  qui 
me  parurent  fi  peu  de  chofe,  que 
. je  ne  veux  pas  les  reciter.  Je  me  fi- 
gure que  ce  font  de  gros  Singes; 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
penfée,  ç’eft  que  j’en ay  beaucoup 
veu  dans  ce  pays,  mais  aucuns  de 
cette  façon  ny  de  fi  gros. 

En  faifant  le  tour  de  ce  Lac , on 
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trouve  en  fa  partie  plus  que  Mé- 
ridionale , ou  Sudeft,  une  Nation 
d’indiens  qui  ne  font  point  encore 
réduits , U que  les  Efpagnols  nom- 
rncnc  Indios  bravos  : ce  qui  fait 
que  les  Efpagnols  n’ont  aucun  ac- 
ccz  en  ce  pais,  & ne  le  peuvent 
pas  fi  bien  découvrir.  En  venant 
vers  l’Occident, on  trouve  une  con^^ 
tréc  feche  & aride,  qui  ne  produit 
que  de  petits  arbres , lefquels  à fau-^. 
te  de  nourriture  ne  .croififent  pas 
plus  de  dix  à douze  pieds  de  haut. 
Ce  pais  rapporte  aufli  quantité  Ho 
figuiers  d’Inde,  qu’on  nomme  des 
Raquettes  ^ Torches  qui  font  tres-s 
dangereux  àtraverfer , parce  qu’ils 
ont  des  épines  fi  fubciles,  qu’elles 
percent  au  travers  des  habits  qyi 
ne  font  en  ceîpaïs  que  de  toile  ou 
de  foyc.  Cependant  les  Efpagnols 
ne  laiflént  pas  de  s^accoraoder  à ce  ‘ 
pais,  qui  eftun  paturagejleurs 
tos  ou  Maifons  de  Campagne  font 
remplies  decabrits  de  moutons, de 
bœufs  & de  vaches  dont  ils' ont  un 
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très- grand  nombre  lisne  profîcenc 
que  des  cuirs  & du  fuif  dc'ces  ani- 
niâuxs  car  il  n’y  a pas  afTez  de  mon- 
de pour  en  confumer  la  chair, quoi- 
qu’elle ne  s’y  perde  pas  ; Des  oy- 
féaux  que  l’on  nomme  Marchands^ 
aux°^Ip  mangent:  Ils  ont  la  figure  d’une 

de  nos  poulies  d’Inde, & ne  font  • 

chands.  paS  fi  grOS. 

Mc  rencontrant  dans  ce  pais,  je 
fus  le  plus  trompé  du  monde,  j’en 
tuay  fix  que  j’apportay  à nos  gens, 
crôyant  que  c’étoit  des  poullets 
d’Indes5  mais  je  fus  mocqué , & en- 
me  fit  remarquer  qu’ils  fentoient  la 
charognc:Cesoy féaux  font  ficarna- 
ciers  qu’ils  mangeroient  un  bœuf 
a(Tez  puiiTant  en  un  jour  à quatre  ' 
Qÿi  cinq;  ils  font  à mefure  qu’ils 
mangent, ce  qui  fait  connoiftre  que 
leur  eftomac  eft  fort  chaud.  S’ils 
fçavent bien  manger,  auifi  fçavent 
ils  bien  jeûner;  car  ils  demeureront 
huit  jours  perchez  fur  un  arbre  fans 
rien  prendre.  Ils  font  fi  craintifs, 
que  le  moindre  oyfeau  gros  com- 
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me  un  moineau  les  fait  fuyr  & 
changer  de  place  : c’eft  pourquoi 
Jes  Efpagnols  les  ont  nommez  G’rf/- 
Imaces , donnant  le  liom  de  poulie 
à tout  ce  qui  elï  craintif.  Il  y en  a 
dans  toutes  les  V illes  de  la  terre  fer- 
me de  l’Amerique  &:  qui  y font 
grand  bien,  nettoyant  les  fumiers 
de  toute  charogne  &:  d’autres  im- 
mondices capables  de  corrompre 
l’air.  , 

Du  mefme  cofté , à fix  lieues  de  lion  de 
l’cmbouchûre  de  ce  Lac, on  trou-wJa'^' 
vêla  petite  Ville  de  Maracdibo 
qui  eft  bâtie  à la  moderne,  fur  le 
bord  de  l’eau, où  il  y a quantité  de 
niaifons  fort  régulières,  & ornées 
de  balcons  qui  regardent  fur  ce 
Lac,  que  l’on  croiroit  une, mer,  à 
caule  de  fa  vafte  étendue.  Il  eft 
couvert  de  plufieurs  Barques  qui  • 
viennent  prendre  lesMarchandifes 
que  l’on  fait  aux  environs  & les  ap- 
portent à Muracaybo  afin  de  les 

charger  fur  les  Navires  qui  viennent 
d’Elpa  gne  pour  les  acheter.  Cette 
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Ville  peut  avoir  quatre  mille  Ha* 
bitans,  & huit  cens  hommes  capa- 
bles de  porter  les  armes.  11  y a un 
Gouverneur  dépendant  de  Caraco, 
On  y voit  une  grande  Eglife  Paroif- 
fialc,  un  Hofpital , & quatre  Cou- 
vents tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes,dont  le  plus  beau  eftceluy  des 
Cordeliers. Elle  cft  remplie  debons 
Marchands  & de  Bourgeois  très  ri- 
ches, qui  ont  leurs  terres  à Gilbra- 
tat , & ne  fe  retitent  là  qu’à  caufe 
que  ce  lieu  çfl:  plus  Tain  que  l’autre. 
Les  Efpagnols  y bâtifientaulTi  des 
navires,  qu’ils  envoyeur  négocier 
par  toutes  les  Indes  , & meme  eiï 
Efpagnejla  commodité  du  port  y 
eftant  la  meilleure  du  monde. 

Voilà  la  defeription  de  Mare- 
caye,  où  tendent  nos  Avanturiers, 
voyons  maintenant  ce  qu’ils  y vont 
faire. 

L’Olonois  ■ d’accord  avec  fes 

nois  «r* 

^ voile  ; peu  de  jours 
tuba.  après  il  defcendic  à l’Ifle  èi  Aru>- 
bd , où  il  prit  quelques  rafraifehif- 
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femens.  H en  ufa  ainfi,  à caufe  qu’il 
ne  vouloic  arriver  devant  la  barre 
du  lac  qu’à  la  pointe  du  jour, afin 
que  n’eftant  point  obligé  d’y  rcftec 
long-temps,  les  Efpagnols  n’euf- 
fent  pas  leloifir  de  fe  préparer.  Le 
Loir  il  leva  l’ancre  de  rifle  èi  Arubâ^ 
fit  voile  toute  la  nuit  ,&:  approcha 
à Az/ow^afcjufques  devant  la  Barn\ 
où  il  fut  aperccu  de  la  Vigie, qui 
ficaufll-toft  un  fignal  au  Fort^d  où 
l’on  tira  du  canon  pour  avertir  ceux 
de  la  Ville,  que  les  ennemis  ef- 
toient  proche. 

L’Olonois  fit  au  plus  ville  def- 
cendre  Ton  monde  à terre,  &:  Mi- 
chelle Bafquefemitàla  telle  pour 
les  commander.  L’Olonois  qui 
vouloir  partager  le  péril, y.alla  aufli, 
&:  fans  prendre  d’autres  mefures , 
ils  attaquèrent  ce  Fort,  quin’clloic 
que  de  gabions  faits  de  pieux  &:  de 
terre,  derrière  lefquels  les  Efpag- 
nols  avoient  quatorze  pièces  de  ca- 
non , & deux  cens  cinquante 
homjnes.  Le  combat  fut  rude , les 
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deux  parfis  s’eftant  fort'opiniatrczr 
mais  comme  les  Avanturiers  ti- 
f oient  plus  iufte  que  les  Efpagnols, 
ils  les  avoient  tellement  afFoiblis , 
qu’ils  ne  les  purent  empefeher  de 
gagner  les  embrafurcs,  d’entrer 
dans  le  Fort , d’en  maflacrer  une 
partie , & de  faire  l’autre  prifon- 
niere. 

. Auffi-toft  que  ces  gabions  fu- 
rent gagnez,  rOlonois  les  fit- abat- 
tre , & encloüer  le  canon , & fut  à 
' Maracaibo  fans  perdre  de  temps j 
mais  avant  qu’il  y arrivait,  quoy 
qu’il  n’y  êuft  que  fix  lieues , les  Ef- 
pagnols  fçaehant  que  leur  Fort  n’c- 
toit  pas  capable^dc  refifter,  avoient, 

. au  premier  co-up  de  canon  qu’ils 
* oüirent , embarque  le  meilleur  de 
Ji?*K  leurs  effets,  leur  or  & leur  argent, 
Giibw'^  s’eftoientfauvez  à Gilhratar^  ne 
t«,  croyant  pas  que  les  Avanturiers  les 
pourfuivroienc  jufques  là  j ou  s’i- 
maginant du  moins  qu’ils  s’arref- 
teroient  à piller  eequireftoie  dans 
la  Ville;  Ce  , qui  arriva,  car  l’Olo- 
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nais  cftant  venu  à Marecuye^  & n’y 
trouvant  (^ue*dcs  magazins  pleins 
de  marehandifes,  & des  caves  rern- 
plics  de  toute  forte  de  vins  il 
s’amufa  à faire  bonne  chere  luy 
&fcsgens,&  à aller  en  parcy  au- 
tour de  la  Ville,  ou  il  ne  fit  pas 
grand  butin  î il  ne  prit  que  quantité 
de  pauvres  gens  qui  n’avoient  pas 
eu  moyen  de  fe  fauve r fur  1 eau,  & 
qui  leur  dirent  que  les  riches  ef- 
loient  à Gilbratar, 

L’OIonois  demeura  quinze  jours  roïo- 
à MarecayeN qu’il  ne  faifoit 
pas  grand  butin , il  refolut  d’aller 
à Gilbratan  il  avoir  des  prifonniers 
qui  luy  prometfoient  de  l!y  mener: 

Mais  ils  l’avertirent  queles  Efpag- 
nols  fe  feroient  fortifiez*.  N’impor- 
, te, dit-il,  il  y aura  plus  à prendre. 
Trois  jours  après  fon  départ  de 
Marccaye  il  arriva  devant  Gilbra- 
tar^  où  il  y a un  petit  Fort  en  façon 
de  terraflfe,  fur  lequel  on  peut  met- 
tre fix  pièces  de  front  en  batterie: 

Les  Efpagnols  outre  cela  avoient 
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raie  des  gabions  le  long  du  rivage^ 
& s eflanc  retranchez  derrière  ils 
fe  moccjuoient  des  Avanturiers, 
montroienc  feulement  leurs  pavil- 
lons defbye,  & tiroienc  du  canon, 
Nonobftanccouc  cela  l’Olonois 
mit  fon  monde  à terre , & chercha 
le  moyen  d*aller  dans  les  bois,  pour 
furpiendre  les  Efpagnols  par  der- 
liere:  niais  ils  a voient  prévu  a tout 
ce  qui  leur  poiivoit  eftre  dangé- 
teux  î ils  avoient  même  abattu 
de  grands  arbres  qui  bouchoient 
les  avenucSi  d ailleurs  prefque  tous 
les  pays  eftoient  noyez,  en  forte 
qu  on  n’y  pou  voit  marcher, à moins 
que  d’avoir  de  la  boue  jufqu’aux 
genoux. 

Quand  l’Olonois  vit  qu’il  n’y  a- 
.voit  pas  d’autre  moyen  de  paffer 
Brave  q^icpat  un  chcmin  que  les  Efpag- 
doïde  avoient  laifle,  où  ils  pou- 

environ  fix  de  front: 
desfiens.  Courage,mes  freres,dit-il,il  faut 
avoir  ces  gens-là , ou  periri  fuivez- 
moy,  ii  y y fuccombe,  ne  vous 
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tàîenciflez  pas.  A ces  mots  il  fon- 
dit teftc  baiflee  fur  les  Efpagnols , 
fuivi  defcs  gens, qui  étoienc  auili 
braves  que  luy.  Q^nd  ils  furent 
environ  à la  portée  du  piftolet  du 
retranchement  ils  enfoncèrent  juf- 
qu’au  genoüil  dans  la  vafe,  & les 
Efpagnols  commencèrent  à tirer 
fur  eux  une  batterie  de  vingt  piè- 
ces de  canon  chargées  à cartou- 
ches. A la  venté  il  en  tomba  beau- 
coup, mais  les  dernières  paroles  de 
ceux  qui  tomboient,c’eîloit,Ci?^^- 
ne  vous  épouvantez^pas  vous 
aurez^  la  viBoire. 

• Ils  pourfuivirenc  toujours  avec 
la  même  vigueur,  &;  franchirent 
enfin  le  retranchement.  J’oubliois 
9 dire  que  pour  le  franchir  plus  fa- 
cilement, ils  avoient  coupé  des 
branches  d’arbres,  dont  ils  com- 
blèrent le  chemin,  &:  de  cette  ma- 
niéré applaniflTant  la  voye,ils  fe  fi- 
rent un  paflage.  Ayant  forcé  les 
Efpagnols  dans  leur  premier  re- 
tranchement, ils  les  poufiferent  en- 
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^ core  jtifques  dans  un  autre  , où  ils 
des  bfpa.  les  rcduifirenc  à demander  quar- 
gnois.  qu’ils  cftoicntjil 

en  demeura  quatre  cens  fur  la  pla- 
ce , & cent  de  blclTez.  Les  Avan- 
, turiers  perdirent  de  leur  cofté  cent 
honvmes,  tant  ^tuez  que  bleflez. 
Les  Officiers  Efpagnols  périrent 
prefque  cous  dans  cette  occafion  ; 
le.  plus  fignalé  d’entr’eux  fut  le 
Gouverneur  de  Menda  ^ grand 
Capitaine,  qui  avoir  bien  fervi  le 
Roy  Catholique  dans  la  Flandre. 
L’Olonois  &;  le  .Bàfque  eurent  le 
bonheur  de  ^’^StOs-poinc  bleflez,  . * 

:hagrin  de  per*  ^ 
dre  l^^i^urs  braves  compagnons  r 
ÇqqMÎ  fut  caufe  que^our  vanger 
l(éhr  thorcj  ils  firent  un  plus  gfand 
-.  carnage  des’ Ennemis  qu’ils  n’au- 
roient  fait.  ' 

Après  que.rOlonoiS'fc^vit  ainfi 
vidorieux,  & eut  donnc'ordre  à 
tout , il  ne  fongea  plus  qu’à  amaf- 
iiois  <n.  fer  le  pillage.  Il  en voyoic  des  partis 
3UX  environs  de  Gilbratar  chercher 

* 
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l’or  & l’argent  que  les  Erpagnolsa-partî,  . 
voient  caché  dans  les  bois.  Quand  sc 
on  prenoic  des  prifonniers , on  leur 
donnoic  la  gehenne  pour  leur  faire  àrençon. 
confelTer  où  eftoient  leurs  trefors. 


L’Olonoisn’eftanc  pas  encore  con- 
tent de  cet  avantage,  eut  deflem 
d’aller  jufqu’à  Merida^  qui  eft  à 
quarante  lieues  de  là  par  terrej  fes 
gens  n’eftant  pas  de  Ton  avis , il 
ninfifta  point  d’avanrage. 

Les  Avancuriers  demeurèrent 


là  environ  fix  femaines , & voyant 
qu’ils  ne  trouvoient  plus  rien  à pil- 
ler, refolurent  de  fc  retirerj  ce  qu’ils 
auroient  efté  obligez  de  faire  toft 
ou  tard,  parce  que  la  maladie  corn- 
mençoit  à fe  mefler  parmi  eux , à 
ctufedu  mauvais  air  qu’exhaloienc 
le  fang  répandu , & les  corps 
morts,  qui  n’eftoient  qu’à  demi  en- 
terrez ; encore  n’avoit-on  pris  ce 
foin  que  pour  ceux  qui  eftoient 
trop  prés  d’eux,  ayant  laifle  lesau- 
tres  en  proye  aux  oy féaux  & aux 
mouches. 
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Les  foldacsqui  n’eftoient  pas  bien 
guéris  commencèrent  à avoir  des 
fièvres,  leurs  playcsfer’ouvrirenr, 
ils  mouroient  fubitemenc.  Cela 
détermina  l’Olonois  à s’en  aller 
plûtoft;  mais  auparavant  il  fit  fça- 
voir  aux  principaux  prifonniers, 
qu’ils  eulTent  à luy  payer -rançon- 
pour  ce  Bourg,  ou  qu’il  alloit  le 
réduire  en  cendres.  Les  Efpagnols 
confulterent  là-defTus,  quelques- 
uns  opinèrent  qu'il  ne  faloit  rien 
payer, parce  que  cela  accoûtume- 
roit  ces  gens  à leur  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  hoftilircz;  les 
autres  efioient  d’un  fentiment  con- 
traire. Pendant  qu’ils  conteftoient 
entr’eux,  l’Olonois  fitiembarquer 
fes  gens  &:  tour  le  butin,  &:  après 
demanda  la  rançon  du  Bourg  : En- 
fin voyant  que  les  Efpagnols  n’a- 
voient  rien  refolu,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  du  Bourg , & 
en  moins  de  fix  heures,  il  fùt  con- 
fumé.  Enfuite  il  dit  aux  prifonniers 
que  s’ils  ne  faifoient  venir  ad  plu^ 
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« toft  leur  rançon  où  il  les  alloic  me- 
ner, qu’ils  dévoient  s’attendre  à re- 
cevoir un  pareil  traitemenr.  Alors 
ils  le  prièrent  de  laifTer  aller  l’un 
d’eux  pour  traiter  de  cette  affaire , 
& que  cependant  les  autres  de- 
meureroient  en  otage  auprès  de 
Juy  i ce  qu’il  leur  accorda. 

. Peu  de  jours  apres  l’Olonois  ren- 
tra dans  Marecaye il  fit  com- 
mandement à fes  prifonniersde  luy 
r faire  apporter  cinq  cent  Vaches 
graffes,  afin  de  ravitailler  fes  vaif- 
feaux:  ce  que  les  Efpagnols  firent 
promptement  , croyant  en  cftre 
quittes  pour  cela:  mais  ce  fut  bien 
autre  chofe , quand  il  leur  deman- 
da encore  la  rançon  de  la  Ville,  & 
qu’il  rie  leur  donna  que  huit  jouri 
pour  la  luy  payer, à faute  dequoy 
il  jura  de  la  réduire  en  cendres, 
comme  il  ayoit  fait  Gilbratar. 

Pendant  que  les  Efpagnols  tâ- 
choicnc  d’amaffer  la  rançon  que 
rOlonois  demandoit  pour  leur  V il- 
le,  les  Avancuriers  démoliffoicnc 


Demô: 
lition 
des  EsU* 


Digitized  by  Google 


ïti  de 
Marc- 
<*ye, 


Les  A- 
vantu- 
nets  par. 
ugcnt 
leur  bu- 


1^6  l-îi(}oire  des  Avanturiers 
lesEglifcs,  & en  embarquoicnt  les 
orncmens , les  tableaux , les  ima- 
ges,  les  fculpcures , les  cloches , 
jufqu’aux  croix  qui  eftoientfur  les 
Clochers,  pour  porter  fur  l’Iflede 
la  Tortue, afin  d’y  bâtir  une  Cha- 
pelle, Le  temps  que  l’Olonois  a- 
voit  donné  aux  Efpagnols  pour  la 
rançon , n’eftoit  pas  expiré , qu’ils 
rapportèrent,  tant  ils  eftoient  en- 
nuyez d’avoir  de  tels  Modes  chez 
eux.  , . 

La  rançon  de  la  Ville  eftant  re- 
ceuë,&:  les  Avanturiers  ne  fçachanc 
plus  que  prendre , que  piller  & que 
rompre,  refolurent  enfin  de  s’en  re- 
tourner : Et  dans  peu  de  jours  ils  fe 
rendirent  à l'Ifle  à Vache,  où  ils 
parleirent  de  feparer  leur  butin: 
mais  comme  tous  n’en  eftoient  pas 
d’accord , ils  vinrent  le  feparer  aux 
Gonayves  fur  l’Ifle  Efpagnole, 
Alors  chacun  s’aflTembla  , l’OIo- 

V 9 

nois  & les  Capitaines  firent  fer- 
ment, félon  la  coûtume,  qu’ils  n’a- 
voienc  rien  détourné, au  contraire 
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qu’ils  apportoicnt  tout  fans  rcfer- 
vc,afin  d’cftre  parcage  aux  Avan- 
turiers  qui  avoienc  également  rif- 
qué  leur  vie  pour  cela.  Le  relie  de 
la  Flotte,  jufqu’aiix  garçons  de 
quinze  ans,  furent  obligez  u’en 
faire  de  mefme. 

Tout  ayant  efté  ramafle,  on  trou- 
.va  qu’en  comptant  les  joyaux,  l’ar- 
gent rompu,  prifé  à dix  écus  la  li- 
vre ,il  y avoit  deux, cens  foixante 
mille  écus,  fans  le  pillage  , qui  en 
.valoir  bien  encore  cent  mille  , ou- 
tre le  degaft , qui  moncoic  à plus 
d’un  million  d’ccus,tanten  Eglifes 
ruinées,  que  meubles  rompus,  na- 
vires brûlez,  & un  autre  chargé  de 
Tabac,  qu’ils  avoicnc  pris  & em- 
mené avec  eux,  que.  l’OIonois 
moncoic  , & qui  valoit  pour  le 
moins  cent  mille  livres. 

Avant  le  parcage  on  donna  les 
• recompenfes  promifes  aux  bleffez, 
aux  e(ifopicz,&  aux  Chirurgiens, 
Les  efclaves  qui  faifoienc  partie  du 
butin , furent  vendu»  à l’encan, & 

Y 


ajS  Mijloire  des  Avanturiers 
l’argent  qui  en  provint  fut  encore 
parcage  entre  chaque  cquipagej  de 
maniéré  que  roue  le  monde  fe  trou- 
va  content,  Enfuice  on  fit  voile  & 
l’on  arriva  à la  Tortue. 

Tant  que  cet  argent  dura  ^ nos 
Réjoü-  Avancuriers  firent  bonne  chcrcj 
A-  ne  voyoit  parmy  eux  que  dan-  • 
JerJ""  Tes  ,quc  fcftins , que  réjoüiflTances  y 
que  proceftacions  mutuelles  d’a^ 
mitié.  Orques  unshureuxau  jeu, 
gagnèrent  encor  de  l’argent  outre 
ccluy  qu’ils  avoienc , & furent  en 
France,  dans  le  deflein  d’acheter 
quelques  marchandifes,  afin  de  re- 
' venir  négocier  en  ce  pays,  comme 
beaucoup  d’autres  qu’ils  avoienc 
vu  profiter  fur  leurs  camarades,  en 
■ Jeur  vendant  du  vin  & de  l’eau  de 
vie,  que  ces  gens  aiment  paffîonné- 
ment , & pour  quoy  ils  donncroienc 
> ce  qu’ils  ont  de  plus  cher;  Si  bien 
que  les  Cabaretiers,  & les  femme» 

, par  le  travail  de  leurs  mains,  en  eu- 
)rent  la  meilleure  part.  le 
^ Gouverneur  en  eut  aufil  la fienne^ 
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parce  qu’il  acheta  la  charge  de  Ca- 
cao, avec  le  vaifleau  que  l’Oionois 
avoir  pris,&  le  fît  recharger  de  la 
mefme  marchandife,  qu’il  envoya 
en  France, fur  quoy  il  gagna  cent 
vingt  mille  livres,  tous  frais  faits,  ^ 
fansdoute  ce  gain  luy  eftoic  mieux 
dû  qu  à pas  un  autre,  àcaufe  qu’il 
avoir  rifqué  tout  fon  bien  pour 
maintenir  cette  Colonie;  & fait  des 
pertes  confidcrables.  D’ailleurs  il 
aimoit  les  honneftesgens , les  obli- 
geoic  fanscefle,  &neles  laiflbit  ja- 
mais manquer  de  rien.  


Chapitr E VIII. 

. 

Ffouveau  dejfein  de  l'Olonois\  fon 
voyage  aux  Honduras. 

L’Ûlonoisavoit  fait  un  fi  grand 
butin , qu’il  devoir  cftre  fa- 
tisfait,  & enfin  fe  retirer;  cepen- 
dant comme  il  eftoit obligé  défaire 
fans  celfe  une  forte  dépenfc,  qu’il 
ne  pofi'edoit  aucun  fonds, & que  de- 
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puis  long*  temps  il  n’avoic  point 
fait  deprife,il  fe  trouva  redevable 
de  pluHeurs  fommes  H conlidera- 
blés,  que  tout  l’argent  qu’il  avoit 
apporté  de  Marecaye  n’auroitpas 
fiiffi  pour  les  payer.  Afin  de  remé- 
dier à ce  malheur,  il  médita  une 
nouvelle  entreprife,  où  ilfeflatoit 
de  faire  de  plus  grands  progrès 
qu’il  n’avoii  encore  fait. 

Il  en  parla  à Tes  camarades,  à 
qui  il  tardoit  déjà  qu’il  ne  Ce  pre- 
fentaft  une  occafîon  de  retourner, 
leur  argent  eftant  manqué.  Se  Ce 
voyant  réduits  à l’ordinaire  d’un 
habitant,  quieft  peu  de  chofe  pour 
des  gens  accoutumez  à la  bonne 
chere.  Ils  aprou verent  le  deflein  de 
rOlonois  & ne  manquèrent  pas  de 
le  publier  par  tour:  L’argent  qui  é- 
toit  venu  de  Marecaye, avoit  fait 
ouvrir  les  yeux  à plufieurs,  de  for- 
te qu’un  grand  nombre  d’habitans, 
quin’avoient  jamais  plante  que  du 
Tabac,  jetterent  là  le  piquet,  pour 
aller  en  courfe,  ^ ' 
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Ainfi  rOl-onois  trouvabeaucoup 
plus  de  inonde  qu’il  n’avoitdeBâ- 
timens.ll  fie  accomoder  une  gran- 
de Flûte  qu’il  avoir  amenée  de  Ma- 
recaye  , fur  laquelle  il  monta  avec 
trois  cent  hommes , & encore  trois 
cent  qu’il  mit  dans  cinq  petits  vaif- 
feaux.  Avec  cct  équipage  il  fit  voi- 
le à Bdy(.4)d commode  pour 
carencr  fes  Bâtimens,  & les  ravi- 
tailler. L’Olonois  ne  fut  là  que  très 
peu  de  temps,  & l’on  vit  auffi-toft 
fa  Flotte  en  état. 

On  fçait  que  Carener^  c’eft  lors 
que  les  Charpentiers  font  obligez 
' de  travailler  pour  remettre  un  vaif* 
feau  en  état  de  naviger. 

Il  communiqua  doncfon  defTcin 
à tous  fes  gens , & leur  montra  un 
Indien  né  vers  le  lac  de  T^icara- 
put , où  il  vouloir  aller  & piller  les 
Villes  des  environs.  Il  aflura  qu’on 
y trouveroit  des  richefies  immen- 
fcSjàcaufe  que  les  Avanturiers  n’y 
avoienc  point  fait  de  grandes  del- 
centesi  & ajouta  qu’ayant  un  bpn 
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guide,  il  ne  manqueroic  jamais  de 
furprendre  les  Efpagnols,  & qu’il 
ne  leur  donneroic  pas  le  cemps 
d’emporter  leurs  richcfTcs. 

Tout  le  monde  fut  ravi  de  l’en- 
tendre, promit  de  luy  obéir  ^ 
de  le  féconder  dans  toutes  les  oc- 
cafions.On  fit  à l’ordinaire  la  Chaf- 
fe- partie:  Enfuite  l’OIonois  mit  à 
la  voile  avec  fa  Flotte,  à qui  il  don- 
na rendez -vous, en  cas  que  quel- 
qu’un s’ccartaft,  à Mata-mano^Qj^\ 
cft  à la  bande  du  Zud  del’Ifle  de 
Cuba.  Il  avoit  choify  ce  rendez- 
yous,  à caufe  qu’il  y a quantité  de 
gens  qui  pefehent  de  la  Tortue, 
On  les  nomme  Vareurs  chez  les 
François,  &:  chez  les  Efpagnols 
J/'ariadores.  L’OIonois  alloicdonc 
là  pour  prendre  des  Canots,  à def- 
fein  d'y  mettre  fon  monde  quand 
il  feroïc  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière qui  conduit  au  Lac  de  N'ica^ 
ragua , afin  de  monter  où  les  Biti- 
mens  ne  peuvent  aller  faute  d’eau. 
Eftant  arrivé  à Mata-mano , il  prit 
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tous  les  Canots  de  ces  pauvres  Pef- 
cheurs, qu’il  mic  dans  Tes  vaifleaux, 
& de  là  fit  route  pour  le  Cap  Gra^ 
cia-dios  en  terre  ferme.  Le  Leâ:euï 
peut  voir  ce  trajet  dans  la  Carte 
que  j’en  ay  faite,  qui  eft  fort  ex- 
ade.  Pendant  ce  trajet,  les  Flibuf- 
tiers  furent  pris  du  calme , & le 
Courant  qui  coule  toujours  àl’O- 
iieft,  les  fit  dériver  dans  le  Golfe 
des  Honduras  s eftant  une  fois, 
ils  ne  s’en  purent  rirer , quoy  qu’ils 
fifient.  Les  petits  13âtimens  cftanc 
maniables,  bons  voiliers,  & pou- 
vant mieux  tenir  le  vent  que  ccluy 
de  rOlonois , fe  feroient  retirez  .* 
mais  comme  le  Bâtiment  de  l’O- 
lonois  eftoit  le  principal,  ils  furent 
obligez  de  rattendre , parce  qu’ils 
ne  pouv oient  rien  faire  fans"  loy. 

Ils  furent  prés  d’un  mois  à vou- 
loir ^remonter,  mais  inutilement  : 
car  ce  qu’ils  gagnoient  en  deux 
' jours, ils.le  reperdoient  en  une  heu- 
re; & comme  leurs  Bârimens  n’ef- 
coient  pas  des  mieux  ravitaillez,  ils 


Indiens 
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furent  concraincs  de  relâcher  dans 
le  premier  porc.  Ils  envoyèrent 
leurs  Canots  avec  quelques  per- 
fonnes  qui  avoienc  autrefois  efté  à 
.cette  cofte  , qui  montèrent'  dans 
une  Rivière, furie  bord  de  laquelle  ' 
demeurent  quelques  Indiens,  que 
les  Avancuriers  nomment 
oreilles^  à caufe  qu’ils  les  ont  extra- 
ordinaires. - 

Ces  Indiens  (ont  réduits  par  les 
Efpagnols,  àquiilspbeïlTenc  com- 
me cribucairés,  qupy  qu’ils  foienc 
éloignez  les  uns  des  autres.-  cepen- 
dant ceux-cy  viennent  cous  les  ans 
tirer  le  tribut  de  ces  Indiens,  & a- 
menenc  un  Preftre  qui  leur  admi»^ 
niftre  les  Sacrçmens.  Ils  payent  en 
Cacao, Poules, Pire; ou  Maïs,ei>» 
fin  en  ce  qu’ils  ont  qui  accommode 
les  Efpagnols  , car  ils  ne  poffedenc 
point  d’argent.  Il  y a quelquefois 
des  Efpagnols  qui  viennent  traiter 
avec  eux}  Ils  leur  apportent  des 
Bracelets  de  "RafTade  , des  Cou- 
teaux, des  Miroirs,  des  Eguilles, 

des 
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des  Epingles,  & changent  toutes 
ces  chofes  contre  du  Cacao. 

Nos  Avanturiers  necherchoienc 
qu’à  manger  i ils  pilleront  les  habi- 
tations des  Indiens  J & ils  prirent 
leurs  Volailles  & leur  Maïs,  qui 
cft  ce  gros  Millet  qu’on  nomme 
Ble  de  Turquie}  non  contens  de 
cela  , ils  firent  ravage,  & chargè- 
rent leurs  Canots  de  toutee  qu  ils 
purent  prendre,  enfuite  ils  rejoig- 
nirent leurs  Camarades  qui  les  ac-* 
cendoient  avec  impatience. 

Cecy  neiuffifoitpas  pour  tant  de 
monde , toucc-fois  on  le  partagea 
les  VailTeauxfclon  la  quan-^ 
tiré  des  perfonnes  qui  ctoient  de- 
,dans;&  l’on  tint  confcil,  fçavoir  fi 
1 on  fuivroit  la  route  avec  li  peu  de 
vivrcs.Les  plus  expérimentez  trou- 
vèrent à propos  qu’on  laiir.roit 
pafler  cette  faifon,  qui  ne  dure 
que  trois  pu  quatre  mois,  8c  que 
cependant  il  falloit  piller  les  Vil- 
lages ôc  les  petites  Villes  qui  é- 
toient  dans  le  Golfe  des  Flonduras^ 
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appartenant  aux  Efpagnols;  cha- 
cun fut  decet  avis^on  quitta  la  Ri- 
vière de  Zapie , & on  fit  voile  le 
longdelaCofte  jufqu’à  Puerto Ca^ 
valU’^où  cette  Flotte  arriva  en  peu 
de  jours:Lcs  Flibuftiersy  trouverêc 
un  Navire  Efpagnol  de  24.  pièces 
de  canon  , U.  douze  Berges  qu’ils 
prirent  ; où  ils  ne  trouvèrent  que 
quelques  Marchandifes  qui  de- 
v®ient  refter  au  bord  de  la  mer, 
pour  traiter  avec  les  Indiens  de  ce 
pais,  les  autres  ayant  efté  déchat7 
gécs&  enlevées  dans  les  terres. 

Le  Puerto  C*tvaIloy  eft  un  lieu  où 
les  Navires  Elpagnols  qui  n^o- 
cient  dans  les  Hondura:  viennent 
f>rdinairement  moüiller  ; &:  il  y a 
des  Magazins  dans  lefquels  on  mec 
les  marchandifes  qui  defeendent 
de  la  Province  de  Guatimaia,  com- 
me de  la  Cochenille,  de  l’Indigor, 
des  Cuirs,  de  laSalfcpareille,  du 
Jalapc  & Mecoachan.  L’Olonois 
defeendit  à terre  fans  trouver  de 
rcfi(]:ance,ni  de  marchandifes  dans 
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les  Magàzins;  il  les  brûla,  prit  quel- 
ques Efpagnols  à qui  il  fie  donner 
la  gene  , pour  fçavoir  où  ctoic  leur 
argent:  Loi fqu’ils  ne  luy  enfeig- 
noienc  pas  le  chemin  à Ton  grc,  ny 
les  endroits  où  les  plus  Riches  s’el- 
toient  réfugiez,  il  les  fendoit  avec 
fon  fabre.  Il  fit  foulFrir  à un  Mulâ- 
tre les  plus  cruels  tourmens  qui  fc 
puifient  imaginer,  5<r  apres  le  fit 
jetter  pieds  & mains  liées,  tout  en 
vie  dans  la  mer,  afin  de  donner  de 
la  terreur  à deux  de  Tes  Camarades 
qtiiétoient  prefens  ,aufquels  il  ju- 
ra qu’il  enferoit  autant  & davan- 
cage,s’ils  ne  luy  raontroient  le  che-  ; ^ 
mm'i  San  Pedro  Ville  qu’il,-- 

vouloit  prendre  Ces  deux  mifera-  ^ 

blés  voyant  leurs  Camarades  ainfi 
traitez, dirent  qu’ils  l’y  mencroient, 

II  envoya  quelques-uns  de  Tes  Bâ- 
timens  croifer , le  long  de  la  colle, 

&:  il  emmena  environ  300.  hom- 
mes avec  luy, à qui  il  dit  rcfolumcnc 
qu’en  quelque  occafion  que  ce  fût, 
il  marcheroit  à leur  telle,  mais  que 
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le  premier  qui  rcculeroic,  il  le  tue- 
roic  luy-mclme. 

L’OIonois  fe  mit  donc  en  che- 
min. Iln’avoit  pas  encore  faic  trois 
lieues  qu’il  rencontra  une  embuf- 

colt^r  d’Efpagnols  retranchez  der- 
une  era-  ticrc  .quckiucs  gabions  qu’ils  a- 

bul';ade.  r • \ ° i /'i#  ■*  ...  ^ 

voient  raie  dans  un  dénie  qu  il  cf- 
roic  impoflible  d éviter,  àcaufe  de 
rcpailTeiir  des  Bois  & des  halliers 
tout  remplis  d’épines:  Cela  ne  l’é- 
tonna pas  ,il  tua  premièrement  Tes 
deux  guidas,  & donna  luy  & fes 
gens  fur  les  Efpagnols  avec  tant 
d’impetuoficé,  qu’il  les  contraignit 
de  prendre  la  fuite,  non  pas  fans 
lailTer  la  plus  grande  partie  de  leurs 
gens  fur  la  place. 

Il  y eut  beaucoup  deprifonniers, 
lans  les  blcffez  qu’on  acheva  de 
tuer  : Les  prifonniers  eurent  la  me- 
me deftinée  après  avoir  efté  inter- 
rogez i ils  dirent  a i’OIonois  que 
quelques  Efclavcs  fugitifs  ayant  ré- 
pandu le  bruit  de  fa  dcfccnte,les 
Efpagnols  avoiciu  jugé  qu  on  les 
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viendroit  attaquer  à Saint  Pierre , 

S)C  qu’ils  s’étoient  mis  en  dcfcnfe*. 
ils  ajoutèrent  qu’outre  cette  embuf- 
cadcil  y enavoit  encore  deux  au- 
tres plus  fortes  à pafTer , avant  d’ar- 
river à la  Ville:  On  les  interrogea 
tous  feparémenr,  & l’Olonois  con- 
nut par  leurs  reponfes  qu’il  trouve- 
roitde  larefiftance,  ce  qui  l’obligea 
à les  mad'acrer,  n’en  gardant  que 
deux  ou  trois,  à qui  il  demanda  s’il 
n’y  avoit  point  moyen  d’é^^iter  ce 
chemin?  Ils  répondirent  que  non. 

Il  en  fit  attacher  un  à un  arbre , à Ciuau* 
qui  il  ouvrit  le  ventre , & dit  aux  'loS* 
autres  qu’il  leur  en  feroit  autant, 
s’ils  ne  luy  enfeignoient  un  autre 
chemin  : Mais  quand  il  vit  qu’il  n’y 
en  avoit  point,  il  refolüt  avec  fa 
troupe  de  le  fuivre , de  fe  don- 
ner de  garde  de  ces  embufeades, 
autant  qu’il  feroit  poflTible. 

Ces  miferables  prifonniers  cher- 
chant àfauver  leur  vie,  voulurent 
neantmoins  luy  enfeigner  un  au- 
tre cheminjil  écoit  fi  mauvais,  qu’il 
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trouva  plus  a propos  de  prendre  le 
grand  chemin,  où  fur  lefoir  il  ren- 
contra une  fécondé  embufcade, 
qui  ne  pur  non  plus  tenir  que  la 
première.  Les  Efpagnols  voyant 
cela,  jugèrent  qu’il  valoic  bien 
mieux  joindre  le  gros , que  de  fe 
faire  ruer  par  des  gens  déterminez. 

Fuite  comme  ces  Avanturiers;  C’eft 
chemenî  pourquoy  ils  lâchèrent  pied , &: fu- 
p.“noh^’  fe  retrancher  dans  la  dernière 
embufcade,  environ  à deux  lieues 
de  la  ^^ilIc. 

Les  Flibuftiers  fatiguez  du  che- 
min, de  la  faim  & delà  foif,avoient 
peine  à marcher,  & furent  obligez 
de  coucher  dans  le  bois , où  ils  fi- 
rent bonne  garde  tout  la  nuit.  Le 
lendemain  ils  pou rfiii virent  leur 
chemin, fans  rencontrer  la  derniere 
embufcade 

Enfin  y étant  arrivez  ils  firent  al-  * 
te  , marchèrent  gcncreufement 
dans  le  defiein  de  l’empoter,  ou 
d’y  périr.  Q^nd  ils  en  furent  pro-  • 
chcjils  cherchèrent  les  moyens 
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de  pafferpai?  un  autre  /icu,  que  pat 
le  chemin  où  les  Efpagnols  bien 
retranchez  les  atcendoient,  mais  il 


n’y  en  avoir  augun:  car  toute  la  vil- 
le eftoit  entourée  de  Raquettes  &c 
de  Torches  cpineufcs , en  forte 


qu’il  eftoit  impoflible  d’y  pafler, 
particulièrement  pour  des  gens  qui 
étoient  nuds  pieds,  &:  qui  n’avoienc 
qu’une  chemife  Sc  un  calçon.  Ces 
épines  font  plus  dangereufes  ^ que 
les  plus  petites  pointes  dont  on  fc 
. fert  à l’armée  pour  gâter  les  pieds 
des  chevaux , ou  pour  empefeher 
les  Soldats  de  monter  à l’alTaut. 


Toutes  ces  difficultez  ne  firent  l’oIo- 


qu’augmenter  le  courage  de  l’Olo- 
nois;  commme  il  fc  vit  réduit  à for-  • 

I olidans 

cer  les  Efpagnols , s’il  vouloir  cftre  dcr. 
maiftre  de  la  V illc,  ou  à s’en  retour-  tianch  • 
ncr  fans  rien  entreprendre;  ce  qu’il 
n’a  voit  garde  de  faire.  11  anima  fes 
gens , &:  leur  dit  j mes  freres,  point 
de  quartier,  point  de  quartier, plus 


nous  en  tuerons  icv,  moins  nous  en 
trouverons  a la  ville,  enfuite  il  les 
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lhena  au  combat  dans  le  delTein  de 
vaincre  ou  dépérir.  Sitoft  que  les 
Efpagnols  bien  retranchez  virent 
les  Fiibuftiers,  ils  lièrent  leur  ca- 
non chargé  à cartouches  j & apres 
les  avoir  ainfi  faluez , ils  rechargè- 
rent à la  faveur  de  leurs  moufqucts 
qu’ils  tirèrent  aufli.  L’Olonois 
fes  gens  à cet  abord  fe  couchèrent 
tous  furie  ventre,  fi  bien  qu’ils  vi-’ 
rent  faire  cette  décharge  fur  eux 
fans  qu’ils  en  rccçuffent  aucune  in- 
commodité: Et  dans  le  moment 
. qu’elle  fut  faite,  ils  commencèrent 
la  leur  fur  les  Efpagnols  qu’on  ne 
pouvoir  prcfque  découvrir  : Mais 
aufii  les  Avanturiers  qui  n’avoienc 
pas  beaucoup  de  poudre,  ne  ti- 
roient  point,  qu’ils  ne  vifTent  quel- 
qu’un. 

Ce  Combat  dura  environ  qua- 
tre heures,  & fut  fort  opiniaftre, 
tant  d’uncofté  que  d’autre,  à la  fin 
les  Avanturiers  fe  la{Terent,&:  refo- 
lus  à tout  rifquer  ils  donnèrent 
fur  les  Efpagnols,  qui  voyant  cette 
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grande  fermeté  , furent  épouvan- 
tez & lâchèrent  pied,  où  une  gran- 
de quantité  d’eux  furent  tuez. 
L’Olonois  y perdit  environ  trente  - 
hommes , U en  eut  bien  vingt  de 
hkâfez.  Cependant  viétorieux , il 
i^fe  relâcha  point,  au  contraire 
ayant  efté  environ  quinze  jours 
dans  cette  petite  Ville,  il  propofaà 
fes  gens  d’aller  quérir  du  renfort 
au  bord  de  la  mer,  & d’attaquer  la 
ville  de  Guatimalex  mais  tous  regar- 
deront cela  comme  une  témérité, 
vu  qu’ils  n’étoient  en  toutque  yoo. 
hommes-,  & que  cette  Ville  avoir 
plus  de  quatre  mille  combattans, 
outre  la  longueur  du  chemin  qu’il 
y avoir  à faire, 

L’Olonois  voyant  donc  que  per-  l*oio- 
fonne  n*étoic  de  fon  avis,  fc  con- 
tenta  de  piller  cette  petite  Ville  de 
S.  Pedro  J où  il  ne  fit  pas  grand  bu- 
tin, car  les  Habitans  ne  font  que 
des  pauvres  gens  qui  font  de  l’In- 
digo , qui  eft  le  commerce  de  ce 
' païs.Si  rOlonois  avoit  voulu  faire 
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apporter  cet  Indigo,  il  y en  avoir 
pour  plus  de  quarante  mille  ccus, 
mais  il  ne  cherchoic  que  de  l’ar- 
gent. J’ay  vu  les  Flibuftiers  laifler 
quantité  de  Marchandifesqui  leu^ 
auroient  valu  beaucoup.Cela  vii^ 
de  leur  parefle , & de  la  répugnai 
ce  qu’ils  ont  arien  faire  les  uns  pour 
les  autres.  D’ailleurs , quand  ils  onr 
aporté  de  la  marchandife  dans 
leur  pais  J on  ne  leur  en  veut  pas 
donner  ce  qu’elle  vaut;  ce  qui  fait 
qu’ils  négligent  d’en  apporter,  & 
qu’il  arrive,  .comme  je  l’ay  veu 
’plufieurs  fois , que  quand  ils  pren- 
nent un  Bâtiment  où  il  y en  a, 
dont  ils  ne  fe  peuvent  pas  fervir,  ils 
la  jettent  & la  gâtent,  plûtoft  que 
de  le  porter  où  ils  la  pourroienc 
faire. 

que  la  prife  de  la  vil- 
le  de  S.  Pedro être  avanta-  . 

qulnL*n  CTcufe  aux  Flibuftiers; mais  les  EC- 

1 

qw.*"**  pagnols  ont  toûjours  la  prévoyan- 
ce de  cacher  ce  qu’ils  ppftedent  de 
plus  précieux , avant  que  de  fon- 
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ger  àfe  défendre,  comme  s’ils  ef-» 
toienc  alTurez  d’cflre  vaincus  & 
de  perdre.  Qiynd  l’Olonois  fut 
prefl:  à partir, il  demanda  aux  prifon- 
niers  qui  eftoient  encre  fes  mains, 
s’ils  vouloicnt  payer  la  rançon 
pour  leur  ville, qu’aucremcnc  il  la 
brûlcroit:  lis  répondirent  refolu- 
ment  qu’on  leur  avoir  toucofté, 
qu’ainfi  ils  n’avoient  plus  rien  à 
donner,  qu’il  pouvoir  faire  tout  ce 
qu’il  luy  plairoic,mais  que  pour  eux 
ils  n’étoient  capables  de  rien.  A cet- 
te réponfe  il  fîtmetere  le  feu  àla  Vil- 
le , la  laifla  brûler , & fe  retira  avec 
fes  gens  au  bord  de  la  mer  i où  c- 
tant  de  retour,  ceux  qu’il  avoir  laif- 
fez  ayant  pris  quelques  Indiens, 
feeurent  d’eux  qu’on  attendoic 
dans  la  grande  Rivière  de  Guati- 
male  une  Hourqucic’eft  un  Navi- 
re dey.  à 800  tonneaux , qui  vient 
ordinairement  tous  les  ans  d’El- 
][)agne  aux  Honduras , pour  appor- 
ter tout  ce  que  la  Province  de  Gua^ 
timale  a befoin  ; Cette  Province 


MiJIoire  des  Avanturiers 

n’ayanc  que  tres-peu  decommunî- 
cation  avec  les  Gallions  du  Roy 
Catholique, quelques  Marchands 
d’Efpagne,ont  obtenu  du  Roy  &: 
de  la  Mailon  des  Indes, la  permif- 
lion  d’y  envoyer  tous  les  ans  un  Bâ- 
timent. Les  Marchandifcs  qui  fe 
porcent-là, fontjdu  Fer,del’Acier, 
du  Papier  pour  Imprimer  ou  Ecri- 
re, du  Vin,  des  Toiles,  Draps  fins, 
Soyrics,du  SafFran,&  de  l’Huile. 
Le  retour  cft  ordinairement,  des 
Cuirs,  de  la  SalfcparèiHe,  dclTn- 
digo,  de  la  Cochenille,  du  Jalape,- 
& du  Mecoachan. 


Chapitre  I X. 

O lonoi s prend  la  J-lQurque  des 
Pîonduras\il  efl  abandonné  d’une  par- 
tie des  Jïensj  Son  naufrage\  Sa  ?nort, 

LOlonois  pour  mieux  furpren- 
dre  la  Hourque,  alla  fe  reti- 
rer fur  des  petites  Ifles  qui  font  au 
fond  du  Golfe, &:  laifla  deux  Ca- 
nots à l’embouchure  de  la  Rivière 
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de  Guatimal(\  pour  épier  quand  ce 
Bâtimeneviendroie,  & chaque  E- 
quipage  devoir  y venir  à Ton  cour. 

Lors  que  la  Flotte  de  l’Oionois 
fut  arrivée  à ces  pentes  Ifles,  cha- 
que Equipage  prit  fon  pofte  & un 
nom  tel  qu’il  voulut,  comme  ils 
ontaccoûtumé  de  faire  en  pareille 
occafion;  enfuite  ayant  defagrce, 
c’eft  à dire,  ofté  tout  l’appareil  de 
leurs  Vaiileaux  pour  les  racommo- 
der,  une  partie  s’occupa  à faire  des 
filets  pour  pécher.  Il  y a en  ce  lieu 
quantité  de  Tortues,  que  ces  gens 
fçavent  prendre  avec  des  filets, 
qu’ils  nomment  folles.  Ils  les  font 
avec  l’écorce  d’un  arbre  qu’on  ap- 
pelle Mahot.  Cette  écorce  eftauf- 
fi  maniable  que  le  chanvre, & on 
en  feroic  des  cordages  aufli  bons 
que  ceux  de  chanvre , s’ils  étoient 
travaillez  demcfme. 

Les  Flibuftiers  paflbient  le  temps 
aflez  doucement  , en  attendant 
qu’ils  euflent  l’occafion  de  fortir 
du  Golfe,  où  le  courant  edoit  fi 
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fort , qu’ils  ne  pouvoienc  aucune- 
ment  remoncer:Leur  cmploy  eftoic 
de  pêcher  de  laTorcuë.qui  leurfer- 
voic  de  nourriture.  J’entens  icy  la 
franche,  parce  qu’on  ne  mange  des 
autres  que  par  grande  neccflîcé,à 
caufe  qu’elles  font  de  mauvais 
gouft,  que  les  franches  font  excel- 
lentes , fort  faines , pénétrant  tout 
le  corps  &:  n’y  foulFrant  aucune  im- 
pureté. De  forte  que  ü quelqu’un 
rafn'^ïr  cftoic  înfedé  du  mal  vénérien,  ce- 
JîSJ*  mieux  que  le  Mer- 

grand  cure,  O n en  void  quantité  dans  ces 
petites  Ifles,  parce  qu’il  y a de 
grands  fonds  d’herbes,  dont  ces 
animaux  vivent , ôc  auffi  à caufe 
que  le  courant  les  y tranfporte, 
comme  beaucoup  d’autres  chofes 
quin’ont  pointdc  vie.  On  trouve 
quelquefois  fur  le  rivage  de  ceslf- 
les , des  chofes  que  la  mer  y appor- 
te de  plus  de  quatre  ou  cinq  cens 
lieuës, comme  des  Canots  de  la  fa- 
çon des  Sauvages,  nommez  Aroa- 
gues  , qui  font  fort  éloignez  delà. 

Nos  Avanturiers  n’eftant  pas  tou-  ‘ 
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jours  occupez,  s’alloient  quelque- 
fois promener  dans  leurs  canots 
vers  les  petites  Ifles  de  Samhules 
qui  tiennent  prefque  à la  peninfule 
de  Xucatuni^  fur  Icfquclles  on  trou- 
ve de  l’ambre  gris  aufli  bon  que  cc- 
luy  qu’on  nous  apporte  d Orient. 
Q^lques  Indiens  tributaires  des 
Efpagnols  l’y.  viennent  pêcher 
pour  leur  revendre  ; & la  manié- 
ré dont  ils  le  pêchent,  eft  telle; 
Q^nd  la  mer  a efté  agitée  d’une 
tempefte , c’ell  alors  que  l’ambre  gris?in- 
griseft  jette  furie  rivage  par  l’agi- 
ration  des  vagues.  Ces  Indiens  y 
viennent  aufli-tôc  que  la  tourmenTchet. 
te  commence  J afin  de  prévenir  les 
oyfeaux,  qui  dés  que  le  vent  eft 
appaifé , ne  manquent  pas  de  cher- 
cher aufli  l’ambre  & de  le  manger. 

Ces  gens  vont  contre  le  vent, 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  l’odeur  de 
l’ambre,  lequel  eftant  encore  ré- 
cent en  exhale  beaucoup  -,  quand 
ils  ont  l’odeur  ils  ne  courent  plus 
fi  fort , mais,  ils  vont  doucement 
jufqu’àcc  qu’ils  Taycnt perdue, & a. 
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apres  ils  retournent  fur  leurs  pas. 
Ayant  marqué  Tcndroic,  ils  cher- 
chent dans  le  fable  ; quelquefois 
les  oyfeaux  leur  enfeignent  en  pic. 
quant  où  il  eft;  après  qu’ils  font 
trouvé,  ils  rama(Tenc,&:  l’empor- 
tent fur  la  peninfulc  de  Jucatum, 
qui  cft  leur  pais  naturel,  où  ils  ont 
' leurs  habitarions. 

Le  Leéleur  ferapeut-eftre  bien- 
aife  de  voir  la  defeription  de  cette 
Peninfule,  d’autant  plus  que  j’en 
ay  une  entière  connoitiance,  & que 
j’y  ay  féjourné  aflez  de  temps  pour 
y remarquer  ce  qu’il  y a de  plus  eu- 
fieux. 

La  Peninfule  de  Jucatum  cfi:  fei- 
tuée  depuis  le  fcizicme  degré  de' 
latitude  Septentrionale  jufqu’au 
vinge-deux  , depuis  le  golfe  de 
Defetip-  G( najas  ju (qu’au  golfe  de  Trif- 
te  y ayant  fa  fituation  Nordeft  & 
fuie  l^e  Sudoüeft,  duquel  codé  elle  efl: 

lucatum»  1 • i • r~ 

attachée  au  Continent  , & fon 
autre  pointe  qui  eft  au  Nordeft 
nommée  /e  cap  Cat^chcy  où  au- 
trefois 
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trefois  les  Indiens  ont  eu  de  beaux 
édifices,  comme  il  paroift  encore 
par  les  ruinesqu’on  voit  fur  une  pe- 
,cicc  Ifie,qui  eft  proche , nommée 
Caya  de  Muierei,  Du  côcé  de  l’Ou- 
eftou  Ponant, les  Efpagnolsy  ont 
une  belle  ville  nommée  Saint 
F y and f CO  de  Campefehe  ^ & au  mi- 
lieu une  autre  nommée  Menàa^  ou 
il  fe  fait  un  grand  commerce  avec 
les  Indiens  : &:  Campe fche  cftanc 
un  Port  de  mer  en  a bien  plus.  Il  y 
a eu  beaucoup  d’autres  villes  éc 
bourgs  fur  cette  Peninfule;  mais 
depuis  que  les  Etrangers  ont  fait 
la  guerre  aux  Efpagnols  dans  ce 
pais , ils  ont  efté  dépeuplez  &:  font 
venus  à rien.  Les  Efpagnols  occu- 
pent la  partie  Occidentale,  & les 
Indiens  l’Orientale  qui  eft:  ducof- 
té  des  Hi.naurus* 

J’oubliois  adiré  1 étimologic  de 
Jucatum,  qui  merire  bien  d’eftre 
feeuë.  L a piemiere  fois  que  les  Ef- 
pagnols abordèrent  en  cette  Pe- 
ninfulc,  ils  demandèrent  aux  In- 

A a 
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diens  le  nom  du  païs;  les  Indiens 
qui  ne  les  entendoient  pas , leur  ré- 
pondirent, qui  lignifie  en 
leur  langue,  Que  dite  savons  > ce  qui 
fit  que  les  Efpagnols  l’appellcrenc 
Juccitum , foie  que  ne  fçaehant  pas 
le  langage  de  cette  contrée,  ils 
cruflent  que  c cftoit  Ton  véritable 
nom , ou  qu’en  effet  ils  luy  ayenc 
laiffé  ce  mefrne  nom  en  memoire 
de  ce  qui  s’eftoit  paffé. 

Cette  Pcninfulc  eft  très  fertile 
ncntdfsçri  tout  cc  quc  l’Ametiquc  pro- 
gnoîs  duit;  autre  fois  elle  a cfté  fort  peu- 
tïîSiplée d’indiens: Mais  les  Efpagnols 
les  ont  tellement  détruits,  qu’il 
n’y  en  aaujourd’huy  que  tres-peu 
qui  font  leurs  tributaires,  ou  pour 
mieux  dire  leurs  cfclaves,  parce 
qu’lis  n’ont  aucune  liberté.  Ceux 
qui  font  voifins  des  Efpagnols  les 
fervent  prefquc  pour  rien.  Ceux 
de  l’autre  bord  font  obligez  de  re- 
cevoir certains  temps  de  l’année 
un  Ecclefiaftique  Efpagnol  qui  eft 
envoyé  pour  les  convjcrtir.  Si-toft 
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qu’il  y arrive, le  Caficq,  c’eft  ainîi 
qu’ils  nomment  leurs  Chefs  qui 
font  comme  leurs  Gouverneurs, 
cfl;  obligé  de  donner  azile  à ce  Pre^ 
cre,  ou  de  lu  y en  chercher  parmy 
fes  gens,  qui  doivent  apporter  de 
tout  ce  qu’ils  ont  pour  payer  le  tri- 
but. Tant  que  le  Preftre  cft  en  ce 
lieu,  ils  n’oferoient  exercer  leur 
Religion  ,cat  ees  peuples  font  ido- 
lâtres; fi-toft  qu’il  eftparty,  ils  re- 
commencent comme  auparavant. 
J’en  diray  icy  quelque  chofe,  félon 
ce  que  j’en  ay  appris  de  ceux  de  la 
Nation  qui  parloicnt  Efpagnol, 
Chacun  d’eux  afonDieu  particu- 
lier; ils  ont  pourtant  des  lieux  où 
ils  s’affemblent  pour  adorer  leurs 
Dieux  ,&  qui  leur  fervent  d’Egli- 
fe , quand  les  Preftres  Efpagnols 
y font. Lors  qu’un  enfant  vient  d’e- 
tre  né , iis  vont  dans  cette  Eglife  & 
parfémenc  une  petite  place  de  cen 
dres  paflées  dans  un  tamis  fiic  d’é- 
corce d’atbie  ,&  après  ppfent  l’en- 
fant au  milieu  topt  nud  ^ le  laif- 
: A ij . ■ 
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fcnc  là  paflcr  la  nuit.  Le  lendemain 
ils  y vont  voir  , & ils  remarquent 
les  vertiges  de  l’animal  qui  a efté  ou 
qui  a approché  de  l’enfant,  s’il  y en 
a eu  deux  , ils  les  prennent  tous 
deux  pour  patrons  i s’il  n’y  en  a 
qu’un  ils  ne  prennent  que  eeluy-là: 
en  fuite  ils  élevent  cet  enfant  juf- 
quesàcc  qu’il  aye  eonnoiffance  de 
leur  religion  j & quand  il  la  con- 
noift  & qu’il  eft  grand , les  parens 
luy  nomment  fon  patron,  & foie 
fourmis,  rat,fouris,  chat  ou  fer- 
pent , il  le  doit  adorer  comme  fon  ' 
Dieu,  Ils  ne  le  réclament  tous  que 
dans  l’adverfité,  c’eft  à dire,  lors 
qu’ils  ont  perdu  quelque  chofe,  ou 
qu’on  leur  a fait  quelque  déplaifif. 

Pour  cela,  ils  vont  dans  une  mai- 
fondertinée  à cet  ufage,  & offrent 
une  gomme  nommée  copal ^ com- 
nous  faifons  l’encens , & après  la 
moindre  chimere  qui  leur  vient 
dans  la  tefte,  foit  de  fe  vanger  de 
quelque  affront  prétendu,  ou  quel- 
qu’autre  p*enfée,ils  croient  que 
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c’efl:  leur  patron  qui  la  leur  inrpirc, 
&:  ils  ne  manquent  point  de  l’exc- 
cuter.  Quelques  Eipagnols  m’ont 
dit,  que  quand  c’eftoient  des  fem- 
mes qui  avoient  de  grands  animaux 
pour  patrons,  que  le  diable  venoit 
fous  cette  figure  fe  joindre  avec  el- 
les ; mais  je  n’ay  jamais  pu  croire 
ces  bagatelles,  car  cela  eft  auflî  chi- 
mérique que  les  vifions  des  Indiens 
à régard  de  leurs  patrons  ou  de 
leurs  Dieux. 

Dans  leurs  mariages  ils  obfer- 
vent  de  ceitaines  ceremonies,  & 
ne  prennent  qu’une  femme  Quand 
quelqu’un  fe  veut  marier,  il  con- 
vient avec  le  pere  & la  mcrc  de  la 
fille  , enfuite  on  s’afiemble,  on  fe 
rcjoüic,&le  lendemain  des  noçes 
la  fille  vient  (e  prefenter  devant  fa 
mere,  fe  jette  par  terre  & romp:  un 
petit  chapeau  de  verdure,  que  les 
vierges  portent  ordinairement,  8c 
fait  pluficurs  gemiflemens,  pour 
faire  voir  le  regret  qu’elle  a d’avoir 
perdu  fa  virginité. 
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Indiens  font  laborieux  & é- 
jjinsin.  loignez  de  la  parcflc  des  autres. 
* Leur  génie  paroift  à faire  mille  pe- 
tits ouvrages  jolis , mais  peu  utiles. 
Il  fe  trouve  dans  leur  pais  quantité 
■ de  bois  qui  leur  fournit  de  tres-bel- 
Ics  teintures:  celuy  dont  nous  nous 
fervons  pour  le  noir  &:  le  violée 
vient  de  là,  c’eft  poiirquoy  on  l’ap- 
pelle bois  de  Campefehe.  Leurs 
habitations  font  belles,  & ils  n’y 
plantent  que  des  chofes  neceflaires 
à la  vie.  Les  femmes  filent  du  co- 
ton, dont  ils  font  des  hamacs  qui 
font  une  maniéré  de  lits  tres- 
beaux.  On  ne  les  voit  jamais  en 
' guerre  avec  les  autres  Indiens', 
parce  qu’ils  en  font  fort  éloignez, 
les  Efpagnols  eftanc  feulement 
leurs  voifins.  Leur  plus  grand  voy- 
age eft  fur  les  1 fies  qui  font  au  Gol- 
fe des  Honduras,  où  ils  demeurent 
quelquefois,  mais  pour  l’ordinaire, 
ils  retournent  en'  terre  ferme. 

tAprés  cette  difgreffion , je  re- 
viens à nos  Avanturiers  que  nous 
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avons  laifTcz  fur  les  petites  Iflcs. 
Q^nd  ils  y eurent  féjourne  envi- 
ron trois  mois , TOlonois  eut  nou-  l oio» 
velle  que  la  Hourque  dont  nousp‘ddM 
avons  parle,  approchoic.  Il  donna 
ordre  qu’on  appareillât  les  vaif-iaHom-. 
féaux,  de  peur  quelle  n’eût 
temps  de  fe  décharger.  Calques 
uns  reprefencerent  qu’il  valoir 
mieux  attendre  fon  retour,  parce 
qu’elle  auroit  de  l’argent, que  de 
laprendre  ainfi,  lors  qu’elle  n’avoic 
que  des  marchandifes.  Cet  avis  fut 
fuivy  -,  les  plibuftiers  ne  laiflerent 
pas  d’envoyer  des  Canots  pourob- 
ferver  ce  vaiflTeau;  mais  ceux  qui  le 
montoient , ayant  apris  qu’ils  ef- 
toient  à cette  côte,  fe  contentè- 
rent de  débarquer  les  tnarchandi- 
fes,  & ne  précipitèrent  point  leur 
retour. 

L’Olonois  & fes  gens  ennuyez 
d’attendre  , eurent  quelque  foup- 
çon'que  ce  vailTeau  leur  pourroic 
échapper  , ils  refolurent  de  l’aller 
atcaquci:,ne  fçaehantpas  fi  àmefij- 
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re  qu’on  en  déchargeoic  les  mar- 
chandifes,  on  en  embarquoic  de 
nouvelles. 

iiatu-  Dans  cette  incertitude,  ils  fu- 
vaiVeau,  fcnt  àlou  bord  i mais  les  Efpagnols 
<iui  avoicnt  efté  avertis , s’étoicnc 
déjà  précau  donner , ayant  préparé 
leur  canon  & débâcle  leur  navire., 
c’eft  à dire  ofté  tout  ce  qui  leur 
pourroit  nuire  pour  le  combacdeur 
canon  eftoit  en  batterie  au  nombre 
de  cinquante.fix  pieces,oucre  beau- 
coup de  grenades,  de  pots  à feu, 
de  torches  , de  faucidbns  qu’ils 
' avoientfiir  les  Chafteaux  d’ Avant 
&:  d’Arriere. 

Quand  nos  Avanturiers  appro- 
chèrent , ils  s’appcrceurent  bien 
qu’ils  eftoient  découverts  &attcn- 
■dus:  Cependant  ils  ne  lailTerenc 
pas  de  l’attaquer.  Les  Efpagnols  fe 
mirent  en  deffenfe,&  cmbaralTe- 
rent  les  Avanturiers,  quoy  qu’ils 
fulTent  en  plus  grand  nombre.  Mais 
après  avoir  corabatu  prefque  un 
jour  entier  ,les  Efpagnols  qui  n’é- 

îoienc 
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toient  guercs  plus  de  foixante  hom- 
mes fe  laflercnti  &:  les  Avanturiers 
voyant  que  leur  feu  diminuoic,  les 
abordèrent  &:  fe  rentlircnt  maiftres 
4u  bâtiment. 

Auffi-toft  rOIonois  envoya  des 
petits  bâtimens  dans  la  ri  vierge,  a- 
fin  de  prendre  la  Patache,que  les 
Efpagnols  difoient  venir,  chargée 
de  cochenille,  d’indigot  & d’ar- 
gent Mais  ayant  feeu  la  prife  de  la 
HourquCjils  ne  firent  pas  defeen- 
dre  la  patachc , & fe  retranchèrent 
fi  bien  fur  la  rivière  que  les  Avan- 
turiers n’olerent  rien  entreprendre. 
Patache  eft  un  petit  vailTeau  de 
guerre  qui  mouille  à l’entrée  d’un  ® 
port  pour  reconnoifire  les  navire 
qui  viennent  ranger  la  code. 

L’Olonois  n'avoic  pas  fait  fi  grand  dJSi 
butin  en  prenant  ce  bâtiment, com> 
me  il  s’eftoit  imaginé , parce  qu’il 
avoir  efté  découvert;  mais  s’il  l’eufl: 

.pris  d’abord  qu’il  arriva , il  auroic 
eu  toute  fa  charge,  qui  valoir  plus 
d*un  millioni  ce  qu’il  devoir  faire , 
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pouvant  bien  juger,  que  découvert 
comme  il  1 eftoic  ayant  demeuré 
prés  de  fix  mois  à cette  cofte,  ce  bâ- 
timent ne  chargeroit  jamais  à fa 
vue. 

On  ne  trouva  dans  cette  Hour- 
que  qu’environ  vingt  mille  rames 
de  papier , & cent  tonneaux  de  fer 
en  barre  qui  fer  voit  de  left  au 
VaiflTeau.  On  y trouva  auffi  quel- 
ques ballots  de  Marchandifes,mais^ 
de  peu  de  valeur , ce  n’eftoient  que 
des  Toiles,  Sarges,  Draps  & Ru- 
ban de  Fil  en  grande  quantité. 
-Tout  cela  ne  laiflbit  pas  de  valoir 
de  l’argent  j & cependant  ces  gens 
^ n’en  profitèrent  prefque  point}  car 
ayant  partage  ce  qui  pouvoir  eftre 
à leur  ufage,  ils  perdirent  le  refte, 
comme  le  papier  dont  ils  fc  fer- 
voient  en  maniéré  de  Serviettes,  & 
à faire  mille  autres  bagatelles; 
Quelques  huiles  d Olives  & d’A- 
mandes  furent  confumées  inutile- 
ment. 

Beaucoup  de  ces  Avanturiers 
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nouveaux  venus  de  France,  qui 
n*cncreprircnc  ce  voyage  avec  l’O- 
lonois , qu  a caulc  qu  ils  1 avoienc  bandon-  — 
veu  revenir  de  Marecaye  comble  lonou.ee 
de  biens  i ennuyez  de  cette  mife- 
rablc  vie,  commencèrent  à mur- 
murer, & à dire  qu’ils  vouloienc 
retourner  a la  Tortue.  Les  vieux 
Avanturiers  accoutumez  àcela  ,fc 
mocquerent  d’eux,  difant  qu’ils 
aimoient  mieux  périr,  que  de  s’en 
retourner  fans  argent.  Enfin  ils  fe 
liguèrent  les  uns  contre  les  au  très: 

Les  plus  expérimentez  de  ces  A- 
vanturiers,  voyant  que  le  voyage 
de  Nicaraguc  ne  réulïifToit  point , 
s’embarquerent  la  plufpart  en  fe-, 
cret  fur  le  Bâtiment  que  moncoit 
AÆoyfe  Vauclin,  qu’on  avoir  pris 
au  port  de  Cavallo^  & qui  alloic 
fort  bien  à la  voile. 

Ces  gens  étant  de  concert , re- 
folurent  de  quitter  l’Olonois,  & de 
s’en  aller  à laTortuc  racommoder 
leur  Bâtiment,  & enfuite  retourner 
en  courfe , mais  lors  qu’ils  voulu- 
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rcnc  fortir  ils  cciioücrent  fur  un 
Récif,,  & leur  deflfein  fut  arrcfté. 
Si  ce  Bâtiment  n’avoit  pas  péri 
de  la  forte,  il  auroic  bien  fait  du 
maP  aux  Efpagnols,  car  c’ctoit  le 
meilleur  Voilier  qu’on  euft  vu  de- 
puis cinquante  ans  dans  l’Amcri- 
que. 

Moyfe  Vauclin  fc  voyant  fans 
Vailfeau,  chercha  i’occafion  d’en 
r’avoir  un  autre  ,il  trouva  le  Che- 
valier du  Pleffis  fort  à propos  qui 
venoit  de  France,  exprès  pour  croi- 
ferfur  les  Efpagnols:Eccomme  Vau- 
clin connoiflbit  le  pais,  &:  les  lieux 
où  les  Efpagnols  fe  rencontrent , il 
fut  bien  reçu  du  Chevalier,  qui  luy 
pronaic  la  première  prife  qu’il  fe- 
roit,  en  cas  qu’il  fe  reciraft  en  Fran- 
ce; mais  il  ne  put  accomplir  fa  pro- 
mclTe;  car  en  combattant  contre  un 
Navire  Efpagnol  detrente-fîx  piè- 
ces de  Canon,  il  fut  tue,  & Moyfe 
déclaré  Capitaine  de  fon  VailTeau, 
avec  lequel  il  ht  une  prife  devant  là 
Havana  chargée  de  Cacao  ^ qui 
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valoit  plus  de  cenc  cinquante  mille 
livres.  ' 

L’Olonois  qui  eftoic  dans  les  Mon» 
duras  eut  tant  de  dépit  contre' 
Moyfe  qui  Tavoit  quitté , qu’il  ju- 
ra de  s’en  venger , fi  jamais  il  le  ten- 
controit.ün  nomme  le  Picard  l’a- 
bandonna au(&  ; mais  au  lieu  de  re- 
tourner à la  Tortue,  il  fut  le  long 
de  la  cofte  de  Cofia-rica yOn  il  croi- 
fa  devant  la  Riviere  de  Chagre^  afin- 
de  prendrele  premier  Bâtiment  qui 
viendroit.  Ennuyé  d’être  là  fans' 
rien  faire,  il  refolut  avec  Ton  Equi- 
page d’environ  quatre-vingts  hom- 
mes, de  defeendre  dans  la  Riviere 
de  Veragua , & de  piller  le  Bourg 
de  mefme  nom  , qui  e/l  fur  cette 
Riviere.il  exécuta  /bn  entreprife, 
a/Tez  facilement  , & fans  trouver 
grande  refiftance,  ny  beaucoup  de 
chofes , à caufe  qu’il  ne  demeure 
dans  ce  Bourg  que  des  Efclaves 
qui  vont  foüiller  la  terre  fur  de 
certaines  montagnes  prés  de  là. 

Ils  mettent  cette  terre  dans  des 
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facs,  & la  vont  laver  apres;  ils  y 
trouvent  de  petits  morceaux  dor 
tres-pur  & tres-fin.  Ces  Efclavcs 
appartiennent  à des  Bourgeois  &: 
à des  Marchands  de  la  V ille  de  Na’- 


ta^  Hcuée  fur  la  mer  du  Sud  à vingt 
lieuës  de  ce  Bourg, qui n’efl:  bafty 
fur  cette  Riviere  que  pour  y occu- 
per des  Efeiaves , & quelques  Ban- 
dits Efpagnols  qui  s’y  font  venus 
réfugier. 

Le  Picard  n’eut  pas  là  demeure 
long-temps,  que  les  Efpagnols,qui 
s’etoient  amaffez , S>C  qui  edoienc 
venus  de  Nata^  àc.  de  Panama,  le 


contraignirent  de  décamper  au 
plus  vice  i ce  qu’il  ne  pût  faire  fans 


fe  battre  en  retraite  du  mieux  qu’il 
pût,  &:  non  pas  fans  laiil'er  quel« 


ques-uns  des  liens,  tant  morts  que 
blelTez,  & des  prifonniers  qui  ef- 
toient  demeurez  derrière  dans  un 


petit  Canot.  Ils  n’eurent  pasmef- 
me  le  loifir  de  prendre  tout  leur 
butin,  & n’emporterent  qu’envi- 
ron  crois  ou  quatre  livres  d’or  qu’ils 
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trouvèrent  dans  des  flacor)S;.fi  bien 
que  le  Picard  fut  courir  le  bon  bord 
pour  trouver  une  milleure fortune. . 

L’Olonois  eftoit  fort  en  peine,  & n^u- 
ayant  un  grand  Vaifleau  équipe  de 
300  hommes,  &fans  vivres,  fi  bien 
qu’il  eftoit  contr^j^it  d’aller  tous  les 
jours  à terre  pour  en  avoir.  Ils 
tuoient  tout  ce  qu’ils  rencon-  \ 

iroient , & le  plus^ouvent  des  oy-  \ 

féaux  & des  finges:  Voilà  ce  qu’üs 
faifoient  de  jouri  & de  nuit  avec 
Je  vent  de  terre,  ils^tafchoicnc  à 
fortir  &:  à avancer  chemin  autant 
qu’ils  pou  voient  Apres  beaucoup 
de  peine  ils  gagnèrent  le  Cap  . • 

cia  adios^ic  furent  jufques  aux 
Ifles  de  Las  Perlas  ^ & de  Cajrne^ 
land,  . 

L’Olonois  avoir  encore  queL . 
que  efperance  de  faire  defeente  à 
Nicaragua  ^ A')  laifterfon  Navire, 

& de  gagner  la  Rivière  de  Saint 
Jean  avec  les  Canots  qu’il  avoir. 

C’eftoic  par  cette  Rivière  qu’il  de- 
voir entrer  dans  le  Lac  de  Nica-- 

B b iiij 
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ragua  : En  effet , ü y laiffa  fon  Na- 
vire, mais  non  pas  comme  il  le 
croy  oit  ÿCar  ce  Vaiffeau  tirant  beau- 
coup d’eau,  il  le  voulut  approcher 
delà  cofte  j & le  mit  fur  un  Récif, 
d’où  il  ne  le  pût  jamais  retirer,  quoy 
qu’il  mit  d’abord^s  Canots  à ter- 
re, & déchargeait  le  canon,  tout 
cela  ne  luy  fervit  de  rien;  Comme 
il  n’y  avoir,  aueuffremede,  fes  gens 
furent  à terre,  où  ils  firent  des 
y^joupas,  qui  font  de  petites  Loges 
femblables  à une  Baraque,  en  at- 
tendant qu’il  paffafi;  quelque  Bati- 
ment pour  les  tirer^de  là. 

Cependant  l’Olonois  accoutumé 
aux  traverfes , ne  fc  donna  point 
de  chagrin  de  tout  cecy , au  moins 
ne  le  fit-il  point  paroiftre,  & conju- 
ra fes  gens  de  ne  point  perdre  cou- 
rage, leur  difant  qu’il  avoir  trouve 
le  moyen  de  fortir  de  ce  lieu,  & de 
faire  fortune  avant  que  de  retour- 
ner à rifle  delà  Tortuë.  Il  occupa 
une  partie  de  fes  gens  à planter  des 
vivresfur  cette  Ifle,  c’eft  à dire  des 
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pois,  qui  dans  fix  femaines  vicn- 
nencbM||sà  manger  ^ les  uns  à aller 
à la  chWe  &:  à la  pefchc , & les  au- 
tres à dépecer  le  Bâcimenc , & en 
tirer  autant  de  bois  &'de  clou  qu*ils 
pourroienc,  afin  d’en  faire  une  Bar- 
que longue,  &:  avec  leurs  Canots 
îlsefperoicnt  encore  entrer  dans  le 
Lac  de  Nicaragua.  Pendant  que 
nos  Avanturiers  feront  leur  Bar- 
que, je  donneray  icy  une  petite 
defcription  des  Ifles  de  Carneland. 

Ce^Iflcs  font  proche  de  quanti- 
té d’autres  fituées  fous  le  douziè- 
me degré, cinquante  minutes  de 
latitude  Septentrionale,  environ  à 
quarante  lieues  du  Cap  de  Gracia 
â Bios,  Elles  font  habitées  par  une 
forte  d’indiens  de  terre  ferme,  qui 
y viennent  quelquefois  pafiTer  une 
partie  de  l’année.  L’une  de  ces  Ifles 
efl:  plus  grande  que  l’autre, &:  la 
plus  grande  peut  avoir  quatreàcinq 
licuës  de  tour;  & l’autre  crois.  Le 
terroir  en  efl  très-  bon  & fort  ferti- 
le j il  rapporte  de  grands  bois,  fi 
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2.^^  Mifioirc  des  Avantîiriers 
bien  qu’on  y pou  roi  t demeurer;  Le 
mdleil;  qu  il  n y a d’eau  qiiA|^r  le 
moyen  des  puirs  qu’on  yfl|f  qui 
donnnent  de  l’eau  moitié  douce 
& moitié  falée. 

Les  Avanturiers  viennent  fou- 
vent  à ces  Ifles , à caufe  qu'ils  n'o- 
feroient  aller  en  terre  ferme,  où  les 
Indiens  font  méchants,  & ne  veu- 
lent füuffrir  aucune  Nation , étant 
fans  demeure,  & toujours  errants 
dans  les  bois.  Jamais  les  Avantù- 
riers n’avoienc pu  dccou vi ir c^s  In- 
diens qui  viennent  fur  les  Ifles,  que 
lors  que  l’OIonois  y fut; car  ceux 
qui  flirent  deftinez  pour  lachalTc, 
en  trouvèrent  trpis  qui  n’eurent 
point  le  temps  de  fe  réfugier  fans 
eftre  pris;  On  les  pourfuivit  fi  vi- 
vement, qu’on  les  .vit  entrer  dans 
une  taniere  fous  terre  ; où  fans  rien 
craindre  on  les  fuivit,  on  les  prit, 
& on  les  amena  au  quartier  de  l’O- 
lonoisjfans  leur  faire  aucun  mal. 
Ils  eftoient  trois,  fçavoir  deux  fem- 
mes &:  un  homme,  - 
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Nos  Avanturicrscroyoicnt  avoir 
trouvé  la  pierre  philofophale,  d’a- 
voir ces  gens;  ils  penfoienc  faire  a- 
mitié  avec  eux, afin  de  pouvoir  en- 
trer dans  leur  pais  : Mais  ils  furent 
- trompez , car  après  leur  avoir  fait 
toutes  les  careflcs  du  monde,  ils 
donnèrent  aux  deux  femmes  quan- 
tité de  petits  miroirs,  &:  d’autres 
chofes  de  cette  nature, qu’on  pre- 
fente  ordinairement  aux  femmes, 
aux  hommes  des  haches,  des 
couteaux,  & des  inftrumens  pour 
pefeher  ; mais  au  lieu  que  les  autres 
Indiens  eftiment  toutes  ces  chofes, 
ccux-cy  les  mépriferenc , en  forte 
qu’ils  ne  daignèrent  pas  les  regar-  ioniens 
der.  Pendant  qu’ils  furent  avec  les 
Avanturiers  ils  ne  fe  parlèrent  ja- 
mais: On  leur  prefenta  à manger 
des  fruits,  &:  des  chofes  qu’ils  con- 
noilTent  bien,  ils  en  mangèrent.  A- 
prés  on  les  mit  en  liberté,  & on^ 
leur  fit  figne  de  s’en  aller  avec  leurs 
camarades,  8£  de  leur  porcer  ces 
chofes  que  les  Avanturiers  leur  a- 
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voient  données;  mais  ils  n’en  vou- 
lurent rien  faire,  feulement  l’hom- 
me prit  quelques  couteaux,  & a- 
prés  ils  fefauverent,fans  que  de- 
puis on  les  ait  pûrevoit;&  dés  le  len- 
demain un  des  Avanturiers  s’eftanc 


émancipé  d’aller  feul  à la  chafle, 
DefUn^e  n ^ ^ a. 

j’un  A.  il  lUt  pris  par  eux,  roty  & mange  a 

qu’on  a pu  conjecturer,  à caufe 
ïndiénî  trois  jours  aprés  on  trouva  un 
' pied  une  main  de  ce  miferable, 

qui  eftoienc  brûlez. 

Un  jour  un  Avanturier  de  la  Ja- 
maïque vint  mouillera  ces  Illes.La 
nuit,  ils  vinrent  fous  l’eau , & luy 
emportèrent  (bn  ancre  qui  pouvoir 


pefer  fix  cens  livres,  & attachèrent 
le  cable  à un  rocher.  Il  y a le  long 
de  cette  code  de  très,  méchans  In- 


diens que  les  Efpagaols  n’ont  ja-  ' 
mais  pû  aflujetir.  Q^nd  je  paflb- 
rayà  l’autre  Partie,  je  raconteray 
encore  quelques  hiftoircsaffezeu- 
rieufes  de  ces  Indiens. 

L’Oîonois  vint  enfin  à bout  de 
Ton  delTein , U dans  l’efpace  de  dix 
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mois  qu’il  fut  furceslfles  avec  fon 
monde,  il  bâtit  une  Barque  lon- 
guCjCapable  de  porter  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  gens,  qu’il  mit  def- 
fus,  & le  refte  dans  fes  Canots , 
fut  en  cet  équipage  dans  la  Ri- 
viere  de  S*  Jean, nommée  par  les 
Efpagnols  Defaguadera,  ^ Ayant  indien»j 
entré  aflez  avant  dans  cette  Ri- 
vière, il  fut  découvert  par  des  In- 
diens qui  apartenoient  aux  Efpa^ 
gnols,  qui  les  en  avertirent  promp- 
tement; fi  bien  que  les  Efpagnols 
envoyèrent  une.  troupe  d’indiens 
au  devant  de  l’Olonois,qui  l’em- 
pefeherent  de  monter  la  Rivière, 

I & l’obligerent  à fe  retirer  avec^r- 
^ ce  de  beaucoup  de  fes  gens, 

: Au  forcir  de  la  Riviere  nos  A-  tion  deii 

vancuriers  cftoienc  bien  defolez  de 
ne  pouvoir  rien  faire , ni  retourner 
àd’Ifle  de  la  Tortue , à caufe  qu’ils 
n’avôient  point  de  vaifleaux;  ce  qui 
les  obligea  à fe  feparer,  de  peur 
de  s’affamer  les  uns  les  autres,  &: 
chacun  fuedefonbordi  une  partie 
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vint  au  Cap  de  Gracia  à dios , où 
elle  demeura  avec  une  Nation 
d’indiens  qui  foufFrent  les  Avan- 
turiers  chez  eux,  & mefme  les  ai- 
menc.  L’autre  partie  vint  dans 
ca  del  Toro  , où  il  arrive  fou  vent 
des  Avanturiers,  pour  chercher 
de  la  Tortue  pour  ravitailler  leurs 
vaiffeaux.Ceux  cy  avoient  en  v^uc 
que  quand  il  en  viendroit  quel- 
ques-uns, ils  s’embarqueroient  a- 
vec  eux. 

Eftant  arrivez  ils  fe  mirent  à ter- 
re en  un  lieu  nomme Pointe  d. 
Dtegue , à caufe  qu’il  y avoit  là  de 
l’eau  bonne  à boire.  Ayant  tiré 
l^s  Canots  à terre  ,'-ils  firent  un 
Fort,  c’eft  à dire  un  retranchement 
de  pieux,  afin  de  fe  garantir  des  In- 
diens , qui  y font  fort  à craindre, 
L’Olonois  avec  fa  Barque  fur  pour 
. croifer  devant  Cartagenc , &:Vn 

L’OlO»  , ^ ' C 

tioijcroi.  paüant  les  Bayes  Barou  j qui  lonc 
Iantc»N  proche  du  Golfe  delDanen  y\\  lue 
îî^mwt,  obligé  d’aller  à terre,  afin  de  piller 
quelque  Bourgade,  fuffent  des  In- 
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diens  ou  des  Efpagnols,  pour  avoir 
des  vivres:  mais  cela  ne  luy  rcüflîc 
non  plus  que  les  autres  fois;  au 
contraire  il  eut  le  malheur  d’eftre 


pris  par  les  fauvagcs  que  les  Efpa- 
gnols  appellent’ bravos , qui 
le  hacherentpar  quartiers,  le  firent 
rôtir  & le  mangèrent. 

Voilà  quelle  fut  la  vie  & la  fin  de 
rOlonois,  fes  camarades  qui  en  é- 
chaperent,  vinrent  à la  Tortue 
avec  leur  Barque  , n’ayant  jamais 
faitdccourfeplusfungflequecelle- 
ià,  j’oubliois  à dire  qu’uqc  partie 
du  monde  de  l’Olonois,  qui  s’eftoit 
retirée  fur  une  Ifle  le  long  de  la  cof. 
te  de  Cartagene,  nommée  l'jfle 
forte  y trouvèrent  des  Anglois  A- 
vanturiers,  qui  avoient  deflein  de 
faire  defeente  en  terre  ferme , cet- 
te occafion  vint  à propos  pour  les 
délivrer;  ôc  dans  refperancc  de  fai- 
re quelque  butin  > ils  dirent  aux 
Anglois,  qu’ils  avoient  encore  de 
leurs  camarades  en  beaucoup  de 
lieux  le  long  de  la  colle.  Les  An- 
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' glois  rcjoüis  d’apprendre  cette 
nouvelle,  les  cherchèrent,  & les 
prirent  dans  leurs  vaifTeaux.  Leur 
deflfein  eftoit  de  monter  fur  la  ri- 
vière de  MoufHquey  qui  eft  au  Cap 
de  Gracia  k Dios^  & là  de  trouver 
quelque  Ville  Efpagnole,  pour  la 
piller,  à caufe  que  perfonne  n’y  a- 
voit  jamais  efté  ; & de  plus,  un  des 
leurs  les  avoir  aflurez  qu’il  y avoir 
communication  de  cette  Rivière 
dans  le  Lac  Nicaragua  ccitG 
cfperance  1^  Avanturiers  s’embar- 
quèrent au  nombre  de  cinq  cens 
dans  des  Canots  pour  monter  cette 
Riviere  : mais  apres  l’avoir  tenté 
quinze  jours  durant,  fans  rien  trou- 
ver que  des  petits  lieux  où  les  In- 
diens Ce  retiroient,  tout  dénuez 
de  vivres , à caufe  qu’ils  avoient 
brûle  ce  qu’ils  n’avoient  pu  empor- 
ter ; cherchèrent  divers  moyens 
pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  • 
Enfin  ces  Avanturiers  voyant 
qu’ils  negagnoienc  rien,  furent  au 
travers  des  bois  voir  s’ils  ne  trou- 

vereient 
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veroient  point  de  çhemîhj  &:  apres 
avoir  ei^é  quelques  jours  à courir 
d’un  cofté  & d’autre , ils  ne  purent 
découvrir  aucune  route,  ni  pren- 
dre de  prifonnier  qui  leur  fervift 
de  guide.  Ils  s’en  retournèrent 

O mitez  OU 

donc  fans  avoir  rien  fait.  La  faim  - 

. I , f duus  le& 

qui  les  preliou  extremementî  pre-  «ni  de 
cipitoit  encore  leur  retour  j & s’ils  nSl°’ 
avoient  trouvé  des  Sauvages,  ils 
eftoient  refolus  d’en  tuer  pour  fe 
nourir,  car  ils  ne  mangoient  que  de 
l’herbe  &:  des  feüilles  d’arbres.  Ils 
ne  laifferent  pourtant  pas  de  re- 
gagner peu  à peu  le  bord  de  la  mer, 
où  ils  trouvèrent  les  Indiens  du 
Cap  de  Gracia  à dios,  qui  leur  don- 
nèrent des  vivresi  U ils  demeurè- 
rent quelque  temps  dans  ce  lieu  a- 
vant  que  de  fc  rembarquer  : ils  au- 
roienc  mcfme  entrepris  encore 
quelque  chofe , mais  la  nccelÏÏté 
fut  caufe  que  la  diffention  fe  mit 
entr’eux-.Toutefois  ilsfc  feparcrent 
fans  autre  difgrace  que  la  faim 
qu’ils  avoient  endurée. 
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Chapitre  X. 

Avanturj  d'Alexandre  fur^ 
nomme  le  Bras  de  Fer. 


R «fle- 
xion de 
l’Au 
theur  fur 


toire. 


LOrfque  je  fais  reflexion  à ce 
que  j*ay  déjà  die  des  Avantu- 

- ricrs,&  à ce  qui  me  refte  à dire, 

évenè  je  ne  doute  point  que  parmi  ceux , 
Sn"Hi?  qui  verront  leur  hiftoire,  il  nes’en 
trouve  quelques-uns  de  creance 
foupçonneufe , &:  qui  lifant  quel- 
que chofe  un  peu  hors  du  com- 
mun, ne  le  prennent  auflî-toft  pour 
un  Roman.  Je  ne  confeille  pas  à ces 
Meflieurs  de  lire  la  vie  des  Flibuf. 
tiers,  où  tout  eft  extraordinaire. 

En  effet , comme  ils  font  pref- 
que  toujours  fur  mer,&  que  cec 
element  eft  fans  cefle  agité  de  fu- 
rieufes  tempeftes,  ils  font  fouvenc 
naufrage , &:  ces  naufrages  les  jet- 
tent en  des  périls  auflî  furprenans 
que  fâcheux.  Comme  ils  forment 
des  encreprifes  hardies  & difticilcs, 
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l’execution  de  ces  entreprifes  les 
expofe  à tout  moment  àdesavan- 
tures  egalement  étonnantes  & in- 
croyables. 

Ainfî  que  peut-on  penfer  quand 
on  voit  Pierre  le  Grand  avec  un 
petit  vaideau  monté  de  quatre  pe- 
tites pièces  de  canon , &c  de  vingt 
hommes, fe  rendre  maiftre  prcfquc 
en  iininftant  du  Vice-Amiral  des 
Galions  du  Roy  d’Erpagne,&  s’en 
retourner  en  Europe  riche  à jamais? 

Qi^  peut  on  s’imaginer  lors 
qu’on  apprend  que  Roc,  après  Ton 
naufrage,  marche  en  vidoiieux 
dans  un  Pays  ennemi  j qu’il  défait, 
en  chemin  faifanc,  les  Efpagnols, 
s’empare  de  leurs  chevaux, fe  fai- 
fit  d’une  Barque,  fe  tire  enfin 
d’un  grand  péril,  fans  avoir  eu  que 
deux  de  Tes  gens  de  blcflez,&:  deux 
de  tuez  ? 

Qim  peut-on  croire  enfin  en  li^ 
Tant  que  1 Olonois  découvert  par 
les  ennemis , accompagné  de  peu 
des  Tiens,  ait  attaqué  &c  pris  une 

Ce  ij 
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Fregace  armée  de  dix  pièces  de  ca- 
non & de  quatre-vingt  hommes. 
de  la  plus  belle  & de  la  plus  vigou- 
reufe  jeunelTe  de  Havana\àc<\\x'i\ 
ait  fait  enfuite  tout  ce  que  nous  a- 
vons  veu  ? 

Certainement  ces  chofes  font 
extraordinaires;  mais  auffi  pour 
peu  qu’on  fok  de  bon  fens  &L  (ans 
prévention,  il  cft  aifé  de  voir  qu’el- 
les font  accompagnées  de  circonf- 
tances  fi  originales  & fi  naturelles, 
qu’il  eftmal-aifé  d’en  douter,  puis 
qu’enfin  elles  refpirent  par  tout  la 
vérité.  D’ailleurs , toutes  extraor- 
dioakes  qu’elles  font,  je  puis  bien 
aflurer  que  je  les  ay  veuës  moy- 
mefme  ; & fi  mon  témoignage  ne 
fufîit  pas  pour  les  faire  croire,  je 
puis  le  confirmer  par  celuy  de 
quantité  de  gens  deconfideration, 
qui  font  encore  pleins  de  vie , que 
je  nommerois  volontiers,  n’eftoic 
qu’ils  font  maintenant  dans  des  poC- 
tes  avantageux,  & qu’ils  feroienc 
peut-eftre  fâchez  qu’on  feeuflf 
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qu’ils  ayent  eftc  Avancuriersj  bien 
qu’en  cette  qualité  ils  ayent  fait 
mille  belles  avions,  qui  merite- 
roicnc  d’eftre  rapportées.  Je  penlc 
toutefois  qu’ils  ne  fe  foucient  guc- 
rcs  qu’on  les  rapporte,  puifqu’ils  en 
ont  fait  depuis  d’auin  belles, mais 
plus  gloricufes  pour  eux , & plus  u- 
tiles  pour  leur  patrie,  les  ayant  fai- 
tes pour  lefcrvice  de  leur  Prince, 

Pour  ri^enir  à ccux’qui  prennent 
poor  Roman  tout  ce  qu’ils  lifent 
avec  furprife, que  diroicnt-ils,  fi  on 
leur  rapportoit  les  expéditions  d’ A-  Aiexan- 
lexandre  furnommé  le  Bras  de  fer, 
à caufe  de  la  force  de  fon  poignet. 

Qfc  petit  dire  que  ce  nouvel  Ale- 
xandre  a autant  fignalé  fon  nom 
entre  les  Avanturiers , que  l’ancien 
Alexandre  à difiingué  lefien  entre 
les  Conquerans  On  ne  doit  pas 
trouver  la  comparaifon  étrange; 
car  enfin  Alexandre,  tout  Alexan- 
dre qu’il  eftoit,eftüit-iI autre cho- 
fe  qu’un  Avanturier,  mais  un  A- 
vantuticr  de  condition,  comme 
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écoic  aufli  le  noflre? 

II  eftoie  beau  de  vifage , vigou- 
reux de  corps;  fen  puis  parler  pour 
l’avoir  vu  de  prés,  parce  que  jeTay 
penfé  & guéri  d’une  blcfllire  con- 
fiderable.  Ma  fortune  eftoie  faite 
apres  cette  cure , s’il  avoic  ,efté  auf- 
fi  liberal  qu'Alcxandre , mais  par 
malheur  il  ne  l’cftoit  pas.  Il  avoic 
beaucoup  de  tefte  quand  il  s’agif- 
foic  d’entreprendre , &C.  I^ien  du 
courage  quand  il  faloit  execurer. 

Bien  different  des  autres  Avan- 
turiers, qui  vont  en  courfe  avec 
des  Flottes  entières , il  n’y  alloic 
jamais  qu’avec  un  feul  vaiffeau 
nommé  le  Phœnix,  rempli  de  gogs 
d’élite  & de  refo.lurion  comme  luy. 
Je  nediray  qu’un  feul  incidentde 
fa  vie, qu’il  ma  recité  luy-m  fme 
en  Efpagnol,  &c  que  je  rapporte  icy 
en  François. 

Une  fvtis  qu’il  eftoit  en  mer  pour 
l’execution  d’un  deffein  de  confe- 
quence,  qu’il  eft  inutile  de  dire, 
puifqu’il  n»  rcüffic  pas,  apres  un 
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long  calme  il  fut  tout  à coup  furpris 
d’un  grand  orage  accompagné  de 
vents  üi  de  tonnerres  furieux.  Les 
vents  luy  brifercnt  Tes  mats,  & le  Imdte 
tonnerre  mit  le  feu  a la  foute  aux,^ert"'“^ 
poudres,  qui  firent  fauter  toute  la 
partie  du  vaifleau  qu’elles  occu-  ve  avec 
poient,  &:  ceux  qui  eftoient  deffus, 
qui  furent  tuez  avant  que  d’eftrc 
dans  J’eau.  Ceux  de  l’autre  partie 
du  vailTeau  fe  trouvèrent  tout  à 
coup  dans  la  mer  j comme  ils  cf- 
toienc  fort  prés  de  terre,  il  s’en 
fau  va  pour  le  moins  trente  ou  qua- 
rante à la  nage,  & noftre  Alexandre 
qui  eftoic  vigoureux,  ne  fur  pas  des 
derniers.  Ils  abordèrent  à quelques 
Ifles  aux  environs  de  Boca  del 
T>ray}^  habitées  par  des  Indiens 
qu’on  n’a  pu  encore  réduire,  dont 
je  ne  dis  rien  icy , parce  que  j*cn 
parleray  ailleurs. 

,Ils  parcoururent  quelque  temps 
les  bords  de  la  mer,  pour  recueillir 
ce  qu’ils  pourroienc  du  débris  de 
leur  naufrage.  Ils  fongerent  à fc  ga- 
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rancir  d^s  infultcs  des  Indiens,  qui 
font  terribles  dans  ces  contrées, à 
reconnoiftrc  les  lieux,  de  peur  de 
furprifci  & enfin  à obferver  quand 
il  viendroit  quelque  Bâtiment , 
pour  les  tirer  de  cet  endroit:  c’eft 
pourquoy  ils  ne  quittoienc  guercs 
le  bord  de  la  mer.  , 

Un  jour  qu’ils  erroient  à leur  or- 
dinaire une  croupe  d’indiens  vint 
les  adaillic , mais  nos  Avamuriers 
en  tuèrent  un  bon  nombre  & en  fi- 
rent quelques  uns  de  Prifonniers. 
Alexandre  crut  que  pour  ofter  l’en- 
vie à ces  Sauvages  de  venir  défor- 
mais les  attaquer,  il  falloir  leur  inf- 
pirer  de  la  crainte.  Avant  que  de 
renvoyer  les  prifonniers , il  fie  ac- 
tachcr  un  bouclier  de  cuir  fort  é- 
pais  aux  olTemens  d’une  Balcinequi 
fe  trouvèrent  là  par  hazard.  On  fit 
entendre  par  figne  à ces  Barbares 
de  tirer  leurs  flèches  contre  le  bou- 
clier. Ce  que  quelques  uns  v;es  plus 
robuftes  firent  avec  beaucoup  d’a- 
' drefle , m.iis  les  flèches  fe  briferent 
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peine  purent  elles  éfleurer  le  poil 
dece  bouclier,  cela  lesfurpric, car 
leurs  flèches  font  fi  ayguës  &:  fi  pé- 
nétrances qu’elles  percent  d’outre 
en  outre  toute  force  d’animaux. 
On  leur  demanda  par  figt\e  s’ils 
vouloient  voir  quelle  efloit  la  for- 
ce des  aimes  des  Avancuriers,  par- 
ce qu’ils  s’imaginoientjCommeils  le 
" firent  entendre , que  l’arquebuze 
eftoit  une  cfpece  d’arc,  ic  la  ba- 
guette la  flèche  ; &:  afin  de  leur  fai- 
re connoiftre  quelle  eftoit  la  force 
de  l’arquebuze,  il  donna  ordre  à 
un  blibuftier  de  tirer  la  fienne  con- 
tre le  bouclier,  ce  Flibuftier  s’ef- 
tanîlloignc  de  fix  pas  plus  qu’eux 
déchargea  fon  fuzil  &:  perça  non 
feulement  le  cuir  du  bouclier  mais 
encore  l’os  de  la  baleine  auquel  il 
eftoit  attaché.  Ces  Barbares  efton- 
nez  s’aprochcrenc  de  plus  prés  pour 
voir  le  coup,  & demandèrent  une 
balle , dans  l’cfperance  d’en  faire 
autant.  On  leur  en  donna  une,  ils 
la  mirent  au  bouc  d’un  dard 
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foufflercnc  cnfuite  de  toute  leur 
force,  croyant  que  ce  foujfHe  eftoic 
la  caufe  du  grand  bruit  qu’ils  a- 
voient  entendu , mais  fi  toft  qu’ils 
Jaifïèrent  aller  la  balle , elle  tomba 
à leurs  pieds;  ce  qui  les  étonna  de 
maniéré  qu’Alcxandre  les  ayant 
renvoyez,  il  n’en  a eu  depuis  aucu- 
ne nouvelle,  &:  n’a  vu  qui  que  ce 
foitqui  aytozé  l’attaquer. 

Nos  Avanturiers  commençoient 
à s’ennuyer  d’eftre  Ci  long-temps 
dans  cet  endroit,  lorsqu’ils  aper- 
ceurent  d’aiTez  loin  un  vaiflTeau  en 
JJ  mer,  quitiroit  droit  où  ils  eftoient; 
couvre  Ils  fe  cachèrent,  fe  doutant  bien 
feVen  quc  cc  vaifTcau  n’approcherdl^  pas 
s’ils  femontroient.  Les  uns  eftoient 
d’avis  qu’on  priaft  les  Chefs  de  ce 
vaiffeau  de  les  prendre  dans  leur 
bord;  les  autres  au  contraire  opi- 
■ noient  à fe  défendre,  craignant 
qu’on  ne  leur  oftaft  la  liberté,  Sc 
qu’on  ne  leur  ftft  peut-eftre  pis.  A- 
lexandre  qui  cftoit  vif  à délibérer 
encore  plus  prompt  à fe  refou- 
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dre  , décida  que  bien  loin  de  fe  dé- 
fendre, il  falloir  attaquer.  LesA- 
vanturiers  dcfererenc  tous  à Ton 
fentiment , parce  qu’il  avoir  beau- 
coup d’afcendanc  fur  eux,  &qu’ils 
fe  confioient  entièrement  à fa  con- 
duite &:  à fa  valeur, qu’ils avoienc 
déjà  éprouvée  en  mille  oçcafions. 

Là-defTusle  vailTeau  aborda,  at- 
tiré, comme  on  a fçû  depuis  par  la 
difette  d’eau  où  ils  étoient,  qu’on 
y trouve au0îtres-bonne.  Cetoit 
un  vailTeau  Marchand  équipé  en 
guerre.  Les  Capitaines  firent  def- 
cendre  leurs  meilleurs  Soldats  à 
terre , & fe  mirent  à leur  telle , par- 
ce  qu’ils  fpvoicnt  les  périls  que 
l’on  couroit  dans  ce  lieu,àcaufe 
des -Indiens  dontj’ay  parlé  ; car  ils 
ne  fongeoient  gueres  à nos  gens 
qui  fc  tenoient  toujours  cachez  , 
& prefts  à executer  les  chofesque 
nous  allons  voir. 

Il  eftbon  de  remarquer  que  nos 
Avanturiers  avoient  demeuré  aflez 
long-temps  dans  ces  lieux  pouren 
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fçavoic  les  détours.  Ils  feglilTercnc 
donc  fore  doucement  le  long  des 
bois , qui  écoient  touffus  alors  ^dé- 
filèrent enfuitc  par  des  routes  fc- 
crettes  qu’ils  connoiffoient , en  for- 
te qu’en  peu  de  temps  ils  environ- 
nèrent le  grand  chemin  qui  cou- 
poit  ce  bois , &c  que  leurs  ennemis 
tenoient,  de  peur  de  furprife:  Ils 
marchoient  tous  en  bon  ordre.  Nos 
Avanturiers  cependant fe  tenoienc 
derrière  les  arbres,  parce  que  s’ils 
avoienc  combattu  à découvert,  les 
ennemis,  qui  eftoient  en  plus  grand 
nombre  , n’auroient  pas  manqué 
de  les  défaire.  Nos  Avanturiers, 
dis- je,  qui  ne  lesperdoienc  pas  de 
vue,  firent  tout  à coup  fur  eux 
une  décharge  auffi  meurtrière 
qu’imprevûè.  Auffi  tôt  les  enne- 
mis firent  face,  & pourtant  fanS' 
tirer , parce  qu’ils  ne  voyoienc 
perfonne:  mais  comme  il  tom- 
boit  fans  eeffe  quelques  - uns  des 
leurs,  & qu’ils  n’apercevoient  point 
de  fléchés,  ils  connurent  qu’ils  a- 
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voient  affaire  à d’autres  qu’à  des 
Indiens  j & pour  rendre  inutile  le 
feu  de  ceux  qui  les  atcaquoienc , ils 
s’aviferenc  de  fe  mettre  ventre  à 
terre , & de  ne  fe  point  relever , ou 
que  ce  feu  n’eût  ceffe  , ou  qu’ils 
ne  viffent  quelques-uns  paroiftre. 

Les  Avanturiers  qui  rêgardoienc 
par  les  ouvertures  qu’ils  avoienc 
faites  dansTépaifl'eur  du  feüillage, 
furent  bien  furpris  de  ne  plus  rien 
voirjils  s’imaginèrent  d’abord  qu’ils 
pourroient  s’eftre  retirez ^ mais  n’a- 
yant point  entendu  de  bruit  qui 
eufl:  marqué  leur  retraite  , ils  ne 
fçavoient  ce  qu’ils  eftoient  deve- 
nus , encore  moins  ce  qu’ils  dé- 
voient faire. 

Alexandre  fe  trouvoit  dans  la 
mefmc  peine  5 mais  impatient  de 
vaincre,  ille  détermina  bien  vifte, 
& fortit  accompagné  de  ceux  qui 
écoient  alors  auprès  de  luy  pour 
chercher  les  ennemis  , qui  ne  l’a- 
perçurent pas  plutofl:  , que  crier, 
fe  relever  , eflre  à luy  , ne  fut 
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qu’une  même  chofe.  Alexandre  les 
voyant  venir  avec  tant  d’impetuo- 
fité , fe  mit  à quartier  avec  les  fiens, 

& laiflapaflcr  le  torrent  j enfuice, 
il  s’attacha  à celuy  qui  marchoità 
leur  tefte  , & luy  porta  un  coup 
de  Sabre , qui  coula  fans  aucun  ef- 
fet , au  long  d’un  grand  bonnet 
dont  fa  tefte  eftoit  couverte.  Il  al- 
loit  redoubler , lors  qu’une  racine 
d’arbre  qui  fortoic  de  terre , & qu’il 
rencontra  malheureufcment  fous 
fes  pieds , le  fît  tomber.  A f inftant 
il  fe  releva  à demy , ne  pouvant  ^ 
mieux  faire , parce  qu’il  eftoit  é- 
trangement  prefTê  par  fbn  adver-' 
faire  : Il  fe  leva , dis-je  , à demy 
de  terre  j foûtenu  fur  Une  main  , 

& du  revers  de  l’autre,  car  il  avoit 
le  poignet  rude  , fit  fauter  le  Sa- 
bre de  fon  ennemi  ; ce  qui  luy 
donna  le  loifir  de  fe  relever  tout- 
à-fait , & de  crier  , à moy  Cama^ 
rades , à moy  , à deftein  d’avertir 
ceux  qui  étoient  encore  dans  le 
bois , lefquels  fortant  aufli-toft  , 
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qui  d’un  cofté,qui  d’un  autre, 
& prenant  les  ennemis,  tantoft 
à dos,  tancofl:  en  flanc,  puis  en 
queue,  en  firent  un  grand  car- 
nage, & enfin  fe  rcüniïanc  cous  à 
un  fignal  que  leur  fit  Alexandre  , 
ils  fondirent  fur  eux  le  Sabre  à la 
main  , & les  trouvèrent  tellement 
affoiblis,  qu’ils  tucrent  fans  peine' 
jufqu’au  dernier , ayant  grand  foin 
qu’il  n’en  pût  echaper  un  feul. 

D’une  part  ceux  qui  étoient  de- 
meurez dans  le  Vaifleau  entendant 
le  bruit  de  la  moufquetcrie,crurenc 
que  leurs  gens  avoient  rencontré 
quelque  embufeade,  ou  quelque 
parti d’Indiens;mais  comme  la  irou- 
pede  Soldats  qui  avoicfairdcfcencc, 
écoic  brave  &:  nombreufe,  ils  cru- 
rent qu’elle  avoir  caillé  en  pièces 
ces  Iniiens  , & que  les  autres  fe 
feroient  fauvez  dans  leurs  caver- 
nes. C’eft  pourquoy  ils  fe  conten- 
tèrent de  tirer  le  canon  de  deur 
bord  pour  les  effrayer. 
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J’ay  fçû  d’Alexandre  mefmc 
pluficurs  autres  encreprifes  que  je 
n’écris  point.  Car  j’ay  remafqot 
qu’en  les  recitant,  il  pafldic  fort 
legerement  fur  ce  qui  le  regardoit, 
&:  appuyoit  beaucoup  fur  ce  qui 
concernoic  les  autres , leur  en  don- 
nant prefque  toute  la  gloire  : En 
.forte  que  fi  j’ay  rapporté  quelques 
circonftances  qui  le  regardent, 'je 
ne  les  ay  pas  fçeu  de  luy  ,mais  de 
fes  Camarades. 

Je  n’eftois  pas  à cette  expédi- 
tion, bc  je  ne  l’ay  raportée  que  pour 
détromper  ceux  qui  ne  peuvent 
rien  lire  quifoit  un  peu  fingulier, 
fans  s’imaginer  qu’on  leur  en  im- 
pofe. 

Voicy  un  événement  bien 
plus  furprenant  , arrivé  depuis 
quelques  années  au  Capitaine 
Montauban,  dont  toute  la  ville 
de  Bordeaux  pourroic  rendre  un 
fidcle  témoignage. 
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^ Chapitre  X. 

K oya^e  du  Capitaine  Montaubatt 
en  Guinée,  avec  quelques  parti-^ 
cularitez^  de  fa  vie , 

Le  Capitaine  Monrauban  a 
couru  pendant  plus  de  vingt 
aruiées  les  Côtes  de  la  neuve  Efpa- 
gne , de  Carcagcne , du  Mexique , 
de  la  Floride , de  la  nouvelle  Yorc , 
les  Ides  Canaries,  &:  le  Cap  Verd. 

La  Campagne  qu’il  fit  en 
fut  mémorable  par  le  ravage  des 
Côtes  de  Guinée , où  il  entra  dans 
laRiviere  de  Serrelion  , & ayant 
pris  la  ForcerelTe  avec  24.  pièces 
de  Canon  qui  la  delFendoicnc,  il 
la  fit  fauter,  de  crainte  que  les  An- 
glois  ne  vinflfent  s’y  rétablir.  En 
1 on  le  vit  fur  la  côte  de  Ca- 
raque,  & de  là  monter  au  vent  de 
fainte  Croix,  où  fur  l’avis  qu’on 
îuy  donna  qu’un  convo^de  vaif- 
feaux  devoir  partir  pour  les  Ides 
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Barbades  & Niéve  pour  paffer  en 
Angleterre,  il  alla  à la  hauteur^ es 
Bermudes  à delTein  de  l’enlever. 
Peu  de  temps  après  Ton  arrivée 
il  le  vit  paroiftre  qui  venoit  à luy; 
mais  il  les  prévint  en  attaquant  l’ef- 
corte  nommée  le  loup,  qu’il  enle- 
va avec  deux  vailfeaux  marchands 
chargez  defucrc,le  refte  ayant é- 
chapé  pendant  le  Combat. 

Comme  il  emmenoic  cette  pri- 
fe  en  France  il  fe  rendit  maiftrc 
d’un  vaifTcau  Anglois  de  i6.  piè- 
ces de  canon  qui  alloit  en  Angle- 
terre, & le  vendit  à la  Rochelle, 
où  l’Amirauté  le  jugea  de  bonne 
prife  : Enfuite  continuant  fa  route 
il  arriva  le  5.  Septembre  16^4.  à 
Bordeaux  avec  les  3.  autres  vaif- 
feaux  qu’il  vendir,aprés  qu’on  les 
luy  eut  aulfi  jugez  de  bonne  prife. 

Les  Flibuftiers qui  n’avoientpas 
vu  la  France  depuis  long-temps, 
fe  trouvant  dans  une  ville  abon- 
dance en  toutes  chofes  firent  de 
terribles  dépenfes , ôc  fur  le  bruit 
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quis’eftoit  répandu  par  la  ville  des 
grcrfTcs  prifes  où  ils  avoient  part, 
on  ne  faifoic  point  difficulté  de 
leur  prêter.  Leur  extravagance 
alla  fi  loin , que  non  concens  de 
courir  la  ville  en  mafque  jour  &: 
nuit,  ils  s’y  faifoient  porter  en  chai- 
fe  précédez  de  flambeaux  allumez 
en  plein  midy.  La  débauche  en  fit 
mourir  quelques-uns,  d’autres  de- 
fcrccrent:  Et  le  Capitaine  Mon- 
tauban  voyant  que  Ton  monde  di- 
minuoit,  le  détermina  à partir  au 
pluftofl:  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Son  premier  foin  fut  d’amafler 
aflez  de  jeunes  gens  du  Pais  pour 
remplir  le  nombre  des  Flibuftiers 
qu’il  avoir  perdu;  & ayant  ravitail- 
lé fonvaifleau  qui  n’avoit  que  34. 
pièces  de  canon , il  partit  aii  mois 
de  Février  1695.  pour  aller  croifer 
fur  la  côte  de  Guinée. 

Sa  traverfée  ne  fe  fit  pas  fans  plu- 
fieurslncidens.il  donna  la  chafle  à 
deuxvaifleaux  Anglois  versleslf- 
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les  du  cap  verd,  & à deux  Arma- 
teurs de  cette  Nation  à Tlfle  de  Fo. 
gG  OU  rifle  de  feu:  Enfuice  faifanc 
route  vers  les  Cotes  de  Guinée,  il 
fu  t aterrer  au  cap  des  trois  pointes, 

. où  il  rencontra  la  Garde  Cofte,  qui 
cftoicune  fregate  Hollandoife  de 
34.  pieces  de  canon  qui  croilbit  au 
large.  Eftant  venue  le  rcconnoiftre 
il  arbora  le  Pavillon  Hollandois, 
quand  il  fe  trouva  à portée  il' 
fit  mettre  le  Pavillon  François:  Le 
Combat  dura  toute  la  journée  fans 
que  Montauban  piifl  joindre  d’af- 
fez  prés  fonennemy  pour  fefervir 
avantageufement  de  Tes  Fuzils 
Boucaniers,  ou  pour  l’empefcher 
de  fe  mettre  à couvert  fous  la  for- 
terefl'e  des  3. pointes, où  il  y avoir 
deux  autres  vaifleaux  Hollandois 
armez  en  guerre. 

Le  Capitaine  Montauban  atten- 
dit au  lendemain,  dans  refperancc 
que  ces  trois  vaifleaux  joints  enfem* 
ble  viendroient  l’attaquer  ; mais 
la  fregate  fe  trouva  trop  maltraitée 
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pour  tenter  un  fécond  combat.  En- 
fin voyant  que  Tes  ennemis  ne  vou- 
loient  point  fe  battue  il  fit  route 
pour  les  Ifles  de  Saint  Tomé , & 
allant  reconnoiftre  le  cap  de  faint 
lean  qui  eft  dans  la  terre  ferme  de  • 
Guinée,  il  prit  un  vaifiTcau  An- 
glois  de  zo.  pièces  de  canon,  char- 
gé de  dents  d’Elcphant,dccire,  & 
de  350.  Negres  dont  le  Capitaine 
en  avoir  fait  tuer  quelques-uns, 
parce  qu’ils  s’étoient  révoltez  con- 
tre l’équipage,  & que  quelques  au- 
tres s’eftoient  fauvez  à terre  dans  fa 
chaloupe  qu’ils  avoient  enlevée. 

De  là  fe  trouvant  à h vue  de  l’If- 
le  du  Prince,  il  prit  un  Câpre 
de  Brandebourg,  qui  croifoit dans 
cette  hauteur  bc  qui  enlevoit  les 
petites  barques  fans  diftinélion  de 
Nation  ny  de  Pavillon.  Avant  que 
de  s’engager  plus  loin  il  envoya,  fa 
prife  Angloife  à faint  Domingue, 
mais  elle  luy  fut  enlevée  au  petit 
Goave, 

Montauban  revint  à la  Rade  des 
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Ifles  du  Prince  & de  faine  Tomé, 
où  il  échangea  Ton  Câpre  deBram 
debourg  concrc  des  vivres-,  de  force 
quefe  trouvant  en  ctatil  leva  l’an^ 
cre  pour  aller  vers  les  Côtes  d’An- 
gola qui  font  par' delà  la  ligne  à 
plus  de  Z50.  lieues.  Il  y arriva  le  iz. 
Septembre, & découvrit  queli^es 
temps  après  un  vaillèau  portant  Pa- 
villon Anglois  de  yz,  pièces  de  ca- 
non. Comme  il  faifbic  cout'es  les 
Manœuvres  nepefTairespour  lefai- 
re  aprocher,  fon  ennemy  en  faifoic 
de  mcline,  croyant  que  c’eftoic  un 
vaiiTeau  Marchand.  Enfin  ces 
deux  vaiflTcaux  cftanc  à portée  l’un 
de  l’autre  , l’Anglois  cira  un  coup 
de  canon  a balle;  ce  qui  obligea  le 
Capitaine  Montauban  de  mettre 
pavillon  François.  A cette  veuc 
l’Anglois  envoya  dans  fon  travers 
deux  bordées  de  canon  qui  tuè- 
rent fept  Flibuftiers,  fans  que  dé 
leur  parc  on  tirafi:  aucunement 
cela,  pour  donner  la  hardiefle  à 
leur  ennemy  de  les  aborder;  car 
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ils  ne  lepoLivoienc  pas  eftancfous 
le  vehc. 

En  elïec  l’Angloi.  aprocha  de 
maniéré  que  le  Capitaine  Moncau- 
ban  voyant  roccafion  favorable , 
donna  le  fignal  à cous  les  Flibuf- 
tiers  qui  s’eftoicnc  tenus  couchez 
fur»le  ventre  au  delTus  du  Pont. 
Ces  Gens  qui  n’actendoienc  que  ce 
moment  fe  levèrent  au  plus  vifte 
& firént  un  fi  grand  feu  qu’ils  ra- 
lentirent biencoft  celuy  d'esenne- 
' mis,  donc  l’équipage  écoit  de  plus 
de  500.  hommes. 

Ce  grand  nombre  félon  toutes 
les  aparcnces  devoit  les  aflurer 
des  fuccés  s’ils  fe  trouvoient  aux 
mains.  Auflî  les  vit  on  bien-tofi: 
venir  à l’abordage  avec  de  grands 
cris  .menaçant  de  ne  faire  aucun 
quartier  fi  l’on  ne  fe  rendoic  pas: 
Leurs  grapins  n’ayant  pu  prendre 
derrierele  Navireavanturierd’An- 
glois  courut  fi  promptement  qu’il 
' vint  abattre  le  derrière  de  fon  bafti- 
ment  fur  le  beaupré  de  fon  enne- 
my. 
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Ce  fuc  pour  lors  que  lesl^ibuf- 
tiers  profitant  de  l’embarras  ouef- 
toit  le  manœiivPCj  ne  perdirent  au- 
cun de  leurs  coups,  & firent  un 
feu  fi  terrible  pendant  une  heure 
& demie,  que  les  Anglois  n’y  pou- 
vant refiftcr,  &:  ayant  perdu  beau- 
coup de  monde , abandonnerenr 
leur  gaillard  & fc  retirèrent  au  def- 
fous  encre  les  Ponts, 

Le  Capitaine  Montai! 
percevant  qu’ils  faifoient 
leur  donner  quartier,  ordonna  aux 
Flibuftiers  de  cefler  le  feu , & fie 
dire  auxEnnemis  de  fe  mettre  dans 
leurs  chaloupes  pour  fe  rendre  à 
fon  bord  Cependant  il  faifoit  fau- 
ter de  fes  gôns  dans  le  vaififeau  a- 
fin  de  s’en  faifir;  fe  croyant  déjà 
en  état  de  tout  entreprendre  avec 
une  prifefi  confiderable  qui  eftoic 
la  garde  côte  d’Angola  & le  plus 
grand  navire  que  les  Anglois  euf- 
lent  dans  ces  mers.  On  voyoit  les 


Flibuftiers  à l’envy  l’un  de  l’autre 
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defaborder  ou  filer  les bofles , lors* 
que  l^eu  prie  aux  poudres  dé  la 
Sce.  Barbe  du  vaifTeau  AngIois,par 
le  moyen  d’une  mèche  que  le  Capi- 
taine y avoir  pofée,  efpcrant  de  fe 
fauver  avec  Tes  chaloupes. Les  deux 
vaifleaux  eftant  aerochez  fautè- 
rent tous  deux  eh  l’air  & firent  le 
plus  terrible  bruit  qu’on  ait  jamais 
ouy. 


«impofiible  de  faire  une 
de  cet  affreux  fpeèfacle, 
iès  Aâeurs  d’une  fi  fanglante  feene 
ne  fe  rrouvant  en  état  d’en  juger 
que  par  les  maux  qu’ils  ont  reffen- 
ty.  On  laiffe  au  ledeur  à s’imagi- 
ner l’horreur  que  peut  donner  la 
vuëdcdcüx  vaifleaux  que  la  poudre 
enlève  à-plus  de  deux  cent  toîfes  a- 
.vec  un  fracas  épouventable,  faifant 
comme  une  montagne  d’eau,  de 
feu , de  débris  de  toute  forte,  où 
parmy  les  coups  de  canons  qui  ti- 
rent en  l’air , & le  bruit  des  vagues 
qui  s’élèvent  on  entend  des  Mats 
des  Tables  quife  brifent,  des  voi- 
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les  &;  des  cordages  qui  Ce  déchi- 
rent, des  hommes  qui  crient,  des 
os  qui  fc  calTent,  On  laifle , dis- 
je  au  lecteur  à Ce  reprefenter  tout 
cela , & l’on  va  dire  par  quel  bon- 
heur le  Capitaine  Montauban  fut 
fauve  ? 

Montauban  eftoit  fur  fon  vaif- 
feau  où  il  donnoit  fes  ordres  lors- 
que le  feu  y prit,  8c  l’enleva  h haut 
de  deflus  le  pont , qu’il  a ciù  luy- 
merme  que  cclaempcfcha  qu’il  ne 
fuftmeflé  parmi  les  débris  qui  l’au- 
roienc  réduit  en  mille  pièces;  en 
forte  qu’il  tomba  tout  étourdy 
dans  la  mer  où  il  demeura  quel- 
que temps  fans  pouvoir  le  remet- 
tre Enfin  fe  débattant  comme  un 
homme  qui  craint  de  fe  noyer  il 
s’acrocha  à une  pièce  de  mats.  Sa 
lurprife  fut  grande  de  rencontrer 
autour  de luy  nn nombre  infiny  de 
membres  & de  parties  feparées  de 
leurs  corps,  la  plufpart  embrochez 
dans  des  éclats  de  bois;  Et  ce  qui 
le  toucha  le  plus,  fut  de  voir  deux 
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ûcmy  corps  qui  ayant  encore  quel- 
ques reftes  de  vie  Ce  le  voient  de 
temps  en  temps  fur  i’eau  & laif- 
foientlelieu  oùils  ferenfonçoienc 
teint  de  leur  fang. 

Cela  n’empefeha  pas  que  Mon- 
tauban  ne  reveillaft  le  courage 
de  quelques-uns  des  fiens  qui  na- 
geoient  auprès  de  luy, leur  donnant 
efperance  de  pouvoir  fe  fauver 
par  le  moyen  d’une  Chaloupe  qu’il 
avoit  aperçu  au  milieu  de  quelques 
débris  qui  flotoient  fur  l’eau  Ils 
allèrent  aufli-tofl:  au  nombre  de 
IJ.  ou  i6.  chacun  fur  une  pièce  de 
bois  dégager  cette  Chaloupe , où 
il  y avoit  un  canot  enchalTé , dans 
lequel  ils  fc  mirent  tous  & fauve- 
rent  encore  le  Canonnier*  qui  a- 
voic  eu  une  jambe  emportée  dans 
le  Combat.  Ils  fe  fervirent  de 
quelques  morceaux  de  planche 
pour  avirons;  & ayant  trouvé  de- 
quoy  faire  une  voile  un  petit 
rnacs , ils  fe  confièrent  à la  Provi- 
dence, qui  feule  pouvoic  leur  don- 
ner le  falut  & la  vie. 
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Dés  que  le  Capitaine  Montau- 
bancLit  repris  Tes  ien^ , il  s’aperçut 
que  lefang  couloit  d’une  bicffure 
qu’il  avoic  receuë  à la  tefte  , 
ayant  fait  laver  fa  playe  avec  de 
l’urine,  on  y mit  de  la  charpie 
faite  de  fon  mouchoir  , &:  Ton 
banda  fa  tefte  d’un  morceau  de  fa 
chemife.  On  en  fit  de  mcfme  à 
ceux  qui  fe  tro'uyercnt  blefîez, 
cependant  la  Chaloupe  alloit  fans 
découvrir  la  Terre,  fans  vivres  6$ 
fans  fçavoir  où  en  prendre. 

Trois  jours  s’eftoient  écoulez  de 
la  forte  ,lors  qu’un  des  Flibuftiers 
prefle  de  la  faim  &c  de  la  foif , but 
tant  d’eau  de  la  Mer  , qu’il  en 
mourut  i les  autres  fuporrerent 
leur  mal  avec  plus  de  patience  , 
mais  ils  avoient  tant  bu  en  tom- 
bant dans  la  Mer  , qu’on  les  voyoit 
comme  demy  morts  j &C  le  Capi- 
tal! e Montauban  eut  une  hydro- 
pifie  dont  il  ne  fut  guery  que  par 
une  fièvre  quarte  qu’il  garda  long-  t 

temps.  Il  eftoit  méconnoilTablc  , 
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le  feu  de  la  poudre  luy  avoir  brullé 
■ le  cofté  , les  cheveux , hc  le  vifa- 
ge , & le  grand  bruic  de  ce  feu 
avoir  caufé  un  tel  éconnemenc 
dans  toutes  fes  organes , qu’on  luy 
avoir vù  rendre  le  fang  par  le  nez, 
par  les  oreilles  & par  la  bouche  , 
Comme  il  arrive  ordinairement 
aux  Bombardiers  qui  fervenr  fur 
A4er. 

Ces  gens  ne  pouvoient  gueres 
s’emr’aider , parce  qu’ils  eltoienr 
tous  fore  maltraitez  : Et  malgré 
rabbatecment  que  leur  caufoit  la 
faim  qu’ils  fouffroieiit  , il  faluc 
gagner  le  Cap  de  Corfe  , & fur- 
monter  les  obftacles  que  la  nature 
leur  opofoic  par  le  moyen  de  la 
Barre  qui  en  rend  la  Côte  inac* 
celliblc.  Enfin  y eftant  arrrivez 
avec  beaucoup  de  peines,  un  de 
la  croupe  alla  chercher  dequoy  vi- 
vre ; & par  bonheur  il  trouva  dans 
un  Etang  que  la  Mer  a forme  prés 
de  là  , des  Huîtres  attachées  à des 
branchages.  Ils  y allèrent  cous  «n 
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remontant  le  Canal , où  fc  prêtant 
de  bon  cœur  quelques  couteaux 
qui  s’eftoienc  trouvez  dans  leurs 
poches , chacun  mangea  de  grand 
apetic. 

Les  Flibuftiers  ayant  palTé  deux 
jours  dans  cet  endroit,  le  Capi- 
taine Monrauban  les  diftribua  en 
trois  petites  bandes  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  &:  des  habitations; 
Il  y alla  auiîi,  &:  donna  ordre  dé 
revenir  le  foir  a la  Chaloupe  ; mais 
ils, ne  rencontrèrent  que  quelques 
croupes  de  Bufles  qui  fuyoienc  à 
mefure  qu’on  avançoit  vers  eux  ; 
ainh  ils  revinrent  le  foir  à la  Cha- 
loupe fans  avoir  trouvé  d’habita- 
tions ny  aucuns  vertiges  d’hom- 
mes. Cela  fut  caufe  qu’ils  partirent 
le  Lnderaain  pour  fe  rendre  au 
Port  de  Lopez  fous  le  vent  du  (jap 
de  Corfe,  où  les  Nègres  avertis 
pat  des  coups  de  Canon  que  les 
Vaifleaux  tirent  à leur  arrivée, 
viennent  leur  aporter  des  vivres 
& tout  ce  qui  leur  crt  ncceflajre. 
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qu’lis  vendent  ou  qu’ils  échangent 
contre  de  l’Eau  de  vie,  des  Cou- 
teaux & des  Haches. 

Le  Capitaine-  Montauban  ne 
doutoicpasque  parmy  ces  Negres 
dont  la  plufparc  luy  avoient  apor- 
té  des  rafraichiflemens  dans  les 
voyages  precédens  qu’il  avoir  fait 
fur  ces  Codes  il  ne  s’en  trouvât 
qui  le  recoh nuffenr.  En  effet  il  dit 
a quelques-uns  de  ceux-là  en  leur 
langue  qu’il  croit  le  Capitaine 
Montauban,  & qu’il  les  pnoit  de 
luy  donner  des  vivres  -,  mais  ces 
Negres  le  voyant  tout  défiguré  ne' 
purent  les  remettre,  hc  crurent 
qu’il  leur  impofoit.  Cela  fit  qu’il 
les  pria  de  le  mener  chez  le  Prin-< 
ce  Thomas  fils  du  Roy  de  ce  Pais, 
efpérant  qu’il  fe  fouviendroir  des 
plaifirs  qu’il  luy  avoir  fait.  Les  Ne- 
gres l’y  conduifirent  avec  Ton  mon- 
de, &:  commençant  à s*apriyoifer 
avec  nos  Avanturiers  ils  leur  don-, 
nerent  des  Bananes , qui  font  des 
figues  plus  longues  que  la  main. 

Le 
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Le  mauvais  état  où  écoit  Mon- 
cauban  fit  que  le  Prince  Thomas 
ne  put  le  reconnoiftre.  Toutefois 
ce  Prince  fc  reflbuvenanc  de  luy 
avoir  vù,en  fc  baignant  un  jour 
avec  luy,  la  cicatrice  d’un  coup  de 
moufqiiec  qu’il  avoir  rcccu  à la 
cuifie  i il  luy  dit.  Je  vas  bien-tofi 
pouvoir  Ji  tu  es  le  Capitaine  Mon- 
tauban  ^ ^ Ji  cela  n'eft  pas  , je  te 
feray  couper  la  tefle dans  ce  mo^ 
ment  il  luy  commanda  de  mon- 
trer fa  cuifie  , où  le  Prince  ayant  vu 
cette  cicatrice , il  embraffa  le  Capi- 
taine, le  retint  chez  luy,  &:  fit  pla- 
cer fon  monde  chez  des  Negres , 
avec  ordre  d’en  avoir  du  foin. 

Au  bout  de  quelque  temps  le 
Prince  Thomas  leur  donna  des  piè- 
ces d’étoffe  pour  fc  mettre  en  ctac 
de  paroîcre  devant  le  Roi  fbn  Pere, 
qui  eft  un  grand  Nègre  allez  bien 
fait,  d environ  ^o.  ans,  à qui  il  les 
vouloir  prefenter.  Ce  Monarque 
les  reçût  avec  toute  forte  d’amirie; 
& ayant  apris  du  Capitaine  que 
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le  Roy  de  France  fon  Maiftrefou- 
tenoic  la  guerre  contre  les  Anglois 
& les  Hollandois  qu’il  connoiÜbic 
luy-mcmc  , & encore  contre  les 
Allemans  & les  Efpagnols  qui  font 
des  N acions  plus  puiffanccs  que  les 
deux  premières , il  dit  que  ce  récit 
luy  faifoit  plaifir , & fe  Et  apporter 
du  vin  de  Palme  qui  n’eft  pas  defa- 
greable  à boire  , afin  de  faluer  la 
(ante  du  Roy  de  France,  Le  Prin~ 
ce  Thomas  en  fit  autant , & tous 
les  Flibuftiers  par  ordre  du  Roy 
fuivirent  leur  exemple.  Ce  Mo- 
narque remply  du  récit  qu’on  luy 
venoit  de  faire  , demanda  com-  • 
menton  appelloitleRoy  de  Fran- 
ce J & fur  la  reponfe  que  Mon- 
tauban  luy  fit, qu’on  le  nommoit 
ZOVIS  LE  GKdJSFB'y  il  dk 
, qu’il  vouloir  que  fon  petit  Fils , que 
l’on  devoir  bientôt  baptifer,  portât 
le  nom  de  LOUIS  LE  GRAND. 

En  efïct  Montauban  le  tint  fur 
les  Fons , & fut  obligé  de  le  nom- 
mer ainfi. 
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A peine  cctce  ceremonie  fut 
elle  achevée , que  le  Prince  Tho- 
mas mena  promener  Moncauban 
& fes  gens  en  quelques  Villages 
les  plus  agréables  du  Païs , qui  font 
ordinairement  éloignez  les  uns  des 
autres  de  5'.  à 6.  iicuës.  La  pluf- 
patc  des  Negres  qui  n’avoient  ja- 
mais efté  au  bord  de  la  mer , &:  qui 
par  confequencn’avoienr  jamais  vu 
de  Blancs  venoienc  en  foule  pour 
les  voir,  cancofl:  ils  leur  paflbienc  la 
la  main  fur  le  vifage  , ne  croyant 
pas  que  cela  fuft  naturel , & quel- 
quefois leur  ratiflbient  les  doigts 
avec  un  couteau  -,  en  forte  que  le 
prince  Thomas  s’appercevant  de 
leun  {implicicé  , fe  mit  à rire 
les  fit  retirer. 

Sur  ces  entrefaites  des  Gardes  du 
prince  Thomas  vinrent  luy  dire 
qu’il  eftoit  arrivé  des  VailTeaux  au 
Cap  de  Lopez  ; on  prépara  aufli-tôc 
par  fon  ordre  des  Canots , Mon- 
tauban  apres  avoir  pris  congé  du 
Prince,  & l’avoir  remercié  de  tou- 
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ces  Tes  honncfteccz  , s’embarqua 
pour  fc  rendre  avec  Ton  monde  au 
Cap  dcLopezoù  il  y avoit  un  navire 
Portugais  donc  le  Command#int(e 
trouva  cftre  de  fes  amis.  Trois  jours 
apres  ils  arrivèrent  à Saint  Thomé , 
d’où  ils  paderentaux  Barbades  fut 
un  Vaifleau  Anglois,  dont  le  Ca- 
pitaine parut  fi  fincerc  que  Mon- 
tauban  crut  qu’il  eftoic  de  Ton  hon- 
neur d’accepter  les  offres  qu’il  luy 
faifoic.  En  effet  cet  Anglois  en  ufa 
bienj  mais  le  General  Ruifel  re- 
tint tous  les  Flibufticrs  prifonniers 
de  guerre  , & luy  fçûc  mauvais 
grc  de  s’eftre  chargé  dans  un  temps 
de  guerre  ouverte  d’un  cnnemy 
qui  avoir  fait  tant  de  mal  à la  Na- 
tion. Toutefois  il  permit  que  des 
Médecins  le  vifitaffent  i il  le  vifica 
luy-mcmc,  &r  dans  la  fuite  il  luy 
donna  la  liberté  & à deux  Flibu- 
ftiers , avec  de  rargent  pour  leur 
retour  en  Europe.  . 
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HISTOIRE 

DES 

AVANTURIERS 

FLIBUSTIERS 
CLpi  SE  SONT  SIGNALEZ 
DANS  LES  INDES. 

t 

TROIS  lE'ME  PARTIE 

Contenant  la  Prife  de  la  Ville  de  la  Vera- 
Cruz  , la  Vie  des  Capitaines  Vand-Horn, 
Laurent  & Grammond  , avec  ce  qui  leur  eft 
arrivé  depuis  la  Prilè  de  cette  Ville. 

Chapitre  premier. 

/ 

Relation  de  la  Prife  de  la  Ville  de  la 
T era-Crnl^ 

L’Encreprife  de  la  Vm- 
Cruz  eft  l’une  des  plus  confi- 
dcrables  quife  foie  encore  fa  ire  par 
les  Flibuftiers  , fi  l’on  regarde  la 
prudence  & la  maniéré  avec  la- 
quelle elle  a efte  conduite  ,1a  va- 
leur & l’expcriencc  des  Capitai- 
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nés  qui  Tonc  exécutée, les  divers  c- 
venemensquiront  accompagnée, & 
enfin  les  grands  avantages  que  l’on 
en  a tirez.  L’on  ne  void  rien  qui 
n’y  foit  furprenant , rien  par  con- 
fcquenc  qui  ne  mérite  d’eftre  fçû. 
Le  fimple  récit  qui  va  fuivre  fuffic 
pour  jùftifier  la  vérité  de  ce  que 
l’on  vient  de  dire. 

Comme  le  fuccez  de  ce  deflein, 
demandoit  beaucoup  de  foins  , hc 
de  précautions  : en  attendant  que 
toutes  chofes  fuircnrdifpoféesplu- 
fieurs  des  principaux  d’entre  les 
Flibuftiers  prirent  chacun  leur  par- 
ty  ; car  les  Flibuftiers  ne  font  ja- 
mais oififs  , ny  fans  quelque  def- 
fein  en  tefte.  Les  Capitaines  Lau- 
rent & Michel  refolurent  enfem- 
ble  de  prendre  la  hourque  & fa 
patache  qui  faifoient  alors  leur 
charge  , confiftant  en  indigo , en 
cochenille  & en  argent  qui  tente 
plus  les  Flibuftiers  que  tout  le  refte. 
Ilsétoient  à Tlflc  de  Rocan feituée 
dans  le  Golfe  des  Honduras,  & la 
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Hourquc  donc  on  a parlé  dans  la 
Rivicre  de  Mouftic  dans  le  fond 
de  ce  Golfe. 

De  fon  côté  Vand-Horn  alla 
traiter  desNegres  à Saint  Domin- 
gue  , où  il  receuc  quelque  chagrin 
des  Efpagnols  qui  luy  retinrent  fes 
Nègres  par  droit , difoienc-ils  , de 
reprefailles  , prétendant  que  Van- 
Horn  avoit  pillé  fur  eux  ; ce  qu’ils 
fuppofoienc  ,n’eftant  pas  vray-fem- 
blabie  qu’il  eût  efté  négocier  chez 
, eux  s’ils  a voient  eu  lieu  de  fc  plain- 
dre de  luy  ; mais  on  a toujours  tore 
avec  CCS  Meflîcurs  dés  que  l’on  ne 
■ fe  trouve  pas  en  état  de  leur  refî- 
fter.  Ils  ne  font  point  de  fcrupule 
de  tout  entreprendre  , fans  exa- 
miner s’ils  ont  droit  de  le  faire  ; & 
lorfqu  ils  n’ont  point  de  raifon , ils 
ne  manquent  point  de  prétextes 
pour  ufurper  ce  qui  les  accommo- 
de. 

Vand-Horn  outré  de  leur  in- 
judice  les  quitta  en  les  menaçant  ; 
mais  ils  ûrentpeu  de  cas  de  fes  me-  < 
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naces , donc  neanmoins  peu  de 
temps  apres  ils  refTentirent  de  ter- 
ribles efFers.  Il  vint  au  petit  Goa- 
ve  où  écoit  Monfieur  de  Poincy 
Gouverneur  duPays  luy  demander 
commiffion  contre  les  Elpagnols, 

& rayant  obtenue  , il  munit  Ton 
VailTeau  de  tout  ce  qui  écoit  ne> 
ceffairc  poutune  grande  encrepri. 
fe  i il  alTembla  le  plus  de  monde 
qu’il  luy  fut  pofllble  , &c  Et  prés  # 
de  crois  cens  hommes  des  plus  bra- 
ves , parmy  lefquels  le  Capitaine 
Gramtnont  écoit  fur  le  pied  des  au- 
tres Flibuftiers  , parce  qu’il  avoir 
efté  démonté  à la  Code  de  St  Do> 
mingue  par  un  houragan  \ Ton  Vaif> 
feau  portoit  cinquante-deux  piè- 
ces de  canon,  & tout  ce  qu’il  pou- 
voit  avoir  alors.  Ainfi  il  avoir  tout 
perdu  hors  le  courage  qui  ne  l’a- 
bandonnoic  jamais. 

Vand-Horn  fçachanc  donc  que 
les  Capitaines  Laurent  àc  Michel 
étoient  aux  Honduras  à attendre  la 
Hourque  qu’ilsvouloient  prendre. 


Digitized  by  Google 


ou  Flibujîiers. 

luy  qui  meditoit  une  prife  plus  con- 
fîderable  , refolut  de  rompre  leur 
delTcin  en  les  prévenant,  & la  pre- 
nant luy-même,  parce  qu’il  avoic 
belbin  d’eux  pour  le  fuccez  d’une 
cncreprife  plus  importante  qu’il  ne 
difoit  pas  II  fit  voile  où  elle  étoit,& 
s*en  rendit  lemaiftre  fans  que  Lau- 
,rcnt  & Michel  puffent  s’en  apper- 
cevoir  : il  ne  fe  trouva  rien  dans 
cette  Hourque  , & Vand-Horn 
en  fut  bien  aife  contre  le  naturel 
des  Flibuftiersqui  aiment  toujours 
à trouver  quelque  chofe  i mais  il 
croit  tellement  préoccupé  de  l’i- 
dée avantageufe  qu’il  formoit  des 
richefles  de  la  Vera  - Cruz  , que 
tout  le  refte  ne  luy  paroifToit  plus 
rien  : d’ailleurs  il  crut  qu’il  feroit 
plaifirau  Capitaine  Laurent  en  luy 
procurant  quelque  chofe  de  plus 
confiderable.  Il  partit  donc  furie 
champ  pour  le  joindre  ; dés  que 
Laurent  l’aperçût,  il  fe  prépara  au 
combat  croyant  que  c’étoit  la 
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Hourquc  qu’il  vouloir  enlever} 
mais  il  fut  étrangement  furpris  de 
voir  pavillon  blanc  & d’apprendre 
queleVaifleauqui  accompagnoitia 
Hourque  venoic  dupetitGoave,ôc 
que  Vand-Horn  qui  le  montoit, 
s’eftoic  rendu  maiftre  de  cette 
prife, 

Laurent  Irrité  de  ce  coup  quitta 
Vand-Hornfans  le  vouloir  enten- 
dre; mais  Vand-Horn  qui  vouloir  à 
quelque  prix  que  ce  fut  fe  vanger 
de  l’outrage  que  les  Efpagnols  luy 
avoient  fait , ne  fe  mit  guercs  en 
peine  de  l’indignation  de  Laurent» 

Il  le  fuivit  à Rotan , où  il  luy  ex- 
pliqua Tes  raifons , & luy  fit  fi  bien  ' 
connoiflre  que  fes  intentions  é- 
toiént  droites  , que  Laurent  per- 
fuadé  de  fa  fîneerité  entra  avec 
luy  dans  le  defTein  de  la  Vera- 
Cruz.  Dés  ce  moment  on  le  pro- 
pofa  aux  Capitaines  Grandmont, 
Junqué  & à plufieurs  autres  : On 
tint  Confcilfur  ce  fujet  ; mais  tous 
convinrent  qu’il  faloit  beaucoup 
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plus  de  monde  que  Ton  n’eftoica- 
lorsj&qu'il  étoic  abfolument  necef. 
faire  d’amalTer  le  plus  de  munitions 
qu’il  feroic  poffible,  afin  de  n’avoir 
befoinde  rien  fur  la  routeice  befom 
donnant  lieu  à des  mouvemens 
qui  font  découvrir  & avorter  les 
’deàcins  les  mieux  concertez. 

^ Le  Capitaine  Grandmont  qui 
étoit  du  Confeil  appuya  cet  avis. 
L’entreprife  n’eft  pas  ordinaire , 
dit-il , & je  la  croirois  prefqu’im- 
poiTible;  n’eftoit  l’experiencc  & la 
valeur  de  ceux  qui  m’écoutent  j 
chacun  de  nous  fçait  que  les  Ef- 
pagnoîs  ne  manquent  jamais  d’a- 
voir de  bonnes  Troupes  dans  des 
Places  auflî  confiderablcs  que  la 
Vera^Cruz , & pour  le  commerce 
qui  y eft grand, & pour  les  Mar- 
chands qui  y font  tous  riches  j cet- 
te Ville,  continua-t-il, entretient 
au  moins  trois  mil  hommes  de 
guerre  pour  fa  defenfe , &:  dans  14. 
heures  ,*  elle  en  peut  avoir  des  en- 
virons quinze  à fêize  mile  , fans 
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compter  800.  hommes  de  garnifon 
& 60.  pièces  de  canon  qui  font 
dans  la  ForccrelTe  de  Saine  jean- 
du  Luz,  don  tune  partie  comman- 
de fur  la  mer,  & l’autre  partie  fur 
la  Vera-Cruz  : C^oe  fi  cela  n’croîc 
pas  capable  de  faire  manquer  l’en- 
treprile  du  moins  les  Elpagnols  la 
pourroient  cirer  en  longueur,&:  au,- 
roient  le  cèmps  de  porter  à leur 
ordinaire  leurs  richelïès  ailleurs , 
de  les  cnfoüir  en  terre,  & de  fe  ca- 
cher eux-mêmes  dans  les  bois. 
C’eft  là  , & vous  ne  l’avez  que  trop 
fouvent  éprouvé;  c’eft  làdis-je  qu’ils 
accendeqc  tranquilcment  l’effet  de 
la  defeente  des  Flibuftiers  , & le 
temps  de  leur  départ  pour  retour- 
ner à leur  V ille.  Ainfi  leurs  Milices, 
leurs  Fortereffes  & le  refte  ne  doi- 
vent point  vous  arrêfcr  ; Pour 
réüffir  infailliblement  dans  no- 
ftre  defïein  , il  ne  faut  que  du 
courage,  de  la  diligence  & dufe- 
cret. 

C’efl:  ce  que  les  Flibuftiers  ob- 
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fervent  plus  que  toutes  chofesi  & 
comme  ils  fçavent  que  quelques 
précautions  qu’ils  puifTent  pren- 
dre à cct  égard  il  Icureft  toujours 
bien  difficile  d’aller  en  mer  fans  que 
les  Efpagnols  n’en  foient  avertis, 
qu’ils  ne  s’en  défient,  ils  font  tout 
leur  poffible  pour  l’cmpécher  ; ils 
font  parfaitement  informez  que  ce 
ne  font  pas  tant  les  barques  d’a- 
vis que  les  Efpagnols  envoyenc  à 
la  découverte  qui  leur  en  donnent 
des  nouvelles , que  les  fugitifs  qui 
s’éch^pent  d entre-eux  qui  en  a- 
vertinent  les  Efpagnols.  C’eft 
pourquoy  ils  s’appliquent  alors  uni- 
quement d’efire  affables  à tous 
ceux  qui  ont  affaire  à eux  &c  de 
contenter  leur  monde  ; mais  cette 
douceur  & cette  affabilité  meme 
qui  ne  leur  eff  pas  naturelle  fait 
foupçonner  à ceux  qui  les  connoif 
fent  particulièrement  pour  cftrc 
toujours  avec  eux,  qu’il  y a quel- 
que chofe  à entreprendre  , d’au- 
tant plus  qu’ils  ne  leur  font  fi  bons 
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en  certains  temps  que  parce  qu’ils 
ontbelbin  delcur  lecours  ; tant  il 
cft  vray  que  rinduftrie& la  pruden- 
ce humaine  ont  beau  s’épuifer  en 
moyens  pour  faire  réüflir  dans  les 
plus  grandes  entreprifes,  qu’il  faut 
encore  que  le  hazard  & la  fortune 
s’en  mêlent  pour  leur  donner  un 
plein  fuccez. 

Bien  que  Ton  dût  croire  que  le 
difeours  du  Capitaine  Grandmonc 
avoir  déterminé  tout  le  monde  à 
la  Prife  de  la  Vera-Cruz  , cepen- 
dant le  nience  qui  regnoit  dans 
l’alTemblée  marquoit  encore  un  te- 
lle d’irrefol  U don  : Les  Capitaines 
Laurent  & Vand-Horn  s’en  apper- 
ceyant  achevèrent  bientofl  de  les 
perfuader  & de  les  refondre,  en  fai- 
fant  venir  dans  raflcmblée  quel- 
ques prilbnniersEfpagnols  qu’ils  a- 
voient , qui  dirent  que  ceux  de  la 
Vera-Cruz  actendoient  incelTam- 
ment  deux  VaiflTeaux  richement 
chargez  de  la  Ville  de  Caraque, 
htuée  fur  la  Coûe  du  meme  nom 
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quatorze  lieues  avant  dans  les 
Terres,  que  cette  ville  eftoit  la 
capitale  de  la  Cofte  , &:  Goave 
celle  où  l’on  cmbarquoit  les  mar- 
chandifes  qui  ibrcoient  de  Caraque 
pour  eftre  portées  ailleurs. 

Après  cela  chacun  parût  n’avoir 
plus  rien  àdefirer,  & onrefolutà 
î’inftant  de  mettre  a la  voile  le  plus 
promptement  qu’il  (croit  [poflible. 
Ce  futen  l’année  1685.  après  avoir 
fait  une  revue  generale  de  la  Flot- 
te qui  fc  trouva  monter  au  nom- 
bre de  douze  cens  Flibuftiers  tous 
gens  d’élite.  On  jugea  à propos 
d’en  mettre  la  plus  grande  partie 
en  deux  VaiiTeaux  feulement , & 
cela  lorfque  l’on  feroit  à une  diftan- 
ce  alTez  éloignée  de  Terre  , afin 
que  lesHabicans  de  laVcra-Cruz 
ne  pufTent  s’apercevoir  de  ce  ftra- 
tageme , & qu’ils  fe  perfuadafTent 
que  ces  deux  VaifTeaux  étoient 
ceux  qu’ils  attendoient  avec  tant 
d’impatience  j que  cependant  les 
autres  refleroient.cn  pleine  mer, 
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ÔC  ne  paroiftroient  qu’aprés  la  rcuf- 
fice  de  rentreprifc. 

Ayant  donc  ainfi  prévu  à tout 
ce  qui  pouvoir  la  faciliter  , les  Fii- 
buftiets  concinuoient  leur  route  , 

6 eftant  arrivez  à la  Cofte  de  la 
Nouvelle  Efpagne,ils  defccndircnc 
à l’ancienne  ville  delà  Vcra-Crux 
qui  efl:  abandonnée  &;  éloignée  de 
la  Nouvelle  d’environ  deux  lieues. 
Ce  fut  entre  onze  heures  & mi- 
nuitî  après  avoir  furpris  la  Vigie 
qui  eftoitfur  le  bord  de  lamerj& 
paflfé  par  pluficurs  chemins  détour- 
nez fous  la  conduite  de  quelques 
cfclavcs  qu’ils  avoient  trouvez  fur 
leur  route,  à qui  ils  avoient  pro- 
mis la  liberté , & de  les  amènera- 
vec  eux.  Ils  marchèrent  prompte- 
ment, Sc  fe  rendirent  une  heure 
avantle  jour,àla  Vera-Cruz.  Ils  y 
entrèrent  à l’ouverture  des  portes , 
& l’ayant  ainfi  furprife , la  violence 
Sc  le  mafiacre  ne  durèrent  qu’au- 
tant  que  l’on  fit  derefiftance. 


Les 
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Les  Enfans  perdus  commandez 
par  le  Capitaine  Laurent  &:  quia- 
voienc  pourenfeigne  Charles  Roi- 
net  natif  de  Tlfle  de  Saint  Chrifto- 
phe  s’emparèrent  de  la  Forterefle 
munie  de  douze  pièces  de  canon 
dont  ils  tirèrent  quelques-unes  fur 
la  Ville  fans  que  perfonne  s’y 
oppofât.  Cette  Forterefle  n’cft 
pas  comme  celle  de  Saint  Jean  du 
LuZjCllant  feulement  bâtie  pour 
défendre  la  Ville  du  côté  de  terre. 

Les  Efpagnols  éveillez  au  bruit 
des  coups  que  tiroient  les  Flibu. 
ftiers,  & des  cris  que  jettoient  les 
Habitans  j comme  ils  ne  pou  voient 
pas  bien  diftinguer  de  leurs  lits  ce 
que  c’étoit , & que  les  uns  & les 
autres  arrivoient  àleurs  oreillesmê- 
Icz  confufement  enfemble , il  leur 
vint  d’abord  dans  refpritquecctte 
décharge  de  moufqueterie  eftoit 
une  aubade  qui  fe  donnoit  à quel- 
que notable  Bourgeois  de  la  Ville 
qui  portoit  le  nom  du  Saint  dont 
la  Fefte  fe  cclebroit  ce  jour  là^& 
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que  les  cris  qu’ils  cnteiidoienc  é> 
toienc  des  cris  de  joye  de  ceux  qui 
donnoienc  l’aubade,  ainfl  qu’on  Ta 
fçû  depuis  d’eux  mêmes. 

Ils  demeurèrent  donc  cranquil- 
lemenc  dans  leurs  lies  , jufqu’à  ce 
que  l’heure  de  fc  lever  fut  venue  , 
où  ils  furent  bien  furpris  d’apren- 
dre  le  contraire , & que  les  Fli- 
budiers  efloienc  Maiiîres  de  leur 
Ville.  A rinftant  chacun  courue 
aux  Armes  criant  ce  que  l’on  ne 
fçavoit  déjà  que  trop , que  Zos 
Zadrones  eftoient  dans  leur  Ville. 
Ce  fut  dans  ce  moment  que  l’hor« 
reur  du  carnage  , les  clameurs,  le 
trouble , le  delbrdre  recommen- 
cèrent redoublèrent  mefme  plus 
que  jamais;  mais  un  prompt  calme 
fucceda  bien<cofl:  à ce  tumulte  , 
d’autant  que  les  Flibuftiers  ne 
trouvant  plus  rien  qui  leur  fîll; 
tefte  , ceflerent  leurs  hoftilitez  : 
ElFodivement  ils  avoieht  tout  ré- 
duit i la  plufpart  s’eftoient  fauvez, 
les  aucres  eftoient  blefléz  , tuez , 
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OU  defarmcz,  ôc  les  plus  confide- 
rablcs  de  la  Ville  s’eftoient  ren- 
dus*, Comme  ils  avoienc  beaucoup 
plus  de  prifonniersqu’ils  n’eftoient 
de  monde , ils  les  enfermèrent  cous 
dans  la  grande  Egîifc,  & mirent 
à chaque  porte  autant  de  poudre 
qu’il  en  falloir  pour  faire  fauter 
l’Edifice  en  cas  d’allarme.  Dans 
cedefifein  ils  firent  une  traînée  qui 
communiquoit  à ces  poudres  , & 
portèrent  à chaque  porte  un  A van- 
curier  ayant  la  mèche  allumée  , 
avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  au 
moindre  fignal  de  rébellion  que 
feroient  ceux  qui  crtoienc  enfer- 
mez dans  cette  t glife. 

Les  Fliburtiers  fe  voyant  par  ce 
moyen  Maiftres  de  la  plus  belle  èc 
de  la  plus  riche  Ville  de  l’ Amé- 
rique , ne  perdirent  point  de  temps, 
ils  employèrent  vingt-quatre  heu- 
res à chercher  à pjllcr  , à pren- 
dre & emporter  fur  leurs  Vaif- 
feaux  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
plus  commode  pour  le  tranfporc, 

G ,:j 
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ic  de  plus  à leur  goud.  Ce  fut 
l'argent  monoyc  , les  bijoux , la 
Cochenille , & autres  chofes  pré- 
cieufes  de  la  valeur  de  (îx  millions  . 
de  France  j je  dis  de  France , par- 
ce que  parlant  d’Efpagne  cette 
prife  vaudroit  fix  millions  d’écus. 

Si  les  Fiibudiers  avoicnt  pû  de- 
meurer un  mois  feulement  dans 
cette  Ville  , ils  fe  feroient  vu  ri- 
ches à jamais.  Comme  iis  aiment 
à l’edre  : Il  faut  qu’ils  ayent  eu  de 
puilTantes  raifons  pour  quitter  (î 
tofl:  la  partie. 

Ils  pouvoienc  craindre  , par 
exemple  , que  toutes  les  milices 
des  Pays  circonvoihns  alTemblées 
fous  un  Chef,  ôc  comme  on  a dit 
en  grand  nombre  , ne  les  vinlTenC' 
invertir.  Et  peut-ertre,  ainfi  quil 
y a plus  d’apparence  , ne  vou- 
loienc  ils  pas  defoler  entièrement 
cette  Ville  , ny  ruyner  fes  Habi- 
tans  , afin  d’y  trouver  encore  dc- 
quoy  lorfquc  l’envie  leur  pren- 
droic  d’y  revenir  > car  ils  hipo- 
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cequenc  cellement  ce  qui  appar- 
tient aux  Efpagnols , que  quand 
leur  dépenfe  ex ccflîve  les  a réduits 
à retourner  en  courfc  , on  les  voie 
au  bout  de  quelques  années  venir 
demander  rinteren;  de  ce  qu*ils 
ont  lailTé  ; prétendant  que  cela 
leur  doit  profiter  comme  s’ils  en 
eftoient  proprietaires , & que  TEf- 
pagnol  eft  obligé  de  leur  rendre 
compte  du  maniement  qu’il  en  a 
eu. 

La  Ville  cftant  pillée  , les  Fli- 
buftiers  ne  fongerent  plus  qu’à 
faire  payer  la  rançon  à ceux  qu’ils 
avoient  enfermez  dans  TEglile.  On 
leur  fit  parler  par  unPrefire  Efpa- 
gnol  qui  monta  en  Chaire  :Con- 
noiifant  l’impatience  des  Flibuf- 
tiers , il  ne  leur  tint  pas  un  long 
difcours;  il  leur  fit  entendre  en 
peu  de  mots  que  les  Flibuftiers 
n’en  vouloient  ny  à leur  liberté  , 
ny  à leur  vie , qu’ils  leur  deman- 
doient  feulement  de  l’argent}  tc 
comme  la  liberté  & la  vie  leur 
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dévoient  eftre  plus  cheres  que 
Targenc , il  les  exhoc toit  de  leur 
en  donner  au  plucoft  s’ils  avoient 
envie  de  conferver  l’un  & l’autre. 

Ce  difeours  finy , l’on  parcou* 
rut  toute  l’AlTemblée,  où  l’on  £t 
une  quelle  generale.  On  tira  de 
cette  charité  forcée  deux  cens 
mille  écus  qui  furent  fur  le  champ 
mis  entre  les  mains  des  Flibulliers 
qui  ne  donnèrent  la  liberté  à leurs 
Prilbnniers  qu’au  moment  de  leur 
départ  qui  fut  alTez  prompt  » com- 
me il  a déjà  cHé  remarqué.  La 
meilleure  raifon  qu’on  en  puilTe 
rendre  outre  celles  qui  viennent 
d’eftre  alléguées , c’eft  qu’ils  fça- 
voient  l’arrivée  de  la  Flotte  de  la 
nouvelle  Efpagne  compofee  de 
dix-fept  VailTeaux  qui  pafla  au 
travers  de  celle  des  FlibuHicrs 
fans  ofer  l’attaquer.  Si  la  Flotte 
Efpagnole  avoir  efté  chargée  d’ar- 
gent , &:  que  celle  des  Flibufticrs 
n’en  euft  point  efté  remplie , cela 
les  auroit  tenté  d’une  étrange for- 
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te , & l’on  ne  fçaic  pas  ce  qu’il  en 
feroic  arrivé;  mais  par  bonheur 
pour  eux  , il  n’y  avoir  que  des 
Marchandifes  donc  les  Flibuftiers 
ne  font  pas  grand  cas. 

La  valeur  du  pillage  de  la  Ve- 
ra-Cruz  paroiftroic  prcfque  in- 
, croyable,  Ci  cette  Ville  nettoie  la 
Capitale  de  la  nouvelle  Efpagne , 
la  plus  belle , la  plus  riche , & la 
plus  marchande  de  toute  la  Côte, 
ayant  un  Porc  il  vatte,  qu’il  ctt 
capable  de  contenir  plufieuraVaif- 
(caux  à l’abry  U.  à couvert. 

L’on  peut  dire  qu’il  ne  s’eft 
gueres  rencontré  enfemble  tant 
ny  de  Ci  braves  Capitaines  Flibu- 
ftiers, ny  d’occafion  où  ils  ayenc 
mieux  fait  leur  compte  qu’en  cel- 
Ic-cy,  Par  exemple  , le  Capitaine 
Grandmont  n’avoit  plus  rien  , il 
a du  s’enrichir  , les  Capitaines 
Laurent,  Vandhorn,  Michel , &: 
autres  qui  témoignoient  tant  d’a- 
vidité &c  d’empreflêment  d’en  a- 
voitjom  trouvé  de  quoy  fe  remplir. 
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Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'en  ont 
profîcéi&  Ton  verra  à la  fin  de  cet- 
te croifiéme  partie,  Tufage  que  les 
Flibufiiers  ont  fait  de  tant  de  rre- 
fors  amaffez  i on  paflc  à l’Hiftoi- 
rc  des  Capitaines  Laurent,  Vand- 
Horn , Grandmont  & de  quel- 
ques autres. 


Chapitre  II. 

JHifioire  du  Capitaine  Laurent* 
Particularités^  curieufes  qui  re- 
gardent fes  Affociez^ 

ON  a connu  le  cataâ:ere  du 
Capitaine  Grandmont  par  le 
difcours  qu’il  a fait  aux  Flibuiliers: 
on  ne  fera  pas  fâche  d’aprendre 
dans  ce  qui  fuit  les  qualitez  des 
Capitaines  Laurent  & Vand-Horn. 

Le  Capitaine  Laurent  a la  taille 
haute  fans  être  voûté  , le  vi- 
fage  beau  fans  paroifire  efféminé  , 
les  cheveux  d’un  blond  doré  fans 
cftre  roux , ^ une  moufiachc  à l’Ef- 
pagnolic  qui  luy  fied  le  mieux  du 

monde 


ou  'Flibuftiers,  ^6i 

monde , on  n’a  gueres  vu  de  meil- 


leur canonier,il  juge  auffi  certaine* 
ment  de  l’endroit  oii  doic  donner 


un  bouler  de  canon  lorfqu’illafaic 
placer,  que  du  lieu  |où  doit  porter 
balledu  fufil  qu’il  tire.II  eft  prompt, 
hardy,  & déterminé.  Rdbudre, 
entreprendre , execucer , c’efl:  pour 
luy  la  meme  chofe,  A la  vérité, 
il  efl:  intrépide  dans  le  danger  ; 
mais  il  s’impatiente , il  s’emporte  Sc 
jure  trop.  Aurefte  il  eft  parfaite- 
ment inftruit  de  la  manière  de  com- 


battre les  Efpagnols  ; Il  les  con- 
noît  à fond»  parce  qu’il  aefté  long 
temps  parmy  eux. 

Il  a toujours  dans  fon  bord  des 
violons  & des  trompettes  dont 
il  aime  à fe  divertir  , & les  autres 
qui  y veulent  prendre  plaifir.  Ce 
qui  fait  connoiftre  qu’il  fe  di- 
ftingue  parmy  les  Flibuftiers  pour 
la  policelfe  &c  le  bon  goû:  Enfin  le 
CapitaineLaurenteft  d’une  figran- 
reputation  , qu’au  moment  que 
l’on  fçait  qu’il  atrefte  en  quelque 

H h 
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lieu  , on  le  vient  voir  de  cous  co- 
tez , curieux  de  fçavoir  s’il  cftfaic 
comme  un  autre  homme. 

lia  cela  de  particulier  que  tout 
Flibufticr  qu’il  eft  , il  a fort  long 
temps  fervy  les  Efpagnols  fur  mer 
contre  les  Flibuftiers  même.  S’il 
avoit  continué  il  auroit  épargné 
bien  des  chagrins  & des  pertes  aux 
Efpagnols  i & dans  la  fuTce  on  ne 
pourroitgueres  répondre  de  ce  qui 
en  feroic  arrivé.  En  effet  il  eft  ve- 
nu plufieurs  fois  aux  mains  avec  les 
Flibuftiers  des  Ifles  de  Saint  E)o- 
mingue,  de  la  Tortue  & de  la  Ja- 
maïque, & après  beaucoup  de  com- 
bats où  il  prit  quantité  des  leurs 
il  en  fut  pris  enfin  lu  y -même.  Se 
voyant  parmy  des  gens  dont  il  efti- 
moit  la  valeur , l’ayant  plufieurs- 
fois  éprouvée,  il  refolut  de  s’arrê- 
ter parmy  eux  & de  reprendre  fur 
la  Nation  Efpagnole  , autant  &c 
plus  de  gens  qu’il  n’en  avoir  pris 
de  la  Nation  Françoife  pendant 
qu’il  étoit  à leur  fervice.  11  avoit 
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eu  tout  le  temps  de  reconnoîcre 
leurs  perfidies  & leurs  cruaurez  ; 
il  defiroit  ardammcnt  de  trouver 
l’occafion  de  les  en  punir  3 C’eft 
pourquo]^  s’eftant  joint  avec  Van- 
Horn  . Michel  & d’autres  Capital  - 
nés,  fl  fit  plufieurscourfcs où  cette 
Nation  refTentit  de  terribles  effets 
de  fon  animofité.Les  Efpagnols qui 
le  rcgardoienc  comme  le  fléau  des 
Indes, ayant  apris  que  lesFIibuftiers 
s’étoient  feparez.que  les  unsaloienc 
à la  Tortue,  lesautres  a la  Jamaïque 
& que  Laurent  fe  trouvoïc  feul  de 
Capitaine  qui  commandât  alors  en 
mer, envoyèrent  pluficurs  bâtimens 
pour  lui  donner  la  chaffe.  Son  V aiC- 
feau  étoit  affez  bien  équipé  d’hom- 
mes &rde  munitions  de  auerreà:  de 

O 

bouche. Faifanc  voile, il  apperçût  z. 
Bâtimens  qu  il  crût  d’abord  eftre 
des  (iens,  comme  celui  du  Capitai- 
ne Grandmontou  dequelqu’autre 
Commandant  François.-  Mais  en- 
fin en  approchant,  il  reconnut  que 
la  manœuvre  eftoit  Efpagnole  , & 
que  ces  deux  Vaifl'eaux  efioienc 
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l’Amiral  & le  Vice  Amiral  des  Ga- 
lions du  Roy  d'Efpagnc,  chacun  de 
6o.  pièces  de  canon  ôc  de  1500. 
hommes. 

Le  Capitaine  Laurent  qui  joi- 
gnoic  la  prudence  à la  valeur  / con- 
nût auflitôc  que  la  partie  n’eftoic 
pas  égale , & qu’il  y avoir  plus  de 
cemcricéquc  de  valeur  d’accendre 
ces  deux  VailTeaux,  Il  fie  coutfon 
poflible  pour  les  éviter;  mais  voïanc 
qu’il  efloic  trop  avancé  , & qu’il 
n’y  avoir  plus  moyen  d’y  réülîir,  le 
parry  qu’il  prit  dans  ce  rencontre, 
& le  feu!  qu’il  pouvoir  prendre,  fut 
d’infpirer  aux  fiens  de  fc  défendre 
jufqu’àrextremité.  Dans  cette  vûc 
parcourant  des  yeux  tous  ceux  de 
fon  VaifTeau  pour  découvrir  leurs 
fentimens , & s’adreflanc  prefera- 
blement  aux  François.  Vous  êtes 
trop  expérimentez,  dit-il,  pour  ne 
pas  connoiftie  le  péril  que  nous 
courons , & trop  braves  pour  le 
craindre.  Il  faut  icy  tout  ménager 
ôc  tout  bazarder,  fe  deffendre  . ôc 
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acaquer  en  même  temps:  La  valeur, 
la  rufe  , la  témérité  bc  le  defef- 
poir  même  , tout  doit  eftte  mis  en 
iifage  en  ce  rencontre  , où  nous  ne 
devons  pas  moins  attendre  fi  nous 
tombons  entre  les  mains  de  nos  en- 
nemis , que  toute  forte  d’infamies , 
& les  plus  cruels  tourmens,  &:  en- 
fin la  perte  de  la  vie  J tâchons  donc 
d’cchaper  à leur  barbarie  &:  d’é- 
cliaper  en  combattant. 

Cedifeonrs  fie  beaucoup  d’im- 
prefiîonfur  refpritdes  Flibufiiers, 
& nôtre  Capitaine  voulant  profiter 
de  la  bonne  difpofition  où  il  les 
voyoir , s’avifa,  pour  les  mettre  à 
la  derniere  épreuve  , d’appeller  le 
plus  intrépide  d’entr’eux  j il  luy 
donna  ordre  en  leur  prefcnce  de 
mettre  le  feu  à fa  foultc  aux  pou- 
dres au  premier  fignal  qu’il  luy  en 
feroir,  & luy  commanda  dans  ce 
defiein  de  fe  tenir  toujours  attentif, 
& la  mèche  allumée  auprès  de  cet- 
te foulte  , leur  faifant  connoifire 
par  là  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour 
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eux  que  dans  la  mort  ou  dans  leur 
courage  ; enfuite  il  paflTa  au  milieu 
de  fon  Vaifleau  & ordonna  furie 
champ  défaire  une  bordée  de  Fu- 
feliers  d’un  cofté&  d’autre  ce  qui 
fut  exécuté,  puishauffant  la  voix 
pour  eftrc  entendu  de  tout  le  mon- 
de , & leur  montrant  de  la  main 
les  ennemis  ; c’efl:  entre  leurs  Bâ- 
timens  qu’il  nous  faut  pafler  & ti- 
rer vigoureufement  fur  eux.  Peut- 
être  en  ufoit  il  de  cette  maniéré 
pour  tenir  toûjours  ces  deux  vaif- 
feaux  en  échec  &:  les  occuper 

tous  deux  également  en  tirant  ainfi 
à droite  & à gauche  -,  & les  empê- 
cher parce  moyen  de  venir  fondre 
fur  lui  & de  l’acabler  par  leur  grand 
nombre.  Q^yqu’il  en  foit  les  Fli- 
buftiers  palTcrent  au  milieu  de  ces 
deUxGalIions  & efluyerent  en  paf- 
fane  tout  le  feu  de  leurs  canons. 
Les  Flibuftiers  leur  repartirent  par 
iefeudetous  leurs  Fuiils  qui  firent 
une  décharge  fi  meurtricre  , qu’à 
la  première  fois  les  Efpagnols  vi* 
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rcnt  tomber  de  l’un  & de  l’autre 
de  leurs  Gallions  au  moins  qua- 
rante huit  de  leurs  hommes. 

Ce  feu  continuoit  de  la  forte  , . 

lorfqu’un  coup  de  Canon  vint  don- 
ner dans  le  Vaifl’cau  du  Capitaine 
Laurent  ,'dontil  eut  la  cuifle  froif- 
féc  &:  tomba  par  terre.  II  fe  releva 
aufil-toft  . &:  voyant  fcs  gens  éton- 
nez } pour  les  ralTûrerj  ce  n’eft 
rien  , s’écria  t’il  d’un  ton  ferme  ; 

& pour  leur  mieux  pcrfuader  cou- 
rut fur  le  devant  du  VailTcau  , où 
il  parut  à leurs  yeux  , & à ceux 
des  Ennemis  plus  vigoureux  ôc 
plus  redoutable  que  jamais  , te- 
nant fon  Sabre  d’une  main  ôc  Ton 
Piflolet  de  l’autre.  Ce  fut  là  que 
pour  l’execution  & la  valeur,  il  ' - 

fit  des  chofes  que  l’on  a vu,  & 
qu’on  auroit  peine  à décrire. 

Cependant  s’eftant  aperçu  que 
le  Combat  tiroit  en  longueur'  ; 
impatient  de  délivrer  les  liens  ou 
de  périr , il  luy  vint  en penfée  d’al- 
ler au  Canon  ôc  d’en  pointer  luy- 

H h iiij 
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nieimc  une  pièce  dont  le  coup 
porta  fi  heureufement  qu’il  brifa 
le  grand  Mats  de  l’Admiral  Efpa- 
gnol  que  le  Capitaine  Laurent 
n’aprehenda  plus.  Apres  quoy  il 
s’attacha  uniquement  à l’autre  , 
dont  le  Commandant  n’ofa  jamais 
venir  à l’abordage  du  VaHl'eauFli- 
buftier , parce  qu’il  fçavoit  que  ces 
gens-là  eftoient  déterminez  à fe 
faire  périr  eux-mefmes  & tous  les 
autres  avec  eux  plûcoft  que  de  fe 
rendre.  Il  demeura  quelque  temps^ 
fans  rien  faire  , & le  Capitaine 
Laurent  profitant  de  cet  inter- 
vale,  cchapa  glorieufcment  à la 
vue  de  fes  Ennemis. 

Le  Commandant  Efpagnol  fc 
trouva  dans  un  graiitd  embarras  , 
parce  qu’il  avoit  or^rc  exprès  de 
combattre  & de  prepdre  le  Capi- 
taine Laurent,  ce  (iju’il  n’auroit 
j»s  ofé  entreprendre  de  Ton  chef, 
çonnoifiànt  la  valeur  de  ce  C- pi- 
tain  e. 

Le  bruit  de  fon  adion  fe  répan- 
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dit  par  toute  la  Côte,  & produific 
des  effets  bien  differens  à la  Cour 


de  France  &:  à celle  d’Efpagne,  ■■ 
Celle  de  France  envoya  des  Let- 
tres de  naturalité  au  Capitaine 
Laurejit , parce  qu’il  eftoit  Etran- 
ger, &:  des  Lettres  de  grâce  à 
caufe  de  la  mort  de  Van-horn. 


La  Cour  d’Efpagnc  manda  le 
Commandant  Efpagnol  pour  luy 
faire  rendre  compte  de  fa  con-  - 
duite.  Il  s’en  acquitta  le  mieux 
qu’il  luy  fut  pofîible,  mais  on  le 
prcfï'a  vivement , fur  ce  qu’ayant 
trois  mille  hommes  dans  Les  deux 


Galbons  équipez  à l’avantage  , il  ' 
n’avoitpas  abordé  & pris  un  Vaif- 
fcau  de  Flibuftiers commandez  par 
un  homme  qu’il  falloir  abfolu- 
ment  détruire  , parce  qu’il  eftoit 
la  ruine  des  Sujets  du  Roy  leur 
Maiftre  fur  les  Côtes  des  Indes 


d’Efpagne}  qu’on  n’alloit  plus  voir 
que  pertes , que  ravages , & que 
defolarions  fur  ces  mefmes  Côtes 
dont  il  rcpondroir.  Il  en  répondit 
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de  fa  tefte  qui  luy  fut  colipée. 

Le  Capitaine  Laurent  ayant  évi« 
té  ce  péril  en  courut  un  autre  quel- 
que temps  après , dont  il  fe  tira 
avec  avantage.  Comme  il  nepou- 
voit  demeurer  oifif,  il  fut  à la  Co- 
te de  Cartageneà  delfein  d’y  faire 
quelque  pi  ife  J & à cetre  fin  fe  joi- 
gnit avec  les  Capitaines  Michel , 
Junqué  , le  Sage  & Braha. 

Cependant  les  Efpagnols  qui  le 
regardoient  comme  leur  Ennemy 
capital  , & qui  s’imaginoient  dé- 
truire en  fa  feule  perfonne  tous  les 
Flibuftiers  enfemble , ne  le  per- 
doient' point  de  veuë  ; Ceux  de 
Cartagene  ayant  apris  fon  delfein, 
armèrent  à leurs  frais  deux.  Vaif- 
(caiix  de  trente  fix  à trente  huit 
pièces  de  Canon  , & de  trois  à 
quatre  cens  hommes  qu’ils  mirent 
dans  chaque  Vailfeau  , aufquels 
ils  joignirent  encore  un  Batiment 
de  fix  pièces  de  Canon , & de 
quatre-vingt  dix  hommes. 

Toutes  ces  mefures  prifes , ils 
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crûrent  qu’à  cette  fois  le  Capitaine 
Laurent  ne  leur  cchaperoit  pas  j 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur 
attente  , & voicy  comment. 

Les  Efpagnols  efl-ant  partis  du 
Port  de  Cartagene  , firent  voile 
vers  la  Baye  de  Seine  qui  eft  fous 
le  vent  de  Cartagene  où  ils  avoient 
vu  paroiftre  les  A van  tuners  ; Ils 
les  y trouvèrent  encore,  & furent 
furpris  de  leur  voir  plus  de  Bàti- 
mens  qu’ils  ne  fe  l’eftoicnt  imagi- 
nez', ils  voulurent  fe  retirer,  mais 
le  Capitaine  Laurent  ne  leur  en 
donna  pas  le  temps  j il  les  prévint, 
&:  apres  un  Combat  de  huit  heu- 
res il  prit  l’Amiral,  & manqua 
l’abordage  du  VioAmiral.  Il  ne 
perdit  dans  ce  Combat  que  vingt 
.hommes  tant  morts  que  blcffcz. 
On  a fçû  que  la  perte  des  Efpa- 
gnols  avoit  efté  bien  plus  confide- 
rablc , fans  pouvoir  dire  précifé- 
ment  en  quoy  elle  confiftoit  ; Car 
les  Efpagnols  ne  manquent  jamais 
d'expediensny  de  précautions  pour 
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cacher  coûtes  les  pertes  qu’ils  peu-^ 
vent  faire. 

Alors  le  Capitaine  Laurent  fie 
voile  fur  l’Amiral,  & abandonna 
l’autre  Vaiflfeau  Efpagnol  au  Ca- 
pitaine Junquié  qui  le  prjt , &:  TA'* 
mirai  par  ce  moyen  tomba  en  par- 
tage au  Capitaine  Laurent,  & ef- 
choüa  peu  de  temps  apres  fans  per- 
te des  Ennemis , parce  qu’ils  s’é- 
toient  fauvez  à TeirerOn  eut  tou- 
tes les  peines  imaginables  a rétablir 
ce  Vaifleau  , & le  remettre  à flot. 

Apres  cette  expédition , iis  fe  fe- 
paterent , les  Capitaines  Laurent 
& Michel  firent  locieté  enfemblc 
de  toutes  les  prifes  qu’ils  pour- 
roienc  faire , & fe  donnèrent  ren- 
dez-vous en  cas  de  feparation  par 
la  tempefte  ou  autrement,  à l’Ifle 
de  Rotan  dans  les  Honduras.  Le 
Capitaine  Michel  y arriva  avant 
le  Capitaine  Laurent , qui  pen- 
dant fa  route  avoir  fait  une  prife 
d’un  Vaifleau  de  quatorze  pièces 
de  Canon , chargé  de  Q^nquina 
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& de  47,  livres  d’Or.  Cctcc  pôle 
fe  fie  de  nuit  fans  avoir  tiré  plus  de 
deux  coups  de  Fufil.  Outre  cela  il 
fe  trouva  à la  rencontre  des  El- 


pagnols  qui  s’eftoient  emparé  d’un 
Vaifieau  Anglois  qü’ils  condui- 
foienc  à la  Havana  , & l’ayant  re- 
pris fur  eux  , il  le  rendit  aux  An- 
glois , Icfquels  luy  témoignèrent 
leur  reconnoi fiance  de  les  avoir 


ainfi  délivrez  : Enfuite  il  vint  trou- 


ver le  Capitaine  Michel  qui  nel’a- 
voit  quitté  que  lefoir  d’auparavant 
& qui  fut  bien  étonné  de  letvoir 
avec  la  prife  qu’il  venoit  de  faire. 

Avant  que  de  rien  entreprendre 
il  s’en  alla  accompagné  de  cent 
hommes  feulement  ^ à la  Côte  de 
Saint  Domingue  fê  la  faire  adjuger 
de  bonne  prife  par  le  Gouverneur, 
& y renouveller  fa  Commiflion 
qui  cftoit  expirée  , ayant  laifle  le 
commandement  de  fon  Vaifleau 


au  Capitaine  Bioüage  pendant  fon 
abfence. 
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Il  eft  à propos  de  remarquer  icy 
que  bien  que  les  Flibufliers  aillenc 
faire  adjuger  leur  butin  de  bonne 
prife,  ce  n’efl:  que  par  forme;  car 
bien  fouvencils  en  difpofent  auflî- 
toft  qu’ils  s’en  font  rendus  Maî- 
tres, Ils  examinent  à quoy  le  tout 
fe  monte  ; ils  laifl'ent  dî  bonne 
foy,  & félon  reftimation  qui  en  eft 
faite,  la  part  qui  en  doit  revenir 
au  Gouverneur,  comme  s’il  cftoïc 
prefenr , 6c  ils  partagent  enfuice  le 
refte  entr’eux.  S il  arrive  que  les 
Flibf  Iliers  ne  l’ayent  point  partage 
avant  que  de  venir  trouver  le  Gou- 
verneur J leur  Commandant  def. 
cend  à Terre,  luy  fait  une  relation 
de  ce  qui  s'eft  pafTé , un  ellat  de 
la  prife  ; il  luy  reptefente  qu’elle  a 
efté  fiite  pendant  le  temps  de  fa 
Commilïion  : Cette  civilité  ren- 
due , le  Gouverneur  examine  la 
cliofe,  6c  prend  le  dixiéme  ou  envi- 
ron de  la  valeur  de  la  prife  ; le  refte 
fe  partage  comme  je  viens  de  l’ex- 
pliquer. 
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Chapitre  III. 

Jncidens  qui  font  arrive'!:^aux  Ca» 
fitiünes  Michel  B rouage. 

PEndantqueles  Flibuftfers  al- 
lèrent à Saine  Domingue  fc 
faire  adjuger  leur  prife  , le  Capitai- 
ne Michel  & le  Capitaine  Broüage 
à qui  Laurent , comme  on  a dit , 
avoit  lailTé  le  commandement  de 
fon  V ailTeau , furent  croifer  enfem- 
ble devant  la  Havana.  lisn’y  reliè- 
rent pas  8 . jours  qu’ils  apperçûrent 
deux  Vaiffeaux  à qui  ils  donnèrent 
la  chalTe,  &:  qu’ils  joignirent  en  peu 
de  temps  :Ilfe  trouva  qu’ils  étoienc 
Hollandois,  & qu’ils  venoient  de. 
Cartagene , cela  fut  découvert  par 
un  petit  cfclavc  qu’un  Avanturier 
furprit  dans  le  fond  de  cale , qui  le 
voyant  le  Sabre  à la  main , le  pria  de 
nele  pointtüer,  qu’il  luy  alloit  re- 
veller  des  chofes  d’importance  , 
& luy  dire  la  Kerdad.  A ce 
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mot  de  J>^erdad  ï s’ar- 
refta  ,&le  Negreluy  déclara  que 
la  charge  eftoic  Efpagnole,  que  ces 
Vaiffeaux  vcnoienc  de  Cartagene 
chargez  de  deux  cens  mille écus 
d’or  &:  d’argent  dont  les  Avan- 
turiers  fe  faifirent  ; àc  que  les  Efpa- 
gnolsfe  fervoicnc  de  lavoye  d’Ho- 
l^nde , pour  paflTcr  par  ce  moyen 
leur  argent  en  Efpagne.  L’Efclave 
révéla  encore  qu’il  y avoir  un  Evê- 
que, qui  fe  voyant  pris  promit  cin- 
quante mille  écus  pour  fa  rançon. 

Les  deux  Capitaines  Hollandois 
outrez  de  fe  voir  ainh  réduits,  re- 
prochèrent au  Capitaine  Michel, 
que  s’il  avoit  elle  feul  il  n’auroit  pas 
enlevé  l’argent  des  Efpagnols;  Re- 
. commençons  à combattre,  repar- 
tit fierement  le  Capitaine  Michel , 
& le  Capitaine  Broüagc  demeu- 
reta  fpedateur  du  Combat  ; Si  je 
fuis  Vainqueur,  je  vous  réponds, 
continua-t’il  , que  je  me  rendray 
non  feulement  maiftre  de  toutl’ar- 
gcnc  des  Efpagnols , mais  encore 
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de  vos  deux  Vaifleaux  j les  Hol- 
landois  n’ofcrenc  accepter  ce  defy 
&:  fe  retirèrent,  de  crainte  qu’il  ne 
leur  arrivait  pis. 

Le  bonheur  des  Hollandois  vou- 
lut que  les  Capitaines  Michel  bc 
Broiiagc  ayant  reçu  tout  fraîche- 
ment des  nouvelles  du  General 
Grandmonc  ne  fongeoientqu’à  le 
joindre,  bc  à cet  effet  débouquer 
par  Bahama  pour  venir  au  plutoft 
à la  Tortille,  où  eftoic  le  rendez- 
vous  general  des  f libuftiers  qui  de-  , 
voient  l’accompagner  dans  une  en- 
treprife  confiderable  qu’il  avoir 
concertée  avec  eux.  Cela  futcau- 
fc  que  le  Capitaine  Michel  fe  con- 
tenta défaire  connoiftreaux  Hol- 
landois  qu’il  ne  les  craignoit  point, 
& qu’il  fut  au  plus  vice  à la  nou- 
velle Angleterre  , radouber  fon 
vaiffeau  qui  avoir  grand  befoindc 
l’eftre  ; le  Capitaine  Broiiagc  qui 
n’avoit  pas  moins  d’emprclTemcnt 
de  partir , fît  route  vers  la  Tortillci 
mais  à la  hauteur  de  laVermude, 

II 


Digitized  by  Google 


378  Hijîoire  des  Aviinturiers. 

il  reccut  un  coup  de  vent  qui  le 
démâca  généralement  de  tous  fes 
mats  ; ce  malheur  l’obligea  des’ar- 
' rdter  à l’Ifle  de  Saint  Thomas 
habitée  par  les  fujets  du  Roy  de 
Danncmark  , qui  depuis  peu  en  a 
cédé  fes  droits  à 1 Eleéieur  de 
Brandebourg. 

Cette  Iflen’eft  éloignée  de  Ste 
Croix  que  de  fept  lieues , il  y a 
une  bonne  FortcrelTe  & un  bon 
Port,  le  Capitaine  Broüage  & les 
fions  furent  bien  receus  du  Gou- 
verneur qui  fçavoit  que  les  Flibu- 
ftiers  apportoient  beaucoup  d’or 
d’argent  : Neanmoins  il  les  priva 
de  la  rançon  de  rEvefque  donc 
nous  avons  parlé,  Ôc  le  renvoya  à 
Porto- Ricco , éloigné  de  cette  Iflc 
de  quatre  a cinq  lieuës.  Son  pro- 
cédé ne  leur  plut  point  ; mais  ils 
n’étoient  pas  en  état  de  s’en  reflTen- 
tir.  Outre  cela  il  leur  vendit  bien 
chèrement  des  mats , parce  qu’ils 
en  avoient  un  extrême  befoin , & 
qu’ils  n’en  pouvoient  prendre  ail- 
leurs,' 
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Nous  venons  de  voir  la  vie  du 
Capitaine  Laurent , avec  quelques 
incideiis  qui  font  arrivez  à fes 
fociez  ; Voyons  maintenant  celle 
du  Capitaine  Vand-Horn  , avec 
quelques  particularitez  qui  con- 
cernent le  Capitaine  Grandmont, 
& le  retour  des  1 libuftiers  chargez 
du  butin  de  la  Vera-Cruz, 


Chapitre  IV. 

J>^ie  du  Capitaine  T^an^FForn. 

VAn  - Horn  eftoit  bazanné 
de  vifagCj&:  de  petite  raille; 
en  forte  qu’il  ne  paroifldit  ny  bien 
ny  mal  fait.  Tout  cela  cft  peu  de 
chofe  : car  on  ne  juge  pas  des  hom- 
mes par  le  corps  mais  par  refprit; 
auffi  s’eft-il  montré  capable  de 
commander  également  bien  & fur 
mer  & fur  tv^rre,  cftanc  bon  Pilo- 
te & grand  Capitaine  , & dchbe- 
roit  meurement  fur  toutes  les  cir- 
conftances  qui  dévoient  précéder 

Il  ij 
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ou  fuivre  une  entrcprife  & fur  les 
-moyens  d’en  venir  à bout } de  ma- 
niéré qu’il  n’en  propofoic  point 
•qu’il  ne  fut  fur  dufuccez,  témoin 
celle  de  la  Vera-Cruz  , où  il  s’eft 
fortement  attaché  & qui  a fi  bien 
réufiî.  Il  fut  blelTé  dans  un  com- 
bat qu’il  eut  à foûtenir  contre  le 
Capitaine  Laurent  au  fujet  d’un 
different  dont  on  n’a  rien  fçû  de 
particulier  , finon  qu’un  Anglois 
fut  reporter  à Laurent  que  Van- 
Horn  avoir  dit  quelque  chofe  de 
luy  d’offenfant.  Luy  foutiendras- 
lu , dit  dabord  Laurent  à l’ Anglois? 
oüy  repIiqua-t-il  d’un  ton  ferme, 
cftant  affeurc  de  fon  fait  : Allons 
donc,  pourfuivit  Laurent  j partant 
de  la  main  il  fut  trouver  Vand- 
Horn  accompagné  de  l’Anglois, 
. fit  en  fa  prcfence  & celle  de 
, VanHi)rn  le  récit  de  ce  qu’il 
,venoitde  dire.  Vand  Horn  le  dc- 
nia,  Langlois  luy  foûtint.  Sans  rien 
entendre  davantage,  voilà  dit  Lau- 
rent mettant  l’épée  à la  main , voi- 
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là  ce  qui  va  me  vangcr  de  l’injure 
que  eu  m’as  faic  ; Van-Horn  tira 
auflî-toft  la  fienne  , Laurent  loy 
porta  un  coup  dans  le  bras  dont  il 
fut  blefTé  , l’cpée  de  Laurent  eftanc 
plus  longue  que  celle  de  Van- 
Horn  , & mourut  quinze  jours 
après. 

On  die  pourtant  que  fa  bleflurc 
n’eftoitpas  morcelle  5 mais  qu’elle 
fut  négligée.  Le  mauvais  air  qui 
regnoie  alors  fur  la  Flotte  pût  beau- 
coup empirer  fa  playc&  contribuer 
à fa  mort  ; car  le  trop  grand  nom- 
bre d’Efclaves  que  les  Avanturiers 
avoient  mis  fur  leurs  vailTeaux , & 
Textreme  diferte  où  l’on  eftoit  de 
vivres  caufa  un  mal  contagieux  qui 
emporta  la  plus  grande  partie  dt 
ces  Efclaves  &:  des  Avanturiers 
mefme. 

Pour  revenir  à Vand-Horn  , il 
fut  quelque  temps  Matelot  i & par 
Ton  (économie  il  amalTa  deux  cens 
écus  : un  autre  Matelot  en  fit  au- 
tant s’eflanc  unis  tous  deux  en- 
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fcmblc  d’amicié  & d’intereft  , ils 
vinrent  de  compagnie  en  France, 
prendre  une  Commiffion  pour 
croifer.  Van  - Horn  plus  vif 
& plus  intriguant  que  l’autre  * a- 
chepta  un  petit  Bâtiment  qu’il  é- 
quipa  de  zy.  ou  30.  hommes  bien 
armez  , il  accommoda  ce  Bâtiment 
à la  maniéré  des  Pefeheurs  pour 
mieux  couvrir  Tes  delTcins,  &:  de 
peur  que  l’on  ne  fe  défiât  de  luy. 
Avec  cet  équipage  il  attaqua  les 
Hollandois,  fît  diverfes  prifes  fur 
eux  qu’il  vendit  de  cofté  & d’au- 
tre , & fut  à Oftende  \ où  ayant 
achepté  un  vaiCÎ'eau  de  guerre  il 
recommença  Tes  courfes  &fespri- 
fes  avec  tant  de  fuccez , qu’au  bouc 
"^e  quelques  années  il  fe  vit  chef 
d’une  petite  Flotte. 

Fortifié  de  la  forte  , il  entre- 
prit plus  que  jamais  , fans  garder 
demefuresaveeperfonneî  amyoù 
ennemy  fuivanc  fon  caprice  , &: 
félon  le  lieu  où  il  eftoit , l’occa- 
fion  qui  fe  prefentoit , le  profit 
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^u’il  trou  voit  à faire.  Aveuglé  de  (a 
bonne  fortune,  il  attaquoit  indiffé- 
remment tout  ce  qui  fe  trouvoit  à 
fa  rencontre  i fier  jufqu’à  fexccz,  il 
faifoic  infolemment  baiifer  le  Pa- 
villon à la  plufpart  des  Vaiffeaux 
qu’il  rencontroit , excepté  ceux  du 
Roy  de  France  : Encore  s’oublia- 
t’il  à tel  point,  que  faCommiffion 
finie , il  infulca  les  François  mefme. 
La  chofe  alla  fi  loin , que  Monfieur 
d’Eftrée  receut  ordre  de  la  Cour 
de  l’arrêter,  aulfi-tot  il  détacha  fur 
luy  un  Vaiffeau.  Dés  que  Van- 
horn  l’apperçûc  il  fit  fon  poffible 
pour  échapper,  parce  que  fon  Bâti- 
ment eftoit  bon  voilier , mais  celuy 
qui  le  pourfuivoit  eftanc  encor 
meilleur  voilier  l’aceignit  bien  vite. 

Comme  Van-horn  vit  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  d’éviter  le  Com- 
bat-, fçachantà  quiil  avoit  affaire  , 
il  voulut  tenter  un  accommode- 
ment; dans  ce:te  vue  il  defeendit 
dans  fa  Chaloupe  avec  quelques- 
uns  des  fiens,  &C  alla  trouver  le 
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Cotntnandanc  du  Vaifleau  qui  luy 
avoit  donné  la  chaffe  croyant  qu’il 
Teroit  touché  de  l’honneur  qu’il 
prétendoit  luy  rendre.  Cet  Officier 
luy  apprit  qu’il  avoir  ordre  du 
Roy  de  l’amener  en  France  j Van- 
horn  luy  répondit  qu’il  eftoic  fur- 
pris  de  cet  ordre,  puifqu’il  n’avoit 
jamais  rien  fait  contre  la  volonté  du 
Roy,  ny  contre  Ton  devoir,  lorf- 
qu’ilavoitvû  un  Capitaine  chargé 
de  la  Commiffion  de  France. 

s’il  avoir  ufé  de  Ton  droit , 
c’eftoit  contre  ceux  qui  fous  pré- 
texté d’eftre  alliez  de  la  France  & 
fous  fon  Pavillon  , tâchoient  de  luy 
échaper.  Malgré  toutes  les  raifons 
qu’il  pût  alléguer , le  Capitaine 
perfifta  toujours  à dire  que  fes  or- 
dres eftoient  précis,  & qu  ’il  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  le  mener  à 
Monfieur  d’Eftrc  e , qui  fans  doute 
luy  tendroit  juftice  , fi  commedl  le 
diibit,  il  n’avoit  rien  fait  contre  la 
France. 

Van-horn  voyant  en  effet  qu’on 
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alloit  lever  Tancrc  pour  remme- 
ner». Hé  quoy  , s’écria-t’il,  tranf- 
porcé  de  colcre  ; & regardant  le 
Commandant  en  facc:Q^  préten- 
dez vous  faire  ? Croyez-vous  que 
les  miens  me  laiffent  ainfi  enlever  à 
leurs  yeux  fans  combattreîSçachez 
que  ce  font  cous  gens  de  telle  &: 
d’execution , principalement  mon 
Lieutenant  î qu’ils  affrontent  les 
dangers,  & ne  craignent  point  la 
mort. 

Le  Capitaine  reconnut  bien-tôt 
à la  contenance  déterminée  des 
Flibuftiers,  la  certitude  de  ce  que 
luy  difoit  Van-horn.  Et  comme  il 
n’a  voit  pas  ordre  exprez  de  rifqucr 
ny  de  commettre  les  Armes  du 
Roy  contre  de  tels  Armateurs,  plus 
par  politique  que  par  autre  motif, 
il  relâcha  Van-horn,  lequel  écha- 
pé  de  ce  danger  , &:  ayant  apris 
qu’une  partie  des  Galions  du  Roy 
d’Efpagne  actendoient  à Porto 
Ricco  l’occafion  favorable  d’une 
cfcorce  pour  partir  j il  fit  voile  de 
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ce  côré-là,5c  y entra  au  fon  des 
Trompettes,  fie  fçavoir  au  Gou- 
verneur qu’il  luy  venoie  offrir  fon 
fer  vice  & fa  Flotte  pour  efeorter  les 
Galions  pendant  leur  pafTage, 

Le  Gouverneur  qiiifçavoit  tres- 
bien  de  quelle  manière  il  enavoit 
ufc  , tant  à l’égard  des  Hollandois , 
que  des  François  qu’il  attaquoit  à 
toute  heure , accepta  volontiers  fes 
offres , il  confentit  qu’il  partift  avec 
les  Galions.  Van-horn  les  accom- 
pagna quelque  temps  afin  qu’ils  ne 
fe  défiaflent  de  rien.  Mais  fi-toft 
qu’il  trouva  foccafion  &:  fon  avanu 
tage  , aydé  de  quelques-uns  des 
Vaiffeaux  qui  l’avoient  joint  , il 
coula  à fonds  quelques  Galions , fc 
faifit  des  plus  richement  chargez  , 
&:  donna  la  chaffe  au  refte.  Enfin 
fc  voyant  également  hay  des  Fran- 
çois, des  Efpagnols,  & des  Hol- 
landois qu’il  avoir  tous  infultez,  il 
fc  joignit  aux  Avanturiers , &:  fit 
plufieurs  expéditions  avec  eux 
Ayant  eu  quelque  different  avec  le 
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CapitaineLaurenc , ils  Ce  battirent, 
& il  mourut  ciu  coup  que  fon  ennc- 
my  luy  porta, on  a explique  les  rai- 
fons , La  caufc  de  fa  mort  Leur 
Combat  fe  fit  furlaCayc  duSac  rifi- 
ce, à deux  lieucsdc  laVcra-Cruz.ô^ 
Van- horn  fut  enterré  à la  CayeLo- 
grette  qui  n’eft  qu’à  trois  iicuës  du 
de  C'itoche  d^ns  la  Province  de 
Jucatum, éloignée  delà  Vera*Cruz 
de  deux  cent  lieues  ou  environ. 

S’il  a eu  beaucoup  de  défauts 
il  n’a  pas  moins  eu  de  mérité  II 
cftoitfi  brave  de  fa  perfonne,  qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir  aucune  marque 
dcfolblefTe  parmy  les  Liens.  Dans 
l’ardeur  du  Combat , il  parcouroic 
fon  VaiflTeau , obfervoic  tout  fou 
monde  l’un  après  l’autre  i &:  s’il  rc  - 
marquoic  la  moindre  furptife  de 
leur  part  aux  coups  imprévus  de 
Fufiljde  Canon,  ou  de  liftolet, 
foit  en  bailfant  la  tefte  ,ou  en  s’é- 
branlant tant  foie  peu  , il  les 
tuoit  furie  champ,  enforteque 
les  véritables  braves  prenoient  plai- 
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(ir  de  l’eftre  à Tes  yeux , & les  lâ- 
ches, s’il  y en  avoit,  n’ofoient  le 
paroiftre.  Mais  s’il  puninToit  ainfî 
ceux  qui  manquoient  de  cœur , il 
recompenfoic  bien  ceux  qui  en  a- 
Vüienc , car  Tes  richefles  cftoienc 
immenfes , bc  fa  generofitc  à leur 
égard  cfloit  de  mefme. 

Sa  magnificence  cgaloic  fes  li- 
chelTes,  il  portoic  ordinairement  un 
fîl  de  perles  d’une  grolTeur  extraor- 
dinaire , & d’un  prix  ineftimabje, 
avec  un  Rubis  d’une  beauté  fur- 
prenante.  Il  a laiflfé  une  veuve  fort 
riche  , qui  s’eft  retirée  à Oftende 
ou  elle  vit  heureufement. 


Chapitre  V. 

J’arncularitcz^qui  regardent  le  Ca- 
pitaine Grandmond  3 le  retour 
des  F libujli ers  chargex^du  butin  de 
la  Vera-Crus:^ 

VAn-horn  n’auroit  pas  efté  le 
feul  qui  auroit  pery  apres 
l’expédition  de  la  V era-Cruz , fans 
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nn  coup  du  Ciel.  En  effec  tous  les 
Fiibuftiers  eftoicnc  dans  une  ex- 
trême difetce,Iorfqu’iIs  aperçurent 
un  Vaifleau  charge  de  Farine  for- 
tanc  de  la  Vera  Cruz,  qui  tomba 
dans  leurs  mains  ; autrement  ils 
n’auroient  pu  aller  à luy  , car  il 
faifoit  calme.  Ce  qui  les  accom- 
moda fort , &:  leur  donna  le  moyen 
defuivre  leur  route. 

Le  Capitaine  Grandmont  qui  les 
commandoit  alors , parce  que  Van- 
horn  à fa  mort  luy  avoit  lailTé  le 
commandement  de  Ton  Vaifleau  , 
en  attendant  que  fon  fils  fût  en 
âge } ce  Capitaine  outre  de  la  per- 
te de  Van-horn  qu’il  aimoit  fort 
& qu’il  efUmoit  de  mefme , lâcha 
dans  le  premier  mouvement  de  fa 
douleur  quelque  parole  contre 
Laurent  qui  luy  fut  aulfi-toft  rap- 
portée par  un  Avanturicr  de  les 
amis  qui  fe  jecta  pour  cet  effet  à la 
nage.  Cette  nouvelle  ne  Fétonna 
point;  mais  prévoyant  que  les  A- 
vanturiers  dans  cette  occafion  n« 
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manqueroienc  pas  de  prendre  par- 
ty  les  uns  contre  les  au  très,  & defe 
défaire  eux-mefnies , il  aparcrlla 
pour  éviter  ce  malheur,  difant  qu’il 
cftoir  plus  à propos  de  referver  tant 
de  braves  gens  pour  défaire  leurs 
Ennemis  Et  fans  fe  mettre  en  peine 
de  le  fuivre  , il  ne  fongea  plus  qu*à 
s’en  aller  avec  cous  Tes  gens  rem- 
plis du  butin  qu’ils  avoient  faic 
à l’expedition  de  la  Vera-Cruz. 

S’eftanc  muni  de  quelques  ra- 
fraîchi démens  à la  CayeMohere, 
ou  Caye  à Femme  > ainfi  nommée 
à caule  que  les  Efpagnols  au  com- 
mencement de  la  Conquefte  des 
Indes , y laiflbient  leurs  femmes  , 
pour  fuivre  leurs  Ennemis,  il  mit 
à la  voile,  &:  traita  fort  honnede- 
menc  le  Capitaine  Efpagnol  qui 
commandoicleVaiffcau  chargé  de 
Farine  , donc  le  hazard  Tavoic  faic 
Maiftrcj  Et  après  en  avoir  ofté  les 
vivres  & tout  ce  qui  Taccommo- 
doic  le  plus , il  en  o£ta  encore  les 
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deux  Huniercs  & le  rendit  à ce 
Capitaine  qu’il  renvoya  dans  cec 
cftac , de  crainte  qu’il  ne  gagnaft 
au  vent,  & n*avcrcît  les  Efpagnols 
derendroitoiieftoient  IcsAvantu- 
riers.  C’eft  pourquoy  ilneluy  laif- 
fa  que  fes  deux  bafles  voiles  pour  aU 
1er  au  premier  Port  fous  le  vent 
d’où  ils  eftoient. 

Enfuitc  Grandmont  & fa  Pata- 
ehe  fe  difpûferent  pour  aller  au 
petit  Goave , il  s’y  rendit  heuftu- 
fement;  mais  la  Patache  s’eftant 
feparée,  n’eut  pas  le  mefmc  bon- 
heur , elle  rencontra  les  Armadil- 
Ics  qui  luy  donnèrent  la  chalTc , &: 
forcèrent  les  Avanturiers  qui  é- 
toienc  deflus  dedefeendredansun  *• 
petit  Bateau,  & de  fefauver  à la 
faveur  de  la  nuit  au  nombre  de 
quatre  vingt  dix  hommes  avec  tout 
leur  argent,  abandonnant  les  Ef- 
elavcs  &:  les  Marchandifes  qui  é« 
toient  dans  la  Patache.  Ils  arrivè- 
rent avec  ce  petit  Bateau  au  Cap 
de  Saint  Antoine,  & de  là  à la  Ja* 
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maïqucfur  des  VaifTcaux  Anglois. 

II  eftbon  de  remarquer  que  les 
Flibuftiersqui  ont  fait  ce  qu’ils  ap- 
pellent bon  butin,  c’eft  a diré  qni 
raportent  beaucoup  d’argent  de 
leurs  courfes  , viennent  plutoft  à 
la  Jamaïque  ou  à l’Iflc  St.  Domin-.  • 
gue  qu’aiileurs,  parce  qu’ils  trou- 
vent dans  ces  lieux  une  pleine  li- 
berté tout  ce  qui  peut  fatisfairc 
à leur  débauche.  Lorfqu’ils  arri- 
V(#ent  à la  jamaique,  leurs  habits 
eftoient  délabrez , leurs  vifages  pâ- 
les, maigres  , & défigurez  i Mais 
on  s’arrefta  moins  â regarder  le 
dcfordreouils  paroilToient , que  les 
richeïTes  qu’ils  apportoient. 

Oneftoitravy  d’étonnement  de 
voir  les  uns  chargez  de  gros  facs 
d’argent  fur  leurs  épaules  ou  fur 
leurs  telles  , les  autres  fur  le  dos 
& entre  leurs  bras  tant  qu’ils  pou- 
voient  porter.  Chacun  fe  réjoüit  à 
leur  arrivée , & y prit  parc  félon  fon 
talent  &:  fa  profcllîon  , s’attendant 
tous  de  profiter  de  leur  butin  , & 
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de  le  partager  avec  eux  ; fur  tou-c 
Jes  Marchands  & les  Cabareciers , 
les  Femmes  & les  Joüeurs. 

Ils  firent  leur  première  dcfccntc 
chez  les  Cabaretiers  où  tout  étoit 
en  joye  j on  leur  fervic  d’abord  ce 
qui  pouvoir  fervir  à leur  nourriture 
& à leur  rétabliflement , & ils  ne 
furent  pas  plvitofl:  remis  qu’ils  paf- 
ferent  du  neceflaire  au  fupetflu. 
Ce  ne  fut  plus  que  Tables  cou- 
vertes de  toute  forte  de  mets  ex- 
quis &:  de  vins  délicieux.  L’ardeur 
de  la  débauche  joüant  alors  fon  jeu 
dans  chaque  celle  ils  faifoicnc  lau- 
ter  les  Verres  en  l’air  à coups  de 
canne  , &:  rcnvcrfanc  les  pots  & les 
plats  mêlez  confufement  avec  le 
vin  & ce  débris  de  Verres  , cela 
degeneroic  en  une  crapule  dégoû- 
tante, où  la  profufion  & le  dégâc 
avoient  plus  de  part  que  le  plaifir. 

Qi^lqucs-uns  lalTcz  de  cette  vie 
allèrent  chez  les  Marchands  lever 
des  étoffes  &:  s’habillèrent  magni- 
fiquement, ce  ne  furent  qu’a^ufle- 
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mens  fur  leurs  habits,  & qu-c  do- 
rures. En  cet  état  ils  paiTercnc  chez 
les  Dames  , de  là  chez  les  Joüeurs , 
tellement  qu’il  ne  refta  rien  aux 
Flibufticrs , ny  de  leur  argent  ny 
de  leurs  dorures:  Et  leur  lottie  de 
la  Jamaïque  fut  pareille  à leur  en- 
trée, à leur  argent  prés  qu’ils  n*^a- 
voiencplus,  paroijGTantau^  défaits 
&:  abbatus  de  leur  débauche  de 
l’abondance  , qu’ils  l’avoient  elle 
de  la  difette  & des  fatigues  de 
leur  eourfe. 

Quand  on  leur  demande  quel 
plailir  ils  prennent  à dépenfer  en  lî 
peu  de  temps  & avec  tant  de  pro. 
digalité  les  richeflès  qu’ils  amaf- 
fent  avec  tant  d’efforts  &:  de  pei- 
nes. Ils  vous  répondent  ingenue- 
ment  : Expofez  que  nous  fommes 
à une  infinité  de  dangers , noftre 
deftinée  efl:  bien  differente  de  cel- 
le des  autres  hommes  ; Aujour- 
d’huy  vivants , demain  morts,  que 
nous  importe  d’amaffer  &:  de  mé- 
nager ; Nous  ne  comptons  que  fur 
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îe  jour  que  nous  avons  vécu  , & 
jamais  fur  celuy  que  nous  avons  à: 
vivre.  Tout  noftre  foin  eft  plûtofl: 
depaffcrla  vie,q«ed*cpargner  de- 
quoy  la  confetver. 

On  leur  peut  répondre,  qu’au 
moment  qu’ils  font  devenus  ri- 
ches , qu’ils  n’auroient  qu’à  con- 
ferver  ce  qu’ils  ont , à ne  plus  faire 
de  courfes,  & à changer  de  vie }. 
Ils  vous  répliqueront  qu’en  chan- 
geant de  vie  , il  faudroic  qu’ils 
changeaffent  auflî  de  mœurs  SC 
d’inclination  ; & le  refte  que  l’on 
pourrok  dire  fur  ce  fujet qui  fe- 
roit  tîaiftre  une  differtation  dans, 
les  fôrmes,  & l’on  n’emrcprcn4 
qu’une  hiftoirc. 
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Chapitre  VI. 

Suite  de  ce  qui  ejl  arrivé  aux  Fli-^ 
btijiiers  pendant  les  années  1 6 ^ 

1686.  1688.  1690. 

En  l’année  i68j. les  Flibuftiers 
cncrcrcncdans  la  mer  du  Sud, 

& firent  defeente  fur  la  Coftcv 
mais  leurs  Guides  les  ayant  trahis, 
ils  tombèrent 'dans  une  cmbufcàdc 
d’indiens  qui  s’eftant  mis  en  ar- 
mes en  pluficurs  endroits,  en  tue-* ^ 
rent  un  bon  nombre  & fuivirent 
les  autres  de  fi  prés,  qu’ils  les  obli- 
gèrent de  retourner  à leurs  Vaif- 
feaux,  fans  avoir  eu  le  temps  de 
faire  de  l’eau,. ny  de  fc pourvoir  de 
vivres  ; &:  l’Efcadre  que  le  Vice- 
Roy  du  Pérou  avoir  envoyée  en 
mer  pour  leur  donner  la  chafle , 
s’eftant  mis  à croifer  entre  Limi 
& Panama , ils  avoient  cfté  obli- 
gez des’éloigner  de  la  Cofte  , &: 
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de  laifTcr  le  commerce  libre  encre 
CCS  deux  Villes. 

Ceux  qui  s’écoient  avancez  juf- 
ques  à Campefehe  ne  furent  pas 
plus  heureux  i car  y ayant  débar- 
qué au  nombre  de  mille  pour  aller 
furprendre  la  Ville  de  Merida  dans 
la  Province  de  Jucatum , les  Efpa- 
gnols  y firent,  entrer  promptement 
fept  cents  hommes , & prirent  fi 
bien  leurs  mefures  qu’ils  mirent  cet 
te  Place  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre. Quelque  temps  apres  le  Gou- 
verneur de  Panama  ayant  envoyé 
deux  Vaificaux  de  Guerre  pour 
leur  donner  la  chafie  i ils  fe  faifi- 
rcotdc  quatre  Batiments  qui  at- 
tendojenc  les  Flibuftiersà  la  Cofte 
d’une  Ifle  voifinc  où  ils  avoienc 
mis  pied  à terre  pour  y faire  de 
Peau.  Les  Efpagnols  cfperoicnc  de 
les  fai§:  périr  dans  cet  endroit  fau> 
te  de  vivres  \ mais  les  Flibuftiers 
auflî  ingénieux  que  braves  n’onc 
pas  laide  d’échaper  à U vigilancf^> 
4e  leurs  Ennemis. 
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En  l’année  ils  furent  plus 
heureux  ; Ayant  fait  descente  aux 
•environs  de  Carcagene,  ils  prirent 
^ne  voiture  de  marchandifes  pré- 
ci  eu  fes  qu’on  y conduifoic  ; &:  s’e- 
tant  enfuitc  avancez  fans  bruit  dans 
le  Pais , ils  pillèrent  le  Fauxbourg 
de  cette  Ville,  donc  les  habitans 
furent  obligez  de  leur  donner  une 
fomme  fort  confiderable  pour  Ce 
garantir  de  rincendie.  Ils  ét oient 
tellement  enflez  d’orgueil  de  fc 
voir  maiftres  d’un  ü riche  burin  , 
qu’ils  ne  purent  le  partager  fans  fc 
hroüillcr  enfemblc  contre  leur  or- 
dinaire 5 & meme  ils  en  (croient 
venus  aux  mains  , n’eût  efté  qu’ün 
d’eux  propofa  de  s’en  rapporter  à 
ce  qu’en  diroic  le  Gouverneur  de 
la  Tortue  , où  ils  allèrent  termi- 
ner leur  different. 

En  l’année  1688  un  Parcitulier 
revenant  de  ces  Païsoù  depuis  peu 
il  avoir  fait  une  fortune  confide-* 
rable  ,*  mit  dans  (bn  VaifTeaucrei- 
2c  Boucaniers  pour  les  pailec  che« 
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min  faifant  dans  une  ïfle  où  ils  vou- 
loicnt aller,  qui  fc  crouvoic  fur  fa 
route.  Q^lqucs  jours  après  il 
aperçût  un  VaiiTeau^de  guerre  Of* 
tendais  qui  venoic  à luy  j La  ter- 
reur le  prit  , & dans  cette  extré- 
mité il  ne  put  faire  autre  chofe 
que  de  déplorer  fon  malheur,  de 
fc  voir  prêt  à perdre  dans  un  mo- 
ment ce  qui  luy  avoir  coûté  tant 
de  peine  à acquérir. 

Les  treize  Boucaniers  qui  étoienc 
‘ occupezàjoüer,entendant  ccthom- 
mefe  lamenter  ainfi , voulurent  fça- 
voir  quel  croit  le  fujet  de  cette  dc- 
fülation  (i  inopinée  i Sc  voyant  un 
Bâtiment  qui  venoit  à eux  ils  di- 
rent à leur  faofte  de  ne  point  s’ef- 
frayer, qu’il  fongeât  feulement  à 
leur  préparer  un  bon  repas,  &:  qu’ils 
auroient  foin  de  le  fi  bien  defien- 
dre  que  d’autres  qu’eqx  ne  vien- 
droient  pas  le  manger. 

En  effet  s’eftant  mis  en  état  de 
defenfe , & ayant  fait  defeendre  en 
bas  tous  ceux  qui  aucoient  pu  les 


4oo  Miftoire  des  Avanturicrs 
cmbarafler,  ils  commencèrent  par 
une  décharge  de  treize  coups  qui 
tua  treize  des  ennemis  , & conti- 
nuèrent ainfi  deux  fois  fans  man- 
quer un  feul  homme;  de  forte  qu’ils 
tuèrent  en  tres-peu  de  temps  tren- 
te-neuf Efpagnols  ; & fans  doute 
qu’ils  fe  feroient  tendus  maiftres  du 
Vaifleau  ennemy  jfîl'Efpagnol  qui 
le  commandoit  voyant  qu’il  avoir 
affaire  à des  Flibufticrs  ne  fc  fût 
retiré. 

CJne  viûoire  fî  à propos  caufa 
bien  de  la  joye  à ce  Particulier  qui 
auroit  abandonne  de  bon  coeur  la 
meilleure  partie  de  ce.  qu’il  avoir 
gagne  pour  fauver  le  refte.  Aulfi 
regala-t-il  fort  bien  les  Avanm- 
siers  ou  Boucaniers,  non  pas  d’un 
repas  comme  ils  l’avoient  demandé; 
mais  il  les  défraya  pendant  tout 
le  temps  de  leur  pafTage  , qui 
ne  fut  qüc  joye  &:  profufion 
d’eau  de  vie , & de  tout  ce  qui  pou- 
voir le  mieux  convenir  à ces  bro- 
yés libérateurs. 


« 
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llfepaflaplusd’unan  fansqu’on 
aprîc  rien  de  mémorable  de  la  parc 
des  Avancuriers  ou  Flibuftiers; 
mais  en  Tannée  16^0,  Monficurdc 
Cuffi  Tarin  Gouverneur  pour  le 
Roy  fur  la  Colle  de  Saine  Domin- 
gue  ayant  aflcmblc  environ  mille  - 
hommes,  partie  Flibuftiecs  ; &: 
partie  Habitans  du  quartier  duCap 
& du  Port  de  Para , fit  une  cncrc- 
prife  fur  la  Ville  de  San-Ja^o  de 
Los  Cav.illeros  y fituée  au  Nord, 
prcfquc  au  milieu  de  cette  Ifle;  Sc 
s’eftant  campé  dans  un  endroit , 
nomme  la  Savana  di  doyia  Igreffdy 
il  rangea  fa  petite  armée  en  bataille 
&:  prefenta  le  combat  au  Gouver- 
neur Efpagnol,  qui  Ce  retira , au  lieu 
de  Tacccpcer. 

Les  Flibufiicrs  ayant  par  ce 
moyen  le pafiage  libre,  avancèrent 
fans  fc  mettre  en  peine  d’autre  cho- 
fe  , Sc  furent  attaquez  par  trois 
mille  Efpagnols  dans  un  défile  à 
demy  lieue  de  la  Ville,  où  ils  s’é- 
toient  mis  en  embufeade.  Ge  qui 
, n’ctonnapoiDcle  fieur  Cufli-Taria 
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que  les  guides  avoienc  averti;  a» 
contraire  il  alla  aux  ennemis  dans^ 
un  fi  bel  ordre,  & avec  une  relie 
refolucion  qu’il  les  obligea  de  fe  re- 
tirer, dirperfez  ça  & là,  dans  les 
bois , après  avoir  laiflc  plus  de  mille 
des  leurs  fur  la  place. 

Cette  viàoirc  ne  luy  coûta 
qu’environ  quarante  hommes  & 
deux  Oificiers  Subalternes  i & ne 
trouvant  plus  d’obftaclc  , il  mar- 
cha droit  à la  Ville  de  San-Ia%Oy 
que  les  Flibuftiers  pillèrent , & brû? 
lerent  enfuite , hormis  les  Eglifes 
que  Monfieur  Cuflî-Tarin  leur  a- 
voit  exprclFement  recommandées. 

Après  cette  expédition,  ils  s’en. 
, revinrent  à la  Cofteavcc  leur  bu- 
tin , où'il  arriva  dans  ce  moment 
des  Caraïbes  qui  font  les  anciens, 
habitans  naturels  des  Indes. 

Ces  Caraïbes  venoient  de  l’Ille 
Saint  Vincent  à 50.  lieues  au  vent 
de  la  Martinique, pour  troquer  des 
Perroquets,  des  Poules,  des  fruits, 
des  paniers  de  jonc  rcfiftantàTeau 
^ quantité  d’autres  chofes  de  leur 
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façon  donc  nosHabicans  s’accom- 
modcnc  fore  bien.  Quelques  Fran- 
çois arrivez  en  ce  Pais  furent  fur- 
pris  de  les  voir  nuds,  tant  les  hom- 
mes que  Iesfemraes,&:frocez  d’un 
rouge  falc  qu’on  appelle  Rocou  y 
n’ayant  qu’un  petit  morceau  de  toi- 
le attachée  à leur  ceinture  qui  les 
couvroic  par  devant }.  leurs  cheveux 
ctoienc  partagez  d'une  oreille  a 
l’autre  , ceux  de  devant  coupez  ve- 
nant au  milieu  du  front , èc  ceux 
dederrier  cordonnez  recrouHcz, 
ce  quifaifoic  un  toupet  fur  le  der- 
rière de  la  tefte  : PI u fieu r s d’en- 
tr’eux  avoient  des  coliers  de  criftal 
& de  verre  de  differentes  couleurs. 
Deux  des  plus  diftinguez  portoient 
chacun  un  petit  cercle  de  bois  fur 
la  tefte  en  forme  de  couronne  en- 
viron large  d’un  pouce  : L’unetoit 
garni  tout  autour  de  plumes  de- 
Perroquet  de  differentes  couleurs- 
mifes  toutes  droites  i L’autre  avoit 
une  feule  plume  rouge,  droite  ôc 
longue  d’environ  8.  ou  9,  pouces» 

Liii 
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On  difoitquc  c’eftait  deux  Capf- 
taines.  Le  premier  avoir  l’entrc- 
deux  des  narines  percé,  d’où  pen- 
doic  ùn  anneau  qui  battoir  fur  fa 
bouche,  outre  cela  il  avoir  à Ton 
col  un  Caracoli , ce  qui  eft  une  cf- 
pecc  de  croiflant  de  diamètre  en- 
viron d’un  ccu  blanc  qui  luy  venoic 
tomber  fur  l’eftomac  j&'deuxchi- 
fîets  de  grandeur  differente  dont  il 
regala  ceux  qui  luy  avoiem  pre- 
fencc  de  l’eau  de  vie  apres  quel- 
ques autres  honneftetez  qu’on  luy 
fit  il  prie  le  plus  grand  de  ces  deux 
chifflets  & commença  une  aubade 
Caraïbe  plus  forte  que  lapremicre, 
que  perfonne  ne  put  fuporter. 

Un  Aumô  lier  qui  fc  trouva  pour 
lors  â la  Cofte  nous  dit  qu’il  avoir 
fait  trois  voyages  chc^  ces  Indiens^ 
& qu’ayant  une  fois  fait  defcencc 
fur  leurs  Goftes  avec  quelquesOffi- 
ciers,  ils  allcrenr  à un  Carbet  o\i 
village  éloigné  de  la  mer  d’une 
bonne  licuë  , où  leur  chef-faifoit 
ordinairement  fon  fejouri  les  Offi- 
ciers luy  preienterenc  chacun  une 
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bouteiîle  d’eau  de  vie  dont  ils  s’e- 
toienc  ftiunis.  Apres  en  avoir  bu 
dechacüne , il  leur  en  témoigna  fa 
reconnoilTance  par  un  prefent  qu’il 
fie  d’une  jeune  fille  à chaque  Offi- 
cier. Monfieur  l’Abc  qui  eftoit  du 
nombre  eucaufli  la  fienne  : il  m’a 
paru  bien  éveille  pour  ne  pas  s’ac- 
commoder d*un  tel  prefent  , s’il 
avoir  efté  à la  bienféance  des  gens 
de  fon  caraélere.  Mais  ny  les  uns 
ny  les  autres  n’accepterent  cette 
offre  : ils  remercièrent  le  Caraïbe 
de  fon  honnefteté. 

Ces  Indiens  n’avoientpas  encor 
échangé  toutes  leurs  denrées, qu’on 
vit  arriver  encor  une  Piraugue  avec 
fept  ou  huit  de  leurs  compatriotes. 
Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  Pi- 
raugues  des  Indiens  foient  fembla- 
bles  à celles  dont  les  Efpagnols  fc 
fervent  pour  piller  les  Codes  de 
rifle  Saint  Domingue  que  les  Fran« 
çois  habitent  ,&  pour  défendre  les 
leurs  de  l’infulte  des  Avanturiers 
qui  viennent  enlever  leur  bétail. 

Celle  des  Caraïbes  va  à rames 
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feulement,  & laPirauguc  des  Ef- 
pagnols  vaàvoiles&càrames.  Ceft 
une  demie  galercqui  porte  ordinai- 
rement lio.hommes,  & nage  à 3^. 

40,  & 44.  avirons,'  Sa  longueur  eft 
de  50.  pieds  de  Roy  , & fa  largeur 
au  milieu  eft  de  16.  à 18.  pieds,  tou- 
jours enrctreciftant  furie  devant; 
mais  un  peu  moins  fur  le  derrière, 
ou  l’on  met  quatre  pierriers  qui  fer- 
vent pour  l’abordage  d’un  vaiflTeau, 
&fur  le  devant  une  pjece  de  canon 
de  8 . à 9.  pieds  de  long  & de  4.  à 6^ 
livres  de  baies. Sa  profondeur  eft  de 
4.  à pieds  , & ne  tire  ordinai^- 
irement  qu’un  pied  & demi  d’eau.. 

Elle  peut  eftre  démâtée  au  gré 
des  Efpagnols  qui  couchent  les  1» 
mats  fur  des  chandeliers  , qui  font 
deux  fourches  de  fer  plantées  au 
milieu  du  vaiflTeau  On  ne  fait  cette 
manœuvre  que  quand  le  vent  eft 
contraire,  ou  quand  les  Efpagnols 
aprehendent  d’étre  découverts  de 
l’ennetuy.  Si  pour  lors  ils  font  le 
long  de  la  Cofte , ils  tirent  la  Pirau- 
gue  à fcc , la  couvrent  de  feuillages 
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& remettent  à terre;  De  forte  que 
bien  fouvent  de  grands  vaifleaux 
amarrent  ptesde  cettePirauguc  fans; 
s’en  apercevoir  , & les  Efpagnols 
qui  font  à terre  viennent  de  nuit,  fc 
mettent  dans  leur  Pirauguc  ainlî 
cachée  , & vont  à la  decouverte  du 
vaifleau.  S’il  eft  ennemy.fans  doute 
qu’ils  le  furprennent  facilcmenr,& 
s’en  rendent  maiftres  avant  qu’on^ 
les  aperçoive. 

Les  Efpagnorsne  font  cette  en- 
treprifequ- après  avoir  bien  exami- 
ne pendant  le  jour  avec  des  lunet- 
tes d’aprochc , fi  c’eft  un  vaifleaU' 
marchand,^ou  fi  c’en  eft  un  armé  en 
guerre  ; car  pour  ceux  ou  ils  croyenc 
qu’il  y a des  Avanruriers , ils  n’ofent 
en  aprocher. 

Ces  fortes  de  Pirau gués  vont  fort 

vifte , parce  que  outre  qu’elles  font 
bâties  de  boisd’Acaïou  qui  eft  fort 
leger , elles  peuvent  aller  en  meme 
temps  à la  voile  & à la  rame,  & faiw 
fans  peine  g,  à 7.  lieues  parheuff 
N os  A vanturiers  n’en  ont  gueres  , 
à moins  que  ce  ne  foit  par  l'urpiifc } 
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car  pour  en  conftruire,ils  nefeavent 
ce  que  c’eft  , & ne  s’attendent  qu’à 
celles  qu’ils  prennent  en  mer.  Ce- 
pendant il  feroic  necelTaire  qu’il  y 
en  eûcàlaCofte  de  faine  Domin- 
gue  pour  conferver  la  Colonie 
Françoife  qui  efl:  fort  endommagée 
de  cesPiraugues, 

Les  Efpagnolsfont  fi  adroits  à les 
conftruire,  qu’en  8 ou  lo.  jours  6n 
l:s  void  achevées , cela  avec  peu 
de  monde.  Bien  fouvenc  ils  les 
tiennent'toutes  prêtes  à monter , en 
force  qu’en  moins  de  deux  jours  ils 
ont  aflemblé  toutes  les  parties  qui 
compofenc  cette  Piraugue  , &:  la 
mettent  en  mer  fans  que  leurs  en- 
nemis puiflenten  eftre  avertis,  ce 
qui  eft  fort  dangereux. 

C'efi:  ayec  ces  fortes  de  bâfimens 
qu’ils  ont  pillé  trois  quartiers  de  la 
Coftede  Sc  Domingueaparcenant 
aux  François.  Ces  quartiers  font 
Vlfle  à Vache  prefentement  aban- 
i^onnée , la  grande  Anfe  aufli  aba- 
donnéc,  ^ le  quatier  des  Nipes 
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DES  ANIMAUX 

ET 

DES  PLANTES 

Qui  font  fur  les  Ifles  de  Tortue 
& de  faînt  Domingue. 

C ri  AP  I TR  E I. 

Dr  l’J/It  de  là  Tortué  &.  de  ce  qui 
s y rencontre. 

DAnslapremîercimpreflîon  que  Ton 
à faîte  de  rHiftoirc  des  Avanturiers 
ou  TlibuIHers,  l’on  y avoir  meflé  une  def- 
cription  desAnimaux,  des  Arbres  fruitiers 
& de  ce  qu’il  y a de  partîculieriur  les  If- 
Jes  de  la  Tortue  & de  faînt  Domingue, 
où  ces  Gens  là  ont  pris  leur  origine  j mais 
quelques  Perfonnes  de  bon  gouft  ayant 
reconnu  que  ce  deflèin  gaftoit  la  beauté  de 
l’Hiftoire  par  une  interruption  hors  de 
propos,  l’on  afuivant  leur  avis  placé  à 
la  fin  de  l*ouvrage  tout  ce  qui  regardoitles 
animaux  & les  plantes,  afin  que  le  Lec- 
teur eût  lafarisfaélion  de  le  voir  augmen- 
té de  quantité  d’évenemens  finguliers  ar- 
rivez aux  Flibuftiers  depuis  quelques  an- 
nées,<ansqu’on  air  rien  rettanebéde  cequi  ^ 

pouvoir  faire  connoiftre  l’efiat  naturel  des 
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IIIjs  de  la  Tortue  de  de  Sc.  Domiugue,' 
L’Iflede  la  Tortue  eftainli  nommée,  par- 
ce qu’elle  en  a la  figure.  Sa  fituatfon  eft 
proche  de  ITflc  (aînt  Domingue  fouz  le 
20.  degré  50.  à 40.  minutes  au  nord  delà 
ligne  équinoxiale  : Elle  efl  fertile  en  tou- 
te lorte  de  fruits  que  l’on  trouve  dans  les 
Antilles,  6c  lur  tout  en  Tabac.  Les  feules 
Bêtes  à quatre  pieds  qui  s’y  rencontrent 
font  des  Sangliers  que  l’on  a aporrez  de 
la  grande  Ifle  ; 6c  l’on  n’y  trouve  que  des 
Ramiers  , des  Tourterelles  & quelques 
autres  petits  oyfeaux  pour  tout  Gibier. 

Les  Ramiers  y viennent  fi  abondam* 
ment  pendant  une  faifon  de  l’année,  que 
les  habitans  en  pourroient  vivre  iàns 
manger  d’autre  viande.  J’en  ay  rué  en 
trois  ou  quatre  heures  quatre-vingt 
quinze,  (àn»  avoir  fait  cinquante  pas.  Ils 
viennent  par  bandes  s’abbattre  fur  les 
arbres,  dont  ils  mingcnt  la  graine,  & 
quand  elle  manque,  ils  vont  fur  d’autres 
arbres  qui  portent  auffi  de  la  graine,  mais 
ils  deviennent  fi  amers  qu’on  n’en  peut 
manger. 

Un  Gentilhomme  Gafeon  nouvelle- 
ment arrivé  de  France  en  ce  Pais,  à qui 
on  avoir  fiiit  prefent  deices  Ramicrs  lue 
la  fin  de  la  faifon , fe  plaignit  dans  le  rc- 
pas  qu’ils  eftoient  amers.  Un  de  ceux  du 
Païs  qui  eftoit  à table , luy  dit  en  riant 
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qu’on  avoit  oublié  à leur  olter  le  fiel.  Cap 
de  bis  bons  abez.  raifort.,  & voulue  bauie 
les  valets  , diTant  que  de  long- temps  il 
n’avoit  mangé  un  morceau  qui  valull,  & 
qu’ils  avoiem  gafté  ce  qu’on  luy  avoir 
prefenté.  Ccluy  qui  avoir  caufé  cette 
émotion  l’appaifa  bicn-toft,en  luy  de- 
mandant, fi  les  Ramiers  de  Ton  Pais 
avoicntdu  fiel,  luy  expliqua  au  mef- 
me  temps,  la  caufe  pourquoy  ces  Ramiers 
eftoient  ainfi  amers. 

Le  Poiflbn  cft  en  abondance  le  long 
de  la  cofte  de  cette  Ifle , dans  le  canal,  car 
au  Nord  il  n’y  en  a pas  tant.  J’en  nom- 
metay  les  dift'erentes  efpeces,  lors  que 
je  feray  la  défi ription  de  riflcEfpagnole. 

Entre  autres  fortes  de  poiffon,  l’on  y void 
beaucoup  de  Hommars  ou  Ecrevifles  de 
mer,  qui  font  femblablcs  aux  noftrcs,  ex- 
cepté qu’ils  n’ont  point  de  pinces.  Il  n’y 
a pas  de  temps  plus  propre  pour  prendre 
ce  poilTbn  que  la  nuit  à la  clarté  du  feu: 

. Et  cela  fans  autre  inftrumcnt  que  la  main. 
Leshabitans  font  des  flambeaux  de  bois 
de  Santal  jaune , qu’ils  fendent  par  éclat. 

Ce  bois  rend  une  flamme  fort  clairc,quoy  Boi*  d» 
qu’il  foit  verd-,  c’eft  pouiquoy  ils  le  nom- 
ment  bois  de  chandelle.  Il  y a diverfes 
fortes  de  poiflbn  en  coquillage , comme 
Moules,  Huitres,  Bourgaux,  ou  Efcar- 
gots  de  mer , Lambics,  Cafques , Porcc- 

Mna  i ) 
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lainps , & plufieiu's  autres  cfpeces  que  je 
n’»^  jamais  entendu  nommer. 

Quant  aux  Reptiles  il  y en  a de  plu- 
fieurs  fortes;  les  TortuÜs  que  Tony  void 
fe  nomment  Carets  ; il  y a auflï  quelques 
Lézards  ; qui  ne  font  en  fi  grande 
quantité  que  les  Crabes  ou  Cancres.  On 
en  void  de  deux  fortes  fort  commups, 
que  les  habirans  nomment  Crabes  Blan- 
ches y les  Eipagnols  Cangreios.  Et  la 
dcuxiefme  forte  ils  l’appellent  Crabes 
rouges  yO\s  Tourlourous.  Ces  deux  fortes 
de  Cancres  font  des  trous  en  terre , & 
coupent  les  racines  de  ce  que  l’on  plante, 
foit  tabac,  cannes  de  fucre  ou  autres.  Il 
n’y  a point  de  ferpens  venimeux , mais 
feulement  quelques  couleuvres  qui  ne 
font  point  d’autre  mal , que  de  manger 
les  poules  & les  pigeons.  J’en  ay  veu  une 
qui  paroiflbit  longue  de  cinq  quarts  d’au- 
ne , qui  venoit  d’avaler  fept  pigeons  &c 
une  grofic  poule;  nous  mangealmes  ces 
pigeons  fricaflez , après  les  avoir  tirez  de 
Ion  corps, où  ils  n’avoient  pas  efté  trois 
heures,j’ay  auffi  mangé  de  ces  couleuvres: 
Dans  le  befoin  on  s’accomode  de  tour. 

L’on  voit  certains  petitsReptilés  qui  ont 
une  coquille  comme  un-Vignot  ou  Eicar- 
got,  ayant  le  devant  de  mefme  qu’une 
Ecrevific,  & le  refie  du  corps  femblable  à 
l’EfcargQt.  Ces  Reptiles  nommez  Soldats 
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font  bons  à manger  ,&  très- noun'flami 
Ils  ont  encore  une  vertu  médicinale  que 
i’ay  éprouvée;  mais  il  faut  uferd’iudul- 
triepour  les  avoîr^  car  leurs  coquilles  font 
fl  dureSj  que  fi  on  veut  les  calTer , on  gaf- 
tecet  animal; Il  faut  feulement  les  ap- 
procher du  feu , & ils  fortent  d’eux- mef- 
mes,  puis  les  mettre  en  telle  quantité  que 
l’on  veut  dans  un  faç  expofé  au  Sôleil  ; il 
en  dégoûte  une  huile  rouge  qui  eft  extrê- 
mement bonne  pour  toutes  les  douleurs 
froides,  & racourcillemens  de  nerfs.  On 
tr  ouve  encore  dans  ce  paisdesCaineleons, 
& un  grand  nombre  de  petits  Lézards 
qu’on  nomme  jinolis  ou  Gohtmoucbes: 
ces  differentes  efpeces  d’animaux  ne  font 
aucun  dommage,  ils  vivent  d’infedtcs, 
que  l’on  trouve  dans  cette  Ifle, comme 
fourmis  & autres  de  differentes  efpeces, 
dont  nous  avons  à parler.  Ils  y font  ad'ez 
importuns , car  fi  on  laifle  une  heure  de 
temps  quelque  morceau  de  viande  fur  une 
table,  on  n’y  voîd  plus  qu’une  fourmi- 
lière. Il  y a des  guefpes,  frelons,  mouches 
de  diverfes  façons , & des  feorpions,  des 
aragnées,  des  chenilles  & des  verds.  De 
toutes  ces  fortes  d’animaux  on  n’en 
voit  aucun  qui  foit  venimeux,  ny  impor- 
tun comme  les  Afoufquites  & Afartn- 
goHÏnSy  dont  je  traiteray  dans  la  fuite. 

A la  vérité,  fi  les  Scorpions  & les  Sco- 
Mm  iij 


414  /Jifi.des^nîmaux  & des  plantes 
lopendres , qu’on  nomme  belles  à miiie 
pieds,  n’y  font  aucunement  veniineux,les 
arbres  & les  plante  s n’en  font  pas  de  mef- 
me.  J’en  décriray  icy  trois  feuJcment, 
fçavoir  un  Arbre  , un  Arbrifleau  & une 
Plante,  dont  j’ay  veu  des  expériences. 
L’Arbre  venimeux  dont  je  veux  parler 
croift  haut  comme  un  Poirier,  il  a fes 
Deferip.  feuilles  femblables  à celles  du  Laurier  fau. 
iT  Man*  ^ porte  un  fruit  de  mefme  que  des 
çanüia.  pommes  de  reynettes  qui  en  ont  1 gouil 
& Todeur,  c’eft:  pourquoy  les  Efpagnols 
le  nomment  Arbos  de  AîançanilUs,  qui 
fignijEe  arbre  portant  petites  pommes.  Ce 
fruit  renferme  un  venin  fi  contagieux, 
que  quand  il  tombe  dans  la  mer,  il  le 
communique  aux  poifibns  qui  en  man- 
gent: Le  Te'i^ar  & la  Bequne  font  deux 
poifibns  fort  friands  de  ces  pommes.  On 
connoifi  quand  ils  en  ont  mange  à leurs 
dents,  qui  deviennent  de  couleur  livide 
ounoiraftre.Cet  indice  n’empefeha  pour- 
tant pas  qu’en  l’an  \66j.  la  plus  grande 
partie  du  Bourg  de  la  Bafie-tcrre  de  cette 
Ifle  penfaeftre  empoifonnéc,  pour  avoir 
mangé  du  Tazar,  qu’un  Pefeheur  Indien 
cftoit  venu  vendre.  On  prend  ordinaire- 
ment pour  contrepoifon  l’arefte  de  ce 
poiflon  roftie , & mife  dans  du  vinj  mais 
dans  cette  occafîon , je  ne  trouvay  point 
de  remede  plus  feur , que  de  boire  de 
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rhuilc  d’olive.  Plufieurs  en  furent  mala- 
des plus  de  trois  mois.  Les  Indiens  adroits 
connoiflent  quand  ce  poilîbn  a mange  de 
la  Mançanilla , en  gouftant  du  cœur;  s’ils 
le  trouvent  picquanr  fur  la  langue,  iis 
n’en  mangent  point',  mais  au  contraire 
s’il  efl:  doux,  ils  ufenc  de  ce  poiffon  avec 
toute  alTurancc.  Les  nouveaux  venus  de 
l’Europe  s’empoilonncnt  fort  fouvenr, 
car  ce  fruit  efl:  fl  agréable  à la  veue  & à 
l’odorat,  qu*on  ne  peut  fedifpenfcr  d’en 
goufter  ; & lors  que  quelqu’un  en  a man- 
ge, tout  le  remede  qu’on  luy  fait , cft  de 
le  lier , & de  l’empefeher  de  boire  l’efpa*. 
ce  de  deux  ou  trois  jours  : mais  c’eft  un 
grand  tourinenr,  car  il  cric  fans  celle  qu'il 
orufle.Tout  Ton  corps  devient  rouge  com- 
me du  feu , & fa  langue  noire  comme  du 
charbon.  Si pat  malheur  il  en  a trop  man- 
gé, il  n’y  a guere  moyen  de  le  rechaper. 

L’arbre  qui  porte  la  Mançanîlla  n’cft 
pas  moins  venimeux  dans  fa  verdure  que 
fon  fruit  & Tes  feu dles.  Il  jerie  un  fuc  laic- 
teux  comme  le  figuier , qui  cft  tout  à fait 
caufHque.  Si  quelqu’un  s’endort  fous  cet 
arbre,  & qu’il  en  tombe  q^uelque goure 
d’eau  fur  fa  chair , il  y vient  aulfi-  tort  de 
grollès  loupes  rouges.  J’yay  moy  mef- 
mecfléattrapé,car  en  ayant  pris  une  bran- 
che pour  chalTer  des  moucherons  qui 
m’incommodoiem  au  vifage,  il  m’y  fur- 
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416  fftfi.  des  Animaux  & des  flantes 
vint  uneErefipeIlc,dont)c  fus  troisjours 
incommode  èc  ians  voir. 

Pour  l’ArbriiTeau  venimeux,  il  efl:  fetn» 
blabie  au  Piment^  cju’on  appelle  en  Eu- 
rope Poivre  d’Inde  : A ia  vérité  ij  Juy 
rcilemble  forr,  Enon  qu’il  croirtplus  haut;, 
il  porte  un  frufr'gros  comme  un  pois,  que 
les  habitans  appellent  Piment  à l’œil , à 
caufe  que  les  Indiens  le  pilent  & s’en 
frottent  les  yeux,  afin  de  voir,  difent-ils  , 
plus  clair  au  tond  de  l’eau,  quand  ils  vont 
tirer  du  poilïbn  avec  des  flèches  ou  des 
harpons.  ünElpagnol  m’a  dit  que  la  ra- 
cine de  cer  Arbrifleau  efloit  un  grand  poi- 
fon,  dont  il  avoir  veu  l’ expérience , & 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  contre- poi- 
fon  que  fa  graine  pilée  & bue  dans  du  vin.. 

Il  n’eft  pas  icy  hors  de  propos  de  reci- 
rer une  petite  Hiftoire  arrivée  au  fujet  de 
la  plante  venimeufe  qui  croift  dans  ce 
lieu.  Üne  Dame  de  l’iflc  de  la  Tortue 
avoir  une  jeune  Efclave  noire  aflez jolie, 
elle  fur  long-temps  pourfuivie  par  un 
garçon  du  pais  aulîî  Efclavcj  mais  n’ayant 
point  d’amitié  pour  luy,  elle  le  mal-trai- 
ta  de  paroles,  ôc  luy  dit  qu’elle  s’en  plain- 
droit:  Il  la  quitta  en  la  menaçant,  Sc  auf- 
fi  toll  elle  en  avertit  fa  Maitidïe.  Trois 
jours  apres  ce  garçon  furprit  la  jeune  Ef- 
clave qui  repolbit  fur  fon  lit  pendant  la 
chaleur  du  jour } car  comme  il  n’y  a rien 
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de  fermé , il  eftoit  entré  où  elle  dormoit, 
& s’aprochant  luy  avoir  mrs  desfciiilles 
d’une  herbe  entre  les  deux  gros  orteils 
des  pieds.  Quelque  temps  apres  la  Mai{^ 
trefle  Tappella,  & voyant  que  cette  fille 
ne  venoit  pas , elle  fut  obligée  de  la  cher- 
cher, & l’ayant  trouvée  endormie , elle 
lapoufia  fortement  pour  1 eveiller , mais 
cette  pauvre  Efclave  dormoit  d un  (omeil 
dont  on  ne  réveille  jamais.  Sa  Maitrefic 
voyant  un  accident  fi  funefte  m’envoya 
quérir  , & me  conta  la  choie  ainfi  que  je 
viens  de  reciter,  & qu'un  petit  enfiint  qui 
avoit  veu  ce  Noir  mettre  1 herbe,  luy 
avoir  rapportée  ^ je  fis  1 ouverture  du 
corps  pour  voir  s’il  n’^tftoit  point  empoi** 
fonné,  je  n’en  trouvay  aucune  inarque, 
je  pris  les  feiiilles  qu’on  luy  avo3t  trou- 
vées entre  les' orteils  pour,  en  faire  1 ex- 
périence fur  un  chien  qui  doifmoit  > H 
mourut  de  même.  J’en  fis  autant  fur  un 
chien  éveillé , ce  qui  ne  luycaula  aucun 
mal.  A la  vérité  les  affiftans  & moy  fu- 
rent étonnez  de  voir  la  force  du  poilon 
de  cette  plante. 


Chapitre  II. 

Des  Arbres  fruitiers  les  plus  rares  de 
l' J fis  St.  Demïngue. 

J’Ay  déjà  remarqué  que  le  fonds  de 
terre  de  l’iflé  de  S.  Dominguc  eftoit 


4ï8  Hijt . des  jittlmAHx  & des  plantes 
trcs-bon^  & qu’il  pro^liuToir  plus  luyfeul 
que  tous  les  autres  de  l’Amerique  enfcm"' 

ble:  car  les  arbres  y aoilTen?  avec  Z 

de  force  qu  en  pas  aucun  autre  lieu , & 
les  fruits  en  font  beaucoup  meilleurs 
Parmy  le  grand  nombre  d’arbresW  de 
fruits  qm  viennent  dans  l’Amerique  je 
ne  veux  parler  que  de  quelques-uns  des 
plus  rares:  car  fi  je  parfois  de  tous,  je 
pourrois  eftre  ennuyeux. 

On  trouve  dans  cette  Ific  quantité 
d Orangers  & de  Citronniers  que  lana- 
ture  y produit  d’elle.mefme.  Les  fruits 
n en  font  pas  agréables , comme  ceux  que 
I on  cultive  en  Europe  j au  contraire  ils 
font  fort  aigres,  petits,  éc  toutefois  pleins 
de  luq , n ayant  pas  l’ccorce  épaifie.  Ces 
citroniers  & ces  orangers  /ont  femblables  ' 
a ceux  que  l’on  void  ordinairement.  Les 
Efpagnols  & les  Portugais  ont  eu  fofo 
venant  dans  cette  Ifle  d’y  planter  des  ar-» 
bres  fruitiers,  & de  la  peupler  d’ani- 
maux qu’on  n’y  voyoit  point. 

Quand  un  Efpagnol  ie  trouve  dans' 
une  forefr,  & qu’il  y rencontre  quelque 
arbre  fruitier , il  a foin  de  planter  la  fe- 
mcnce  du  fruit  qu’il  mange.  C’eftpour 
ce  fujet  que  les  terres  qu’ils  ont  habitées 
font  plus  remplies  jde  toutes  lottes  d’ar- 
bres fruitiers,  que  celles  que  les  autres 
Nationshabitenr.  Auflï  voit*  on  dans  l’If- 
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Je  Efpagnolc  de  grandes  plaines  , qui  ne 
font  couvertes  que  d’orangers, produifant 
des  oranges  auffi  douces  que  celles  qui 
viennent  de  Portugal , dont  les  Portû- 
guais  ont  apporte  l’efpece  de  la  Chine  en 
Europe. 

CJn  vieux  Efpagnol  qui  avoir  une  par- 
faite  connoiflânee  des  proprietez  de  l’A-  Efpa- 
merique,  m*a  dit  que  dans  une  orange 
aigre,  il  avoir  remarqué  un  grain  parray 
les  autres , qui  planté  en  terre  produhbit 
un  arbre  portant  des  oranges  douces. 

Les  Bannaniers  font  certains  arbrifleaux 
qu’on  pourroit  pîûtoft  nommer  plante  , 
parce  qu’ils  n’ont  aucun  toi^  folîde, 
mais  feulement  un  tronc  mol,  plein  de 
de  fuc , & que  l’on  peur  couper  avec  un 
couteau.  Il  croift  julqu’à  douze  à quinze 
pieds  de  hauteur.  Du  milieu  de  (a  tige 
lort  une  fleur  de  couleur  de  pourpre  , de 
la  grofleur  d’un  artichaut.  Le  fruit  qui  ^ 
en  provient  peut  nourrir  l’homme  en  di- 
verfes  maniérés,  tantoft  il  luy  fert  de 
pain,  préparé  d’une  façon,  tontoft  de  vin, 
préparé  d’une  autre,  parce  que  l’on  en  ti- 
re un  fuc  qui  eft  auflî  fort  que  cette  li-  . . 
queur.  On  le  fait  (èchcr  comme  les  fi- 
gues lors  qu’il  eft  bien  meur,en  l’expo- 
lant  au  Soleil , après  en  avoir  ofté  l’écor- 
ce j il  fe  candit  comme  fi  on  l’avoit  par-: 
femc  de  fucre. 
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Les  ieiiilles  de  cec  arbre  font  douces 
cftanc  fèchées , de  forte  que  les  habitans 
de  ces  lieux  en  font  des  lits  auffi  bons 
que  nos  lits  de  plume.  Qrielques  Auteurs 
surquoy  ont  dit  que  c’ertoit  fur  ces  lèiiilles,  que 
le  sau-  la  fainte  Vierge  mit  repofer  le  Sauveur 
pofa , ' du  monde , après  qu’il  fut  né.  Celapour- 
quind  il  roit  bien  ellre,  car  i’ay  veu  de  ces  arbres 

nc*  fl  • 

dans  la  terre  Sainte^ 

D’autres  veulent  encore  quecefoit  des 
feüilles  de  cet  atbre  dont  A dam  fe  cou- 
vrit après  qu’il  eut  péché.  Effcélivcment 
elles  font  lî  larges , que  je  me  fouviens 
d’avoir  veu  enfevelir  le  corps  mort  ,d’un 
puiilànt  homme  avec  deux  de  ces  feuilles: 
Mais  fi  beaucoup  de  gens  petendent  qu’*\  - 
dam  fe  couvrit  des  feuilles  de  cette  ar- 
bre, il  n’y  en  a pas  moins  qni  croyent 
, qu’il  mangea  de  Ion  fruit  dans  le  Paradis 
Terreftre.  Ce  qui  eft  certain  Sd  qui  peut 
fembler  merveilleux,  c’eft- qu’au  mo- 
ment que  l’on  coupe  Ton  fruit , on  aper- 
çoit une  croix  fort  bien  marquée,  fur 
chaque  tronçon  coupé.  Ainfi,  (uppoféque 
tout  ce  que  Ton  dit  à cet  égard , (bit  com . 
me  on  le  ditjfi-tolè  qu’Adam  eût  trou- 
vé dans  ce  fruit  la  caufe  de  fon  mal , il 
y pût  voir  aulîî  la  figure  du  remede. 

Quoy  qu’il  en  foit , je  croy  eftre  obli- 
ge d’avertir  le  public  que  cet  arbre  eft 
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fort  utile  à la  Medecine  : Car  fi  on  prend 
un  noyau  qui  fort  de  ce  fruit  avant  qu*il 
foit  meur,  il  eft  admirable  pour  manger 
la  chair  corrompue  des  ulcérés , & les 
guérit  mefme  entièrement.  Il  n*y  a pas 
long-temps  que  j’en  ay  veu  un  dans  le 
lardin  deMcdecine  de  l’Univerfité  deLey- 
den  en  Hollande  mais  il  eftoit  fort  jeune. 

Çe  que  je  remarque  pour  faire  connoif- 
tre  que  l’on  en  peut  élever  dans  ce  pais 
& ailleurs; Et  comme  il  eft  utile  à tant 
de  chofes  il  feroit  bon  d’en  planter  par 
tout,  afin  d’éprouver  ou  il  peut  venir  le 
mieux. 

L’arbricotier  efl:  un  arbre  plus  haut  AbticaJ 
que  les  plus  grands  Chaînes  de  l’Europe 
lia  les  feiiilleB  fomblables  au  laurier  fau- 
vage,  l’écorce  comme  celle  du  poirier;  la 
chair  de  fon  fruit  rcffemble  à celle  de  nos 
abricots,  quoy  que  la  figure  en  foit  fort 
differente,  en  ce  qu’ils  font  fort  gros, 
couverts  d’une  peau  dure  & épailfo,  ils 
ont  le  gouft  meilleur  & l’odeur  plus  a- 
greable  que  nos  abricots  : le  noyau  n’eft 
point  dur  : les  Eipagnols  cultivent  ces  ar- 
bres & font  des  confitures  de  leur  fruit. 

Il  n’y  a qu’un  lieu  dans  ces  Ifles  où  il  s’en 
rencontre,  les  Sangliers  s’en  nourrifîènt  ’ 
dans  la  faifon  , c’eft  ce  qui  fait  que  leur 
viande  eft  plus  excellente  que  dans  un 
autre. 
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Cet  abricot  eft  partairement  bon  lors 
qu’il  eft  cuit  avec  de  la  chair  du  mefme 
Sanglier , & eftant  mangé  crû,  il  eft  très- 
dur  à digérer  ; & il  y a aurai 
un  fcul  de  ces  fruits  qu’aux 
nos  melons. 

Papayer,  Le  Papayer  eft  un  arbre  qui  croift  de 
hauteur  environ  vingt  à vingt-cinq  pieds, 
qui  n’a  qu’un  tronc  fans  branches , & au  ' 
fbmmct  duquel  il  y a quinze  ou  vingt 
feücilles  extraordinairement  larges,  & 
dont  la  queue  eft  longue  comme  la  moi- 
tié du  brasj  deflus  ces  feüillcs , font  les 
’ fruits  que  l’on  voit  a’ttachez  au  tronc 
de  l’arbre  J il  porte  fruit  continuel  lemenr, 
il  y en  a toujours  en  fleur,  d’autres  qui 
ne  font  que  nouer,  d’autres  à demy 
meurs,  ôc  d’autres  meurs: II  y a de  ces 
fruits  qui  font  gros  comme  des  grenades, 

& environ  de  cette  figure,  & d’autres 
beaucoup  plus  gros. 

Cacao-  Le  Cacaoyer  eft  l’arbre  qui  produit  la 

y®**  ^ femence  que  les  Efpagnols  nomment  Ca- 

Arbre  dequoy  l’on  fait  le  chocolat  ; cet  ar- 
oui  pro-  bre  rcflèmble  au  cerifier , & ne  vient  pas 
femence  fruit  eft  une  goufle  qui 

d iTcho-  croift  en  fon  tronc  de  la  grolTeur  d un  con- 
combre , Ôc  tout  de  melme , excepté  qu’il 
commence  ôc  finit  en  pointe  j le  dedans 
de  cette  goufle  eft  épais  d un  demy 
doigt,  forme  un  tiflu  de  fibres  blancs  ô£ 


ta  manger  a 
plus  gros  de 
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fort  fucculents,  un  peu  acide, fort  bon 
A étancher  la  foif.  Les  fibres  contiennent 
dans  leur  milieu  dix  à douze,  & jufqucs 
à quatorze  grains  de  couleur  violette,  qui 
font  gros  comme  le  pouce,  & (ccs  com- 
me un  gland  de  chefne.  Ce  grain  eft  cou- 
vert d’une  petite  écorce  j eftant  ouvert,  ü 
ne  fc  ftpare  pas  feulement  en  deux  com- 
me les  atnandes  ou  les  noix,  mais  en  cinq 
ou  fix  petites  pièces'  qui  font  inégalement 
jointes  enfeinblej  au  milieu  defquelles 
efl:  un  petit  pignon  qui  a le  germe  fort 
tendre  & difficile  à confervev;  c’eft  de  cet- 
te femence  que  les  Efpagnols  font  la  célé- 
bré boilîon  du  chocolat.  Lots  qu’ils  eu- 
rent conquis  ce  pais,  les  Indiens  leur  fi- 
rent boire  de  cette  liqueur  qu’ils  trouvè- 
rent fl  bonne  & fi  utile  pour  la  lanté,qu’ils 
l’ont  mifeen  ufage  entre-eux  , non  feule- 
ment dans  l’Amcrique,  mais  auffi-  en  Eu- 
rope, ou  elle  ell  afièz  commune,  &mef- 
me  aux  autres  Nations  qui  l’habitent, 
quoy  que  les  Efpagnols  fç  foient  toû- 
jours  refervé  le  fecret  de  la  prepareti  par- 
ce qu’en  quelque  part  que  ce  (oit,  on  ne 
fçauroit  boire  de  bon  chocolat,  s'il  ne 
vient  d’Efpagne,  qui  furpafie  en  bonté  le 
Thé  des  Chinois,  le  Caphé  des  Perfes  & 
des  Turcs.  En  forte  que  cette  boiflbn  noû- 
rît  tellement  le  corps  & le  tient  dans  un 
fi  grand  embonpoint , que  l’on  en  pout- 
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roit  vivre  fans  avoir  beibin  de  prendre 
autre  cliofe. 

Si  les  Efpagnols  ont  le  fecrct  de  pré- 
parer cette  boilTbn,  ils  ont  pareillement 
celuy  de  cultiver  les  arbres  qui  produi- 
fent  la  fcmencc  dequoy  elle  le  fait  : Car 
de  toutes  les  Nations  qui  habitent  dans 
TAmerique,  il  n’y  a qu’eux  qui  fçavent 
cultiver  cet  arbre,  & qui  faflent  com- 
merce de  fa  femenec  j par  lequel  quel- 
ques-uns d’entr’eux  fe  fonr  tellement  en- 
richis, qu’ils  tirent  ordinairement  plus  de 
vingt,  mille  écus  de  rente  par  an  , tous 
frais  Éiits,  d’unfcul  jardin  planté  de  ces 
arbres. 

M’eftant  trouvé  parmy  les  Eijpagnols 
j’ay  eu  la  curiolîte  de  fçavoir  la  manière 
de  cultiver  ces  arbres,  & comment  ils 
préparent  lafemcnce  pour  en  feire  la  boif- 
îon  dont  on  a parlé.  J’en  vais  donner  la 
defeription,  que  le  public  a jufqu’à  pre- 
fent  ignorée. 


Chapitre  III. 

Jt^aniere  de  faire  le  Chocolat,  & de  cul- 
tiver l'arbre  ejui produit  la  graine 
dont  on  le  fait. 

I 

LOrs  que  les  Efpagnols  veulent  avoir 
de  la  iémence  pourproduîrc  ces  arbres 
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ilslaifTentparfaitement  meurir&fecher  !es 
goullcs  qui  la  contiennenrjiprés  ils  oftenc 
Ja  femence  de  ces  goufles  , qu’ils  fout  foi- 
gncufement  fecher  à l’ombre;  cela  fàït  ils 
préparent  un  quarreau  de  terre,  qu’ils  en- 
tourent & couvrent  de  feuilles  de  Pal- 
miftcs , & y plantent  les  grains  de  Cacao 
à quelque  diftance  l’un  de  l’autre,  ils  cou- 
vrent ces  quarreaux  de  terre  durant  le 
jour  à caufe  de  l’ardeur  du  Soleil,&les 
découvrent  pendant  la  nuit , afin  que  la 
roféc  humeéîe  la  rerre*,  ils  en  ufent  ainfî 
jufqu’  à ce  que  cette  femence  ait  produit 
de  petits  arbres  de  la  hauteur  de  deux 
pieds.  Pendant  que  cctre  .pepinferccroift, 
on  préparé  un  autre  lieu  pour  y traniplan- 
ter  les  arbres,  & ce  lieu  doit  eftre  au  bord 
d’une  riviere  dans  un  pais  plat  & allez 
humide.  Il  faut  fur  tout  que  la  terre  en 
foit  bonne  & un  peu  meflée  de  fable.Cct- 
te  plate  ainfi  préparée,  on  y plante  des 
rangées  de  Bannania^ , dont  nous  avons 
déjà  parlé , aulli  prefts  l’un  de  l’autre  que 
l’on  veut  que  les  arbres  de  Cacao  le  foienf. 
Lors  que  ces  Bannaniers  ont  pris  racine 
on  plante  au  pied  de  chacun  d’eux  un  Ca- 
caoyer, & cela  afin  que  l’ardeur  du  Soleil 
ne  nulle  point  à ces  petits  arbres,  qui  font 
trop  délicats  pour  en  pouvoir  loutfrir  l’ar- 
deur , & qui  en  font  prefervez  pat  l’om- 
bre que  forme  les  Bannaniers.  On  les  çn*. 

Nn 
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tretient  de  cette  forte,  jufqu’à  ce  qu’ils 
. foicnt  gros  comme  le  bras , ce  qui  arrive 
en  un  an  & demi  ou  deux  ans  de  temps  y 
après  on  arrache  tous  Les  bannanicrs  , & 
on  laiïTe  le  cacaoyers  feuls , Icfquels  rap- 
portent du  fruit  ordinairement  deux  fors 
l’année,  la  première  au  mois  de  Mars , la 
fécondé  au  mois  de  Septembre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’on  ell  toujours 
obligé  de  les  tenir  humides , & empêcher 
qu*il  ne  croifle  des  herbes  à l’entour  i & 
toutefois  cela  n’occupe  point  tant  que 
deux  ou  trois  Èfclavcs  ne  foicnt  capables 
d’entretenir  un  jardin  plante  de  cinq  à fîx 
mille  pieds  de  ces  arbres. 

La  récolte  du  fruit  qui  vient  de  ces  ar- 
bres fe  fric  ainh.  Lors  que  les  goulTcs  qui 
Ibnt  vertes  en  croilTant  deviennent  jau- 
nes en  mcurüTant , on  les  coupe  & on  les 
ouvre.On  en  tire  les  grains  qu’il  faut  pren» 
dre  loin  de  nettoyer  des  fibres  fucculcnts 
qui  les  cnvelopcnt,  on  les  mec  enfuite 
fecber  au  Soleil  fur  de  grandes  tables , 
pour  en  tirer  cette  femcnce  dont  les  £f- 
pagnols  font  un  tres-etand  commerce, 
tant  chez  eux  que  chez  les  Etrangers,  mais 
particulièrement  cher  eux.  Je  puis  afliirer 
comme  unechofe  vraye  qu’il  s*cn  négo- 
cié tous  les  ans  pour  plus  de  dix  millions; 
& elle  eft  fi  precieuie  qu’il  y a beaucoup 
d’endroits  dans  l’Amcrique  où  Ton  s’en 
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Le  Païs  où  l’on  en  fait  plus  de  commet-  diniiie 
ce , font  les  Ifles  de  la  Trinité,  du  Pérou, 

& autres  lieux.  De  là  les  Juifs  la  tranf- 
portent  en  France,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Suède, en  DannemaiK  & 
en  Italie,  où  il  s’ en  confomme  beaucoup.  : ■ 
Cependant  il  arrive  que  la  plus  grande 
partie  des  Nations  de  l’Europe  raclietent 
plutôt  pour  fa  grande  réputation,  que  - 
pour  l’utilité  qu’ils  en  tirent,  parce  qu’ils 
y font  ordinairement  trompez. 

En  effet,  l’avarice  & l'avidité  de  ceux  Tompesi 
qui  vendent  cette  liqueur,  cfl:  telle,  que 
pour  gagner  beaucoup,  ils  donnent  du  vendent 
laiél:  à boire, dans  lequel  ils  mcfïentdes 
chofes  qui  ne  font  rien  moins  que  le  Cho-  * 
colat  \ Sc  l’on  peut  dire  avec  vérité,  com-  “ 
me  je  l’ay  déjà  remarqué , qu’il  n’y  a que 
lesEfpagnols  qui  le  fçavcntbicn  prépa- 
rer. Or  voicy  comme  je  l’ay  veu  faire  par 
eux-mefmes  aux  Indes  de  1 Amérique. 


Maniéré  de  préparer  le  Chocolat,  & 


LEs  Efpagnols  prennent  les  Grains  du 
Cacao,|lcs  font  roflir  dans  une  poclc 


Chapitri  IV. 
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peEv'ée , comme  on  fait  les  matons  en  Eu- 
rope,- après  ils  en  oftent  la  petite  peau  qui 
cft  deflus,  les  mettent  fut  une  pierre  & 
les  broyent , jufques  à ce  qu’ils  foient  ré- 
duits en  parte,  à laquelle  ils  ajoutent  deux 
lois  autant  defucrc,  avec  du  poivre  ôede 
la  Banille,  du  Mufe,  de  l' Ambre-gris. 
Apres  qu’ils  ont  bien  meflé  toutes  ces 
dioles  avec  cette  parte , ils  en  font  des 
Rouleaux,  ou  de  petits  pains  qu’ils  gar- 
dent y & quand  ils  s’en  veulent  fervir,  ils 
râpent  de  ces  rouleaux  comme  on  lait  de 
la  mufeade  j en  fuite  ils  mettent  de  l’eau 
chauffer  dedans  des  pots  de  cuivres  ou 
d’argent  qu’ils  ont  exprès.  Cela  fait  ils  la 
verlent  dans  des  taffes  de  Fayance,  de 
Porcelaine , ou  de  Coco , qui  ne  fervent 
qu’à  cet  ufage.  Ils  ont  un  petit  morceau 
' de  bifeuit  tout  prert  qu’ils  trempent  de- 
dans. Voila  de  la  maniéré  qu’ils  le  pré- 
parent, & qu’ils  en  ufent. 

Mais  afin  que  le  Leèteur  n’ignore,  & 

‘ n’ait  rien  à defîrer  pour  la  parfeite  pré- 
paration de  cette  liqueury  je  diray  encore 
ce  que  c’ert  que  la  Banilla,  qui  entre  dans 
la  cpmpofition  du  Chocolat,  & qui  ert  la 
principale  chofe  qui  fett  a luy  donner 
du  gouft  & de  la  force, 

La  Banilla  cft  une  petite  goufîe  qui 
croirt  d’une  plante  aflèz  hauK,  qui  a de 
petites  feuilles,  Cesgourtes  font  longues 
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étroites,  & remplies  d’un  fuc  mielcux  &C 
de  très  bonne  odeur  , elles  font  pleines 
d’une  petite  femcncc  prefque  impercep- 
tible , & qui  ne  fert  qu’au  chocolat.  Sa 
propriété  naturelle  eft  d’échauffer  ôc  de 
fortifier  l’eftomach , ce  qui  augmente  la 
vertu  du  Chocolat,  qui  cfl:  plus  froid 
que  chaud. 

A proprement  dire , il  eft  anodin  , parce 
qu  l'I  tempere  toutes  les  grandes  douleurs 
d’entrailles.  Je  me  fuis  une  fois  guery 
d‘une  diflènterie  aflèz  vehemente  avec  les 
ieuls  grains  de  Cacao  mangez  cruds  ; ce 
fut  un  Indien  qui  m’enfeigna  ce  remede. 
On  en  tire  encore  une  huile  qui  eft 
auffi  douce  , & qui  Ce  compofe  tout 
de  mefme  que  celle  d’amende.  Cette 
huile  eft  merveilleufe  pour  la  brûlure. 
Les  Efpagnols  s'en  fervent  pour  cela , & 
fort  efficacement. 

L’Orme  de  cepaïs-là  n’eft  dîflembla- 
ble  des  noftres , qu’en  ce  qu’il  eft  plus  pe- 
tit, qu’il  a les  fciiilles  beaucoup  plus  gran- 
des , & qu’il  raporte  une  femence  bien 
differente  j elle  tombe  de  l’arbre  quand 
elle  eft  fcche,  & eft  faite  comme  un  petit 
morceau  de  liege  arondy.  Eftant  mafehée, 
elle  laifle  un  admirable  gouft  dans  la  bou- 
che. Quantité  d’oyes  fauvages  viennent 
dans  cette  Ifle-,  lors  que  la  graine  tom- 
be de  rOrme  elles  la  mangent , & en  de-: 
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viennent  fi  greffes,  qu’elles  font  obligées 
de  demeurer  plus  d’un  mois  après  que 
cette  graine  leur  a manqucj  à caufe  qu’el- 
les ne  peuvent  voiler,  ram  elles  font  graf- 
fes  & pefantes. 

Palmifté  Palmifie  franc  e(ï  un  arbre  de  ijo. 

ktacé  pteds  de  hauts  ou  environ , les  queues  de 
les  feuilles  font  d’une  fubftance  mania- 
ble, couverte  d’une  peau  blanche  comme 
neige,  mince  comme  du  papier  & douce 
comme  de  la  foye,  lur  laquelle  on  peut 
aulfi  bien  & mieux  écrire  que  fur  l’écor- 
ce du  Tillier,  dont  les' Anciens  fe  fer- 
inven-  Voient  avant  l’invention  du  papier  & du 
tion  ^es  parchemin.Les  Boucaniers  autrefois  n’ay- 
"y  p‘'ipier,  ny  ancre , ny  plume , Mi- 
niers, foient  des  plumes  de  certains  petits  ro- 
feau, comme  font  les  Turcs  encore  au- 


PalmiAe 

épiné. 

Hift.  àee 
iuiet, 


jourd’huy,  Sc  fe  fervoient  du  fuc  de  Ge- 
nipasau  lieu  d’ancre,  écrivoient  fur  cette 
petite  peau  qui  leur  fervoit  de  papier. 

Le  Palmiile  épine  eft  ainfi  nommé,  à 
caufe  que  depuis  le  pied  )ufqu’au  fom- 
mer  il  efi  garny  d’épines,  qui  font  lon- 
gues de  quatre  doigts  , de  jfigurc  platte , 
extremément  fubtiles,  dures  & pénétran- 
tes. On  les  voit  autour  de  cet  arbre  par 
cordons,  à quelque  diftance  les  uns  des 
autres.!!  y a de  certains  Indiens  de  la  terre 
ferme  de  l’Amerique  Méridionale  nom- 
mez Aroargues  , qui  fe  fervent  de  ces 
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épines  pour  tourmenter  leurs  Ennemis 
quand  ils  les  ont  feit  prifonniers  de  guer-> 
re.  Voîcy  la  maniéré:  ils  attachent  le  ^rU 
fonnîer  à un  arbre, & le  lardent  de  cei  cpî*^ 
nés  fi  prés  à prés , qu’on  ne  peut  mettre 
un  pouce  entre  deux.  Ces  épines  ont  un 
grand  bout  dehors  , environné  de  cotton 
trempé  d’huile  de  Palme  j étant  ainfi  ac- 
comodées  ils  y mettent  le  feu,  & malgré 
cç  tourmentjlc  miferable  qui  le  fouffre  ne 
laiflè  pas  de  chanter.  Un  EÎpagnol  m*a  ra- 
conté cette  petite  hiftoire, que  j’ay  bien 
voulu  mettre  icy  à l’occafion  des  Palmif- 
tes  : & fur  ce  que  je  luy  demandois  pour- 
quoi ceux  qui  fouffroient  ce  tourment 
chantoient , il  ne  m’en  pût  rendre  d’au- 
tre raifon  que  l’experience;  peut-eftre  aufi- 
fi , a;oûtoit-iI , que  ces  Baroares  croyent 
que  ces  mal- heureux  chantent»  lors  qu’ils 
fe  plaignent  fortementj  mais  il  fe  trom- 
poit,  car  j’ay  feeu  depuis,  ^ c’eft  une 
vérité  conftantc , que  la  coutume  de  ces 
fortes  d'indiens  , lors  qu’ils  ont  feit  quel- 
ques prifonniers  de  guerre,  Ôc  qu’ils  les 
font  mourir  par  les  plu»  cruels  tourmens, 
eft  de  les  contraindre  de  chanter,  âc  voila 
fans  doute  pourquoy  le  miferable  dont 
je  parle  chantoit.  j’ay  nommé  ces  arbres, 
Pélmtjtts , à caufo  que  les  habitans  les 
nomment  ainfi,  quoy  que  l’on  doive  di- 
re Palmiers. 


Hifi.  des  Animaux  & des  VUmes 
Acajou  L' Acaiou  cft  un  arbre  qui  croift  excre» 

mément  haut  & gros  , les  François  l’ap- 
pellent ainfi,  du  nom  que  les  Sauvages  lui 
donnent,  & les  Efpagnols  Cedro.  J’en  ay 
.veu  deux  tables  chez  les  RR.  PP.  Char- 
treux de  Xeres  en  Andaloufie  Province 
d’Efpagne,  qui  eftoient  chacune  tout 
d’une  picce , & avoient  quatre-vingt  dix 
pouces  de  long,  Sefoixanre  & dix  de  lar- 
ge. Ces  deux  râbles  leur  avoient  efté  ap- 
portées de  Saint  Domingue,  qui  eft  la 
ville  capitale  del’Ifledont  nous  parlons. 
Ce  bois  eft  beaucoup  en  ufage  dans  l’A- 
merique  : On  en  fait  de  fort  belles  fculp- 
tures,  c’eft  à quoy  il  eft  le  plus  proprej  car 
outre  qu*il  eft  tres-beau  de  couleur , & 
de  tres-agreable  odeur,  il  n’eft  nullement 
caftant , & c’eft  ce  qui  le  feit  eftimer  le 
plus  de  ceux  qui  le  travaillent. 

Mangie  Le  MangU  eft  de  trois  efpeces  drffe- 
'es^racl!  J mais  je  ne  parle  que  d’une  feule^ 

acs.  qui  eft  celle  qui  croift  dans  ks  lieux  que  la 
mer  inonde.  Ces  arbres  ont  leur  racine 
hors  de  terre,  fort  élevée  & quelquefois 
- plus  que  débranches;  fi  bien  que  le  tronc 
de  l’arbre  eft  entre  les  branches  & les  ra- 
cines. Ils  font  tellement  entrelallèz  par 
leurs  racines  les  uns  dans  les  autres , que 
l’on  pourroit  faire  quelquefois  plus  de 
dix  lieues  fur  ces  arbres,  fans  mettre  pied 
à terre.  Il  y a des  Indiens  dans  certains  en» 
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droits  de  l’Amerique  qui  bâtiflent  des 
maifons  deifus.  On  voit  fouvent  des  bran- 
ches de  ces  arbres  fi  avancées  dans  la  mer, 
qu’il  s’y  amaffe  des  rochers  d'huitres,  tel- 
lement que  cela  donneroit  lieu  aux  Voya- 
geurs de  dire  qu’ils  ontveucroiftre,aufi- 
2î  bien  des  huîtres  aux  arbres , que  de  cer- 
tains ont  alluré  avoir  veu  des  Oyes  prove- 
nir de  quelques  arbres  dans  l’Ecollè  8c 
dans  r Irlande.  • 

Il  y a une  forte  d’arbre  que  les  Bouca- 
niers François  nomment  Gommîery  & la 
gomme , qu’il  jette.  Gomme  de  cochon  à 
caufequeles  Sangliers  s’étant  mordus  les 
uns  les  autres,  vont  avec  leurs  crocs  don- 
ner des  chocs  à cet  arbre,  & le  dépouillent 
entièrement  de  fon  écorce;  aulfi-tofl:  il 
jette  une  gomme,  tout  de  melme  que  la 
vigne  au  printemps  rend  de  l’eau , lors 
qu’on  la  coupe.  Les  Sangliers  fe  frottent 
contre  cet  arbre , aux  endroits  où  il  jette 
fa  gomme,  afin  d’en  taire  entrer  dans  leurs 
playes,  & fe  guet ilTent  parfaitement.  Elle 
ellauin  admirable  pour  guérir  toute  forte 
de  playes  ; & les  Sauvages  s*en  fervent 
communément  dans  leurs  plus  grandes 
blelTures. 

Le  bois  à enyvrer,  eft  aînfi  nommé)  à 
caufe  de  l’effet  qu’il  produit,'  lors  qu’ef- 
tant  pris, ou  fon  écorce  battue  dans  un 
iâc,  & mife  dans  de  l’eau  dormante  ,eny-  , 

O O 
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Yrc  tous  les  poiiîons  ; en  forte  qu’on  les 

Êrend  à la  main.  Cet  arbre  croift  environ 
aut  comme  le  poirier  , & a les  feiiilles 
femblablesà  un  trefFc. 

Le  Quinquina  qu’on  nous  apporte  de 

Isa  • O A 

1 Amérique,  qui  raie  changer  & meme 
cefler  pour  quelque  temps  les  fièvres , 
n’cft  autre  chofe  que  l'écorce  de  cet  ar- 
bre,- Les  ECpagnols  l’apportent  de  S.  Fran- 
eifeo  de  Quinto,  Province  du  Pérou,  & 
difent  qu’elle  ne  croift  que  là. 

Le  Copal  eft  un  grand  arbre , fembla- 
blc  au  gommier , dont  nous  avons  parlé. 
Quelques  Indiens  idolâtres  fe  fervent  de 
cette  gomme , pour  j^brûler  fur  leurs  Au- 
tels , comme  nous  nous  fervons  de  l’en- 
Minioè.  'Cens. 

Le  Manioc  croift  de  la  hauteur  d*un 
homme, fes  feuilles  font  partagées  en  cinq 
branches  fur  une  meme  queue' , comme 
les  cinq  doigts  de  la  main  , &:^as  plus 
' larges.  Ces  branches  s’écartent  dés  le  pied 
de  l’arbre.  Il  produit  deux  ou  trois  ra- 
cines groftes  comme  lacuifl'e,  & pezent 
bien  louvent  jufqucs  à fbixante  ou  foi- 
xan te- dix  livres.  C’eft  de  ces  racines  que 
les  Chreftiens  & les  Indiens  font  du  pain 
, de  cette  maniéré. 

Airef.  Après  qu’ils  ont  arraché  ces  racines , ils 
Indiens.  grattent  «vec  des  râpes  «de  cuivre  ou 

œr»  de  fer  blanc,  femb labiés  à celles  dontoa 

nos 
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fc  fert  pour  le  fucre,  mais  grandes  de  deux 
pieds  de  long  & d’un  pied  de  large.  Quand 
il  efl:  ainifirapé  , ils  le  mettent  dans  des 
facs  de  toile.forte  & claire,  & enftaite  fous 
une  preffe,  afin  d’en  tirer  le  fuc , qui  eft  un 
dangereux  poifon  : car  fi  un  animal  en 
boit , ou  mange  de  ces  tacines  vertes , U 
meurt  auilî-tôt.  Ce  fuc  eft  fort  corrofif, 

;e  l’ay  reconnu , en  lavant  de  certains  ul- 
cérés , qui  font  devenus  fort  beaux,  &' 
de  facile  guerifon.  Le  plus  grand  reme- 
de  contre  ce  venin  , c’ell  de  faire  avaler 
de  1 huile  aux  perlonnes , ou  aux  animaux  meux  du 
qui  en  ont  pris.  Bien  que  ce  foit  un  grand  mmîoc^ 
poifon , il  ne  laifiè  pas  d’efire  utile , car 
quand  on  l’expofe  au  Soleil  dans  des 
vaifieaux  avec  du  piment , il  aigrir , & efl: 
aufli  bon  aux  fauces  que  le  vinaigre.  Je 
n’en  ay  veu  que  chez  les  Efpagnols.  Ce 
fiic  aiim  prefle , il  tefte  dans  le  lac  une  ma-j* 
tiere  qui  rcflemble  à de  la  farine  , & on 
la  1 aille  fechcr  au  Soleil , on  la  garde  pour 
s’en  fervir  quand  on  veut , éc  pour  la 
tranfportcr  fans  qu’elle  fe  gâte  i les  au- 
tres la  mettent  d’abord  fur  de  grandes 
platines  de  fer , qui  viennent  de  Suède  , 
dont  les  Chapeliers  fc  fervent  à faire  leurs 
chapeaux.  On  y fait  un  feu  aflez  modère, 

& cela  fe  cuir  comme  une  tourte  , donc 
les  habûans  vivent^ 
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4',6  Hîfi.  des  Animaux  & des  Plantes 
Les  Sauvages  Je  font  de  la  même  ma» 
niere , avec  ccctc  difFcrence  qu’au  lieu  de 
râpe  , ils  Te  fervent  d'une  piece  de  bois , 
dans  laquelle  ils  enchalîent  de  petites 
pierres  dures  & pointues.  Aulicudelàc 
de  toile,  ils  ufent  d’écorce  d’arbre,  dont 
ils  font  un  tilTu  fort  propre  : & pour  des 
platines  de  fer,  ils  en  ont  de  terre  qu’ils 
font  eux  mêmes. 

. Cette  racine  efl:  auffi  utile  en  Améri- 
que, que  le  bled  en  Europe.  On  en  fait 
une  boiflon , qui  vaut  bien  noftrc  bière. 
Cet  arbrifleau  ne  vient  point  de  fcmencc 
comme  les  autres  ; on  coupe  de  ces  bran- 
ches par  pièces,  environ  d’un  pied  de  long: 
on  feît  des  trous  environ  de  demy  pied 
avant  dans  la  terre , où  on  enfoiiit  ces 
branches  coupées , ayant  foin  de  mettre 
certains  nœuds  en  haut  ; car  autrement 
iisne  produiroient  rien, 

La  Nanna  eft  une  plante  qui  produit 
un  des  meilleurs  fruits , & des  plus  dé- 
licats qui  croilîcnt  dans  toute  l’étendue 
de r Amérique.  Ce  fruit  eft  femb'able  à 
un  artichaut  , fa  fubftance  rcflcmble  à 
celle  d’une  poire  fort  fucculente , fon  fuc 
eft  extremément  agréable , & fubtil  en 
un  point , que  quand  on  en  mange  un 
• peu  trop,  il  ouvre  toutes  les  petites  vei- 
' nés  & artères  qui  font  dans  la  bouche  • 
de  manière  ^ue  l’on  faigne.  beaucoup 
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fans  pourtant  en  reflèntir  aucune  incom- 
modité. ' 

Il  n’eft  pasbefoin  que  je  donne  icy  la 
defcriptîon  du  Tabac:  car  il  eft  fi  connu 
par  toute,  l’Europe  , qu’il  n’y  a aucune 
nation  qui  ne  s'en  fcrve,  n’en  connoiflc  ^ 
les  proprierez,  & ne  l’aime  avecpaflîon; 
jufques-  là  que  les  Turcs  , à qui  l’Alcora» 
deffend  exprcfl'emcnt  d’en  ufer , fur  pei- 
ne d’un  grand  péché,  ne  lailTent  pas  d’en 
prendre  abondamment  ; car  dans  le  temps 
de  leur  Carême  appe]lé  ^4OT<ï;î:4;j  , pen- 
dant lequel  ils  ne  mangent  point  de  tour 
le  jour , ils  ne  ccflcnr  point  de  prendre  du 
tabac  en  fumée  , avec  cette  précaution 
qu’ils  ont  grand  foin  d’avallet  cette  fû- 
mée,de  peur  que  l’on  ne  s’en  apperçoivc  à 
l’odeur , ou  autrement.  Voicy  la  manié- 
ré que  fe  cultive  cette  fàmeufe  plante 
dans  rAmcriquc, 

r/-v  ^ / , Manière 

Un  préparé  un  quarte  de  terre,  corn-  decuUi, 
me  j’ay  dit  qu’on  faifoit  pour  leCacao,où 
l’on  plante  de  la  fcmence.  On  arrofe  toi^s  & de^’â. 
les  purs  ce  quarré , & on  le  couvre  pen 
dant  l’ardeur  du  Soleil.  Quand  il  ne  fait 
point  foleil  & qu’il  ne  pleut  pas , il  faut 
l’arrofer  tout  de  même.  Cette  femence  . 
eftant  levée  hors  de  terre,  elle  forme  une 
petite  tige  comme  la  laitue’  ; on  la  chan- 
ge de  place,  de  même  que  cette  plante , 

Sc  on  la  met  à trois  pieds  de  difiance  l’u^c 

Ooiij 
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4e  i*autrc  ; on  n'y  doit  point  foufFrîr 
d’herbes  étrangères.  Lors  que  les  {èüilies 
font;  devenues  grandes , & qu’elles  fe  caf- 
fent  quand  on  y touche , c’eft  une  mar- 
que que  le  tabac  cA  meur  : alors  il  Ame 
^ le  couper , & k laiflfèr  deux  ou  trois  heu- 
res au  Soleil , puis  amaffer  toutes  les  j^lan- 
tes  deux  à deux , pour  les  pendre  a des 
perches,  jufques  à cinq  étages  les  unes 
îur  les  autres  , dans  des  loges  qui  font 
feulement  couvertes , de  peur  que  le  ta»- 
’ bac  ne  foit  moiiillc  ; mais  ouvertes  de  tour 
tes  parts  afin  que  l’air  y puffle  mieux  en- 
trer , & de  crainte  que  le  tabac  ne  s’é- 
chauffe & nepourrifîé. 

Avant  le  levé  du  Soleil  on  dépend  ces 
perches , afin  de  tenir  les  feuilles  du  ta- 
W Toupies , de  peur  qu’elles  ne  Te  caflènt 
' & ne  deviennent  en  poudre  , & on  eu, 

tire  toutes  les  jambes. 

Quand  il  eft  Tec , on  met  toutes  les 
feuilles  cnfemble  enpacquet  , & avant 
<^c  de  les  tordre  , on  les:  laifle  tremper 
dans  l’eau  de  la  mer , & on  les  tord  après 
qu’elles  y ont  trempé.  Il  faut  remar', 
Qualité  qu€r  que  le  tabac  de  Verine  eft  le  meil-  ' 
de  Ve-*  leur  de  tous  , que  les  femmes  le  fument 
«ne,  aulli-bien  que  les  hommes  > Sc  qucc’cft: 
une  chofe  auflî  Turprenante  en  ce  païs  de 
voir  des  femmes  qui  ne  fument  point ,, 
que  d’en  voir  en  Fra^jce  qui  fimicroieni; 
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Ouoyque  le  tabac  foit  lî  célébré  par 
toute  la  terre , & dans  un  fi  grand  #ge, 
^ n’en  ay  jamais  bfcn  compris  la  raifqn: 
ic  toutefois  je  puis  dire  que  la  médecine 
que  j’exerce  depuis  fi  long*temps  , m’a 
donné  quelque  connoiffance  de  ce  qui 
peut  efire  utile  ou  contraire  à la  fanté. 


Chapitre  V, 

Des  Animaux  a ijuatre  pieds  efui  font 
fur  VIfe  S.  Domingue. 

Lorsque  les  Efpagnols  découvrirent 
l’ifle  dont  je  parle,  ils  n’y  trouvè- 
rent aucuns  animaux  à quatre  piedsj 
les  Indiens  qui  l’habitoient  ne  vi- 
vant que  de  volaille  & de  poiflon,de 
früits  & de  legumes  que  la  terre  leur 
produifoit } mais  fi  tort  qu’ils  s’en  furent 
rondus  les  maifires , ils'  peuplement  cette 
Jfle  de  Taureaux,  de  Vaches , de  Che- 
vaux- & de  Porcs  ; lefiquels  en  cent  ans 
fe  font  fort  multipliez , enfortc  que  le^ 
François  y venant , en  trouvèrent  une  Ct 
grande  quantité  qu’ils  ne  fe  donnoient 
pas  la  peine  de  les  aller  chercher  dans  les 
Dois , mais  les  attendoient  au  bord  de  la 
mer  pour  les  tuer,  & encore  en  tuer  au- 
tant qu’ils  vouloient. 

Les  Taureaux  y font  fort  puifl^s,' 

Oo  iiij 
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ont  les  jambes  courtes  & menues , Sc 
coi||pnt  fore  vide.  La  nuit  ils  pailfent  dans 
les  prairies  , & le  jour  ils  le  retirent  dans 
les  bois  à caufe  de  l’ardeur  du  Soleil.* 
Lorfqu’ils  font  blelTez  fans  eftrc  eftro- 
piez  , le  CbalTeur  eft  obligé  de  fe  fauver 
au  plutod  fur  un  arbre  : car  le  Taureau 
Je  vient  chercher  » & le  tient  q^uelque- 
fbis  trois  ou  quatre  heures  affiegé.  Ces 
animaux  bîeflent  fouvent  les  Chalïèurs  ^ 
& les  tuent  aulïï-bien  que  leurs  chieus. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  de 
Chevaux  > on  en  voir  quelquefois  des 
troupes  déplus  de  cinq  cents  enfemble, 
qui  courent  : Et  lors  qu’ils  voyent  un 
homme  ils  s’arreftent  tous.  Un  d’eux 
fe  détache  , approche  la  perfonne , & 
lorfqu’il  en  eft  à une  portée  depiftolet, 
il,  fe  met  à fouffler  des  nazeaux  & à cou- 
rir , & 3 rinftant  tous  les  autres  le  fut- 
vent.  Je  ne  fçay  fi  ces  Chevaux  ont  dé- 
généré, eftant  devenus  fauvages  : carils 
ne  font  pas  fi  beaux  que  ceux  d’Efpagne, 
quoyqu’ils  viennent  de  cette  race  .*  ils 


Sauvages  ont  la  tcfte  fort  grofle  , aulfi-bien  que 
i quoy  les  jambes , qui  lont  mefrae  raboteulcs. 

Manière  ^ le  col  long.  Ils  font  ttes- 

bons  pour  travailler  & feciles  à aprîvoî- 
rendre^  fer.  Lcs  Habîtans  & les  Chaflèurs  s’en 
appi?. fervent  pour  porter  leurs  cuirs.  Voicy 
.veifer,  eQmmc  ils  les  prennent  : ils  tendent  des 


« 
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Jacs  de  cordc  aflèz  forte , fur  de  certaines 
routes  par  ou  ces  animaux  ont  accoûtu^ 
mé  de  paflèr , ils  ne  manquent  point  de 
s’y  prendre  , & quelquefois  de  s’étran- 
gler, lorfqu’ils  fe  prennent  par  le  col. 

Eftant  pris , on  les  attache  à i^arbre  , 
on  les  y lailTe  deux  jours  (ans  flmger  ny 
boire,  enfuite  on  leur  donne  à boire  & 
à manger  , & ils  deviennent  audi  doux 
que  s’ils  n’avoient  jamais  efte  fauvages. 

Il  y a eu  mefme  des  Boucaniers  qui  s’en 
eftant  long  temps  fervis , & n’ayant  pas 
la  commodité  de  les  garder  ny  de  les 
nourrir , les  ont  laifle  aller  *,  & deux  mois 
^rés  les  rencontrant  , ils  les  venoîent 
flatter  & fe  laifToicnc  reprendre.  On  en 
tuë  (ouvent  pour  en  avoir  la  graillé, 
qu’on  lève  de  la  crinière  ôc  du  ventre» 

On  la  fait  fondre , pour  s*en  fervirau  lieu 
d’huile  à brûler.  , 

Les  Sangliers  ^ font  au/E  en  grand 
nombre , & fe  défendent  tres-bicn  con- 
tre les  ChalTeurs  & leurs  chiens.  Ils  ne 

V « 1^ 

vont  que  par  bandes  au  nombre  de  vingt»  ftrie  <Je» 
cinq  ou  trente,  & lorfqu’une  meute  vient  rangUtn 

lAl/“  ift 

les  attaquer,  tous  les  males  le  mettent  fendre 
devant  & toutes  les  femelles  avec  leurs  contre 
petits  derrière  : & comme  il  y a de^  ar- 
bres  qui  contiennent  quelques  vingt- 
cinq  à trente  pas  de  circuit  , ils  fe  met- 
tent contre  un  arbre  pour  les  garantir. 
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Quand  ils  font  dans  quelque  lieu  où  il 
n’y  a point  d’arbre  , les  mâles  fe  met- 
tent tout  autour  & les  femelles  avec  leurs 
petits  au  milieu  \ lorfqu’ils  voyent  appro- 
cher les  chiens , ils  font  fonner  leurs  dents 
l'une  c^ure  l’autre  « comme  pour  donner 
de  la  tnRur  à leurs  ainemis.  £n  effet 
leurs  crocs  font  fi  iranchans , qu’ils  ont 
bientofl  déchiré  un  chien  quand  ils  l’at- 
trapent. Il  femble  auflï  que  les  chiens 
connoilTent  les  malles , & qu’ils  ne  s’at- 
taquent qu’aux  femelles  qui  n’ont  point 
de  défenles.  Il  y a des  Sangliers  qui  vont 
feuls  & qui  toutefois  ne  laifient  pas  de  fe 
défendre  contre  une  meute  de  vingt-cinq 
à trente  chiens , quand  ils  peuvent  attra- 
per un  arbre  Sc  garantir  leurs  tefticules , 
car  quand  un  chien  les  prend  par  là , ils 
font  à bas , & leurs  forces  perdues , & s’il 
y a quelque  chien  allez  hardy  pour  les 
prendre  à la  gorge  , il  e^  bientofi  en 
pièces. 

On  y voit  des  chiens  fauvages  qui 
ont  beaucoup  multiplié  dans  l’Iile  , par 
la  négligence  des  Chafieurs  Efpagnols  & 
François , qui  les  ont  lailTez  en  chalfant 
dans  lebois.  Leur  multitude  eft  incroya- 
ble., & ils  relTemblent  à nos  lévriers.  Ils 
font  fort  carnaffiers , & ils  n’ont  pas  l’af- 
furance  ny  la  force  d’attaquer  les  che- 
vaux , mais  ils  mangent  les  poulains  & 
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îes  veaux.  Les  Sangliers  ne  leur  font  pas 
peur,  car  quelquefois  ils  fe  trouvent  en- 
femble  , plus  de  quatre  ou  cinq  cens. 

Un  Boucanier  François  me  fit  remar- 
quer une  troupe  d’environ  vingt  - cinq 
ou  trente  chiens  qui  pourfuivoient  un 
gros  fanglier  -,  enfin  ils  l’atteignirent  , 
& le  mirent  bas  dans  une  petite  prairie 
où  il  n’y  avoir  aucun  bois  : cependant 
pous  nous  cfHons  poftez  fur  un  arbre 
d’où  nous  vîmes  le  combat  , qui  dura 
prés  d^deux  heures»  Ces  chiens  déchi- 
rèrent la  gorge  au  fanglier  5 l’ayant  truc 
ils  fe  retirèrent  tous  à quartier,  & l’un 
d’eux  fe  détacha  qui  fut  manger  fcul  j 
après  qu’il  eut  mangé  les  autres  allè- 
rent pour  faire  la  mefme  chofe  , mai» 
nous  tirâmes  chacun  un  coup  de  fufîl, 
qui  les  fit  fuïr  , excepté  deux  qui  de- 
meurèrent fur  la  place , & nous  eufmes 
le  Sanglier,  qui  n’avoit  que  la  gorge  & 
les  tefticules  mangées. 

Le  Boucanier  m’expliqua  pourquoy 
ce  Chien  avoir  ainfi  mangé  icul  ; c’eft 
que  dans  toutes  les  troupes  de  Chiens 
il  y a un  Braequi  trouve  le  Sanglier , & 
quand  il  cfl:  |His  , les  autres  Chiens  ont 
accoutumé  de  le  laifier  manger  le  pr-cmier 
Il  me  jura  qu’il  avoir  toujours  obfervé  la 
mefme  chofe  , que  depuis  j’ay  remar- 
quée aulîî  plus  de  vingt  fois. 
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II  eft  vray  que  dans  les  meures  que 
les  Boucaniers  ont , il  y a un  Brac  qui  va 
toujours  devant  ; & (î  tôt  qu’il  a trou- 
vé le  Sanglier  , il  ne  donne  que  deux 
ou  trois  coups  d’aboy  y à l’inftant  les  au- 
tres chiens  partent,  pourfuivent  le  San- 
glier , & luy  les  regarde  faire.  Si  toflr 
que  le  Sanglier  efl:  mort  , le  Chaffeur 
luy  donne  un  morceau,  qu’il  mange  fcul, 
fans  qu’on  donne  rien  aux  autres , que 
quand  ils  font  revenus  de  la  chalTe, 

II  y a de  l’apparence  que  coifime  les 
Chiens  fauvages  font  venus  de  meutes 
entières  oubliées  dans  les  bois  par  les 
Chaffèurs,  ils  ont  pu  retenir  le  raefmc 
ordre  de  chafler. 

Ünc  chofe  aflez  particulière  , c’eft 
qu’on  peut  apprivoifer  des  Sangliers,  & 
les  dreffer  à la  chaffe  comme  des  Chiens. 
Je  l’ay  mcfme  expérimenté.  Un  jour 
nous  trouvâmes  une  femelle  qui  avoit 
des  petits  fort  jeunes  ,*  nous  les  ap> 
portâmes  â nollre  demeure  j nous  leur  ha- 
V ' chions  de  la  viande  bien  menue  qu’ils 
mangeoient  : il  en  mourut  quelques-  uns, 
mais  nous  en  échapâmes  quatre  , qui 
nous  fuivoient  , & joüdl^nt  avec  nous 
comtpe  des  Chiens*,  quand  ils  rrouvoient 
' une  bande  de  Sangliers  ,ils  fe  mêloient 
avec  eux,  Sc  les  amenoient  vers  nous. 
L’un  d’eux  un  joui  s’écarta , & nous  le 


Digilized  by  Google 


. âe  V Amenefue.  44f 

croïons  perdu-, mais  trois  jours  après  il  re- 
vint avec  une  bande  de  Sangliers,&  nous 
en  tuâmes  quatre. 

Il  fe  trouve  encore  dans  cette  Ifle 
beaucoup  d’oyfcaux-,  je  ne  paricray  que 
de  quelques  uns  qui  ne  rcdemblent  pas  à 
ceux  que  nous  avons  en  Europe. 

Les  Perroquets  y font  en  grande  quan-  ^ 
tité.  Quoy-que  ces  oyfcaux  portent  le 
le  mefvnc  nom,  ils  dilferent  neanmoins 
beaucoup  entr’eux.  On  ne  rencontre  ja- 
mais ces  oyicaux  feuls  , ils  volent  toû-j 
jours  par  bande  , Avivent  de  femencc 
comme  les  Ramiers  j ils  font  leurs  nids 
dans  de  certains  trous  d’arbres,  où  l’an- 
née precedente  l’oyfeau  nommé  Char- 
penrier  a fait  Ton  nid , & il  Icmble  que 
la  nature  ait  commis  ces  petits  oyfeaux  loyfjjj 
pour  rendre  ce  fcrvicc  aux  Perroquets.  Chaipen. 
Leurs  petits  dans  ces  trous  ne  font  ja-  “'ôy  utî- 
mais  moü'licz  j ils  les  font  au  nombre  leauPei, 
impair,  Içavoîr  trois  , cinq  & fept.  Le 
premier  nombre  eft  plus  ordinaire  , & 
le  dernier  plus  rare.  Quand  on  veut  les 
clever  Sc  les  apprivoifer,  il  faut  les  dé- 
nicher pendant  qu’ils  font  jeunes  : car- 
- quand  ils  font  grands , & qu’on  les  pren<i 
avec  des  apas  , ils  demeurent  toujours 
fauvages  , & ne  parlent  jamais.  Pour 
avoir  les  jeunes,  il  faut  couper  par  le  pied 
J’atbre  où  ils  ont  fait  leur  nid , cat  on  n’jr 
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> fçauroit  monter } & il  arrive  (cuvent  que 
l’arbre  en  tombant  les  tiië,  (i  bien  que 
de  deux  ou  trois  nichées  on  ne  fauve  que 
deux  ou  trois  oyfeaux. 

* I qui  n’eft 
11  a le  bec 
& (î  dur, 

que  dans  un  jour  de  temps  il  pefee  un 
Palmîftc  jufqu’au  cœur , quieft  plain  de 
moelle.  II  e(l  à remarquer  que  le  bois  de 
cet  arbre  eft  fi  dut  , que  les  meilleurs 
inftrumens  de  fer  rebroulïènt  deflus. 

Les  Foux  font  certains  oyfeaux  ainfi 
appeliez , à caufe  qu’ils  Ce  laifiènt  pren- 
dre a la  main.  Le  jour  ils  font  fur  des  ro- 
chers ; d'où  ils  ne  fortent  que  pour  aller 
pefeher.  Le  foir  ils  viennent  fe  retirer  fur 
”*f  MX  arbres  lors  qü’ils  y font  une  fois 
appelle*  perchcz , quand  on  y mectroitle  feu  , je 
LvWâ  croy  qu*ils  ne  s’en  iroient  poinç,  à moins 
qu'ils  ne  le  (entîlîènt  ,;  c’eft  pourquoy 
vn  les  peut  prendre  jufqu’au  dernier  fans 
qu’ils  branlent.  Ils  fe  défendent  pour- 
tant le  mieux  qu’ils  peuvent  avec  leur 
bec , mais  il  ne  (çauroient  faire  de  mal. 
Pour  moy  j’ay  toujours  conjeéhiré  qu’ils 
ne  voyeqe  point  la  nuit , autrement  un 
oyfeau  fâuvage  ne  fe  laifièroit  jamais 
prendre,  ^int  qu’ilsnc  felailTent  point 
Mprochcr  durant  le  jour.  Ces  oyfeaux' 
&UÇ  de  la  grolTeur  des  Canards , Ce  kun 


JLe  t/harpenticr  eit  un  oyica 
ptntier,^  pas  plus  gtos  QU’unc  Aloüettc 
î?r”*i™ga  ’un  bon  pouce , poinri 
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refltmbicnt  allez , leur  Dec  cft  de  mcfme 
que  celuy  d’une  Grue  ,trcs-piquant  par  le 
bouc , & faic  en  feie  par  les  collez  , cc 
qui  empefehe  que  le  poilïon  ne  leur  c- 
ichape  quand  ils  l’ont  pris. 

I Ty  a une  autre  forte  d’oyfcaux  qu’on 
nomme  Frégates  ^ à caufede  leur  vol,, 
qui  cil  extrêmement  fubtil.  Ils  volent  en 
l’air  fans  qu'on  leur  voye  remuer  aucune 
chofe , & ne  lailTent  pas  d’avancer  plus 
ville  qu’aucun  oyfeau.  C’cll  d’eux  que  D*oùl«ii 
les  Frégates  ont  pris  leur  nom , à caufe 
qu  elles  vont  mieux  aia.voiie  qu  aucun  leuiuom 
autre  navire  ^qu'elles  ont  l’avantage, auiïï 
bien  que  de  certains  vaifleaux  , de  pou- 
voir également  attaquer , le  retirer , com- 
battre , & fc  dégager  fans  rien  rifqucr. 

Ces  oyfcaux  nommez  Frégates  donnent 
la  chalîè  aux  oyfcaux  appeliez  Foux , les 
font  lever  de  delïus  les  rochers  pu  ils  Comîi»« 
font  perchez  { Sc  lors  qu’ils  font  en  w! , 
ces  mefmcs  Frégates  les  battent  en  vo-  * 
lancavec  le  bout  de  leurs  ailles.  Les  Foux, 
qui  ne  le  font  pas  trop  dans  ce  rentontre., 
pour  mieux  s’échaper  de  leurs  ennemis, 

& comme  s’ils  les  vouloient  amufer  , 
vomiffent  tour  le  poilTon  qu’ils  ont  pef- 
•ché.  Les  Frégates  qui  ne  cherchent  autre 
chof<f,  le  reçoivent  à mefurc  qu  - les  au- 
tres le  jettent  , avant  qu’il  combe  dans 
l’eati.  C’eH  à la  vecicé  la  chofe  |a  plu| 
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des  jinîmAux  & ^s  plantes 
divertjflànte  qu’on  puiflè  voir  dans  l’A- 
metique. 

Voilà  ce  que  je  puis  écrire  des  oyfeaux 
qui  (c  rencontrent  fur  cette  Iflej  mars 
quand  je  patlcray  des  autres  Ifles  deJa 
terre  ferme,  je  traitteray  de  quelques 
oylèaux  , & d’autres  animaux  à quatre 
pieds,  dont  on  n’a  point  encore  parlé; 
car  depuis  que  les  £fpagnols  haoitenr 
dans  l’ Amérique , nous  n’avons  que  des 
mémoires  fort  imparfaits , pour  ne  rien 
dire  déplus  ; c’eftpourquoy  jepuis  affû- 
ter que  jamais  perfonne  n’en  aura  écrit 
avec  plus  de  fidelité  & d’exaétitude  que 
moy  J parce  que  j*ay  tout  vû  & tout 
éprouvé  moy  -mefmç. 


Chapitre  VI. 

'Des  Reptiles  de  VI fie  Efpagnole  en  S. 
Domingue, 

IL  fe  rencontre  dans  à’Ocean  des 
des  une  fi  grande  multitude  de  Rep-  - 
tiles  & de  poiflbns  , qu’il  n’y  a que  ce- 
luyquiles  a créez  quienpuiffe  connoi- 
Rre  le  nombre,  Telpece,  & les  prpprietezj- 
& comme  plufieurs  en  ont  écrit , il  fuffi^ 
ta  de  parler  de  ce  qu’il  y a de  plus  par- 
|ici^er  à cet  égard , & de  ojoins  connu; 

Le 
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Le  premier  c’eft  la  Tortue.  Elle  n'a  Anato; 
point  de  langue  , ny  aucun  organe  pour  dçîa 
cuir  ; mais  elle  a la  veuë  trés-fubtile.  Totcue,; 
On  ne  luy  trouve  point  de  cervelle , Ton. 
foye  eft comme  celuy  d’un  veau,  & de 
fiibflance  comme  celuy  d’un  homme. 

Elle  eft  prodigieufemcnc  pleine  d’œufs 
de  toute  forte  de  groftèur  ; les  plus  gros 
font  Comme  nos  œufs  de  Popîe  , (ans 
coquille , lemblables  à ceux  que  les  Pou- 
les font  trop  tort.  Elles  ont  le  fang  tou- 
jours liquide  , fans  qu’on  y puifte  remar- 
quer ni  froideur,  ni  chaleur,  puilqu’il  ne 
figejamais.  Quand  on  le  cuit , il  ne  lailfc 
pas  de  fe  congeler  comme  celuy  de  Porc; 

Je  n’ay  jamais  pu  remarquer  de  circula- 
tion de  fang  dans  ces  animaux  , & tous 
leurs  vaiffeaux  font  femblabks  jon  ne  peut 
pas  dire  s’ils  font  veines  ou  ^rreres  : nean- 
moins quand  on  les  a tuées  le  cœur  pal- 
pite fort  long-temps  j j’en  ay  gardé  qui 
ont  palpité  jufqu’à  dix- huit  heures  de 
temps,  toute  la  chair  en  fait  de  mcfme, 
mais  pas  fi  long- temps  que  le  cœur.  La 
chair  eft  compofée  de  gros  fibres  qui  con  ; 
tiennent  beaucoup  de  (uc.  Les  mufcics 
font  longs  & plats  j la  gra’ftc  eft  verte 
comme  de  l’herbe  , où  l’on  remarque  un 
tillu  de  quantité  de  fibres  :Cette  grai  lîe  eft 
ordinairement  aux  coftez,fur  le  vemre,& 
proche  des  ifles  , la  graille  de  leur  boyaci 
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cft  jaune  comme  CafFran , & Jeur  fcrt  de 
nourriture:  car  j’ay  remarqué  qu’on  peut 
Jaidèr  une  Tortue  trois  femaines  ians 
manger  , avant  qu  elle  meure  , & en 
l’ouvrant  on  trouve  les  lieux  vuîdes  o4 
cette  graifle  a accoutumé  d’eilre , & il 
n’y  reftc  que  des  membranes  „ & des  fi- 
bres gluaiîfs  y où  elle  eft  ordinairement 
attachée^  je  dis  cette  graifie,  à caufeque 
quand  elle  efi  fondue  elle  demeure  com- 
me de  Thuile  j & eftant  en  fon  entier, 
elle  eft  aulîi  ferme  que  la  graiffe  de  Porc^ 

Sttitede  £|jes  ont  quatre  pattes  en  forme  d’aifle- 

l’anato-  ^ t ‘ 

mie  de  fons , avec  des  ongles.  Les  os  y font  dans 

^ Tor.  le  mefme  ordre  qu’aux  animaux  parfaits» 
Celles  de  devant  font  compofées  de 
VOmoplate  ôc  de  Y Hnimerus  , qui  font 
renfermées  fous  l’écaille , qu’on  nomme 
Carapace  j & en  dehors  font  le  Radînt 
& le  CubîtHi  > & les  olîelets  du  Carpe- 
& Métacarpe  : & doigts  des  animaux  . 
parfaits.  A celles  de  derrière  on  y re- 
marque les  lies  , Vas  fémur , qui  font 
aulîi  fous  la  Carapace  & las  deux  fibres^ 
de  les  olTèletsdu  7"arfe  ôc  Metatarfe  y 
ôc  les  orteils  font  en  dehors , qui  com- 
pofent  les  pattes  de  derrière.  La  queue 
finit  par  vertebres ^ comme  le  col,  mais 
ils  ne  vont  pas  tout  du  long  ; ils  font  at- 
tachez à la  Carapace  à certaines  demi  ver- 
tèbres qui  fuivent  le  long  de  la  Carapace 
depuis  le  coi  jufqu’à  à queue.  Le  deiTu$  df 
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leurccaille  fc  nommepar  lesFrançors^jCom 
me  j’ay  déjà  dit , Carapace  , & le  def- 
fous  Pla^ron.  Le  deûus  eft  fait  comme 
le  dôme  d’une  maifon , & le  delTous  eft 
plat  J les  Efpagnols  les  nomment  Cara^ 
pache  & Plafirott'  Cette  Carapace  & 
Plaftron  fontcompofés  d*une  fubftance 
offeufe  & cartilagineufe.  Quand  on  les 
ouvre  , on  les  mec  fur  le  dos  , & on 
coupe  le  plaflron  tout  autour,  & on  le 
leve  ainiî. 

Une  de  ces  Tortues  peut  fournir  plu» 
de  deux  cens  livres  de  viande,fans  comp- 
ter lagraifle,  que  Pon  fond  , donc  les  ha- 
bitans  Efpagnols  & François  fe  fervent 
pour  manger  des  legumes.  On  trouve  de 
ces  Tortues  , lorlqu’elles  font  gradés , 
qui  fourniffent  plus  de  trente  pintes 
d’huile.  J^oubliois  à dire  que  les  Tor- 
tues franches  n’ont  fur  leur  Carapace 
qu’une  petite  écaille  fort  tendre , qui  ne 
peut  ferviràrien  qu^à  mettre  à des  Lan- 
ternes. La  chair  de  ces  Tortues  eft  de 
fort  bon  gouft,  & aflèz  nourriflante;-& 
la  graille  ^qu’on  mange  avec  la  viande , 
eifu  pénétrante  , qu’on  la  lue  comme 
on  la  mange  : car  le  linge  qu’on 
porte  fe  pourrit  , lî  on  le  garde  trop 
long-temps.  On  peut  dite  auffi  qu’elle 
purifie  la  malTe  du  fang  : car  fi  quel- 
qu’un eft  mal  i^in  , après  qu’il  a mange 
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de  cette  viande  deux  ou  trois  mois  de 
temps , fans  manger  autre  chofe , il  de> 
vient  fort  fain',  & s’il  a quelque  impu- 
reté du  mal  Venerien  , en  mangeant  de 
cette  viande  , le  corps  luy  vient  tout 
plein  de  galle  & de.ialeté , & après  il  ' 
devient  plus  fain  qu’avec  les  meilleurs 
remcdes  de  l’Europe.  Les  Avanturiers 
font  quelquefois  deux  ou  trois  mois  fur 
rifle  à manger  de  cette  viande  pour  fe 
regaler. 

La  Tortue  fe  nourrît  d’herbe , qu’elle 
paift,  comme  les  Vaches,  fur  certains 
fonds  qui  font  lé  long  des  Ifles  de  l’A- 
xnerique  , femblables  à de  grandes  prai-  - 
ries.  Il  y a fepr  à huit  bralTes  d’eau  j & 
comme  elle  eft  fort  claire  quand  la  mer 
cfl:  calme  , on  void  le  fonds  verd  & beau} 
fi  bien  que  cela  réjoiiit  la  veuë.  L’her- 
be qui  y croift  eft  longue  d’un  pied  , la 
feüille  eft  unie  & plâtre  tout  de  mefmc 
d’un  cofte  que  de  l’autre.  Ce  font  là  les 
prairies  où  les  Tortues  vont  paiftre.  Après 
qu’elles  ont  bien  mangé  , elles  vont  A 
l’emboucheuue  des  Rivières  , pourboi- 
re de  l’eau  douce.  Elles  ne  fçauroient 
demeurer  plus  d’un  quart  d’heure  à ce 
fonds  fans  prendre  l’air  j elles  viennent 
louffler  , &c  puis  retournent  au  fond  ,♦  ôc 
quand  elles  ne  mangent  point,  elles  ont 
toujours  la  tefte  hors  de  l’eau  j dés  la 
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moindre  chofe  qu’elles  voyent  , elles 
s’enfoncent  auilî-toU  dedans.  Elles  vont 
tous  les  ans  à terre  pour  pondre  leurs 
œufs  , & font  des  trous  dans  le  fable  Tortue» 
avec  leurs  pattes  de  devant , puis  fe  met-  j°u,j 
rent  là-dcdanspour  pondre  ; enfuite  elles  œufA 
les  recouvrent , & s’en  retournent.  Elles, 
y reviennent  quinze  jours  apres  , & font 
la  mcfme  choie  jufqu’à  trois  fois.  Elles  . 
pondent  à chaque  fois  quatre-vingt, 
quatre-vingt-dix  jufqu’à  cent  œufs  : les 
oeufs  demeurent  dans  le  fable  pendant 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  , dans 
lequel  temps  l’on  voit  ces  petites  Tor- 
tues fortir  du  fable  , qui  courent  à la 
mer , & ont  bien  de  la  peine  à y pou- 
voir entrer  : car  la  lame  qui  bat  au  rivage 
les  rejette  toujours  à terre.  D’autre  co- 
fté  les  oyfeaux  eu  mangent  la  plus  gran-’ 
de  partie  avant  qu’elles  foient  échapées: 
car  elles  font  neuf  jours  fans  pouvoir  cou- 
ler à fond  ; fi  bien  que  pendant  ce  temps 
les  oyfeaux  dont  j’ay  parlé  , qui  vivent 
de  poiflon,  les  mangent  prefque  toutes, 

& l’on  peut  s’alTurcr  que  de  cent  à peine 
en  réchape-t-il  une  II  eft  vray  que  s’il 
n'en  perifibit  point , les  navires  nepour- 
roient  pas  voguer  fans  toucher  aux  Tor- 
tues, tant  il  y en  auroit.  Les  œufs  de 
ces  Tortues  font  très-bons  à manger , &c 
trcs-nourrilfans  ; ils  ne  le  gâtent  jamais. 
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car  quand  les  petits  commencent  à fe  for- 
mer, ou  qu’ils  font  tout  à-foit  formez, 
ils  fc  trouvent  toujours  bons  ; je  ne  l’au- 
rois  jamais  crû  , fi  je  n’en  avois  fait  l’ex- 
pericnce  : il  eft  vray  que  l’on  dit  que  la 
fàiin  fait  trouver  tout  bon.  Quand  les 
gens  de  ce  pais , Efpagnols  ou  François  , 
rencontrent  des  oeufs  de  Tortue  , ils  les 
font  fecher  au  Soleil , & le  jaune  fe  dur- 
cit , Sc  eft  très- bon,  fe confervant long- 
temps; mais  quand  ils  font  vieux,  ils 
deviennent  un  peu  acres  à la  gorge  , à 
caufe  qu’ils  font  très  huileux. 

Les  habîtans  de  l’ Amérique  prennent 
ces  Tortues  de  trois  maniérés.  La  pre- 
mière avec  des  rets  qu’ils  nomment  Fol- 
les que  l’on  tend  l'ur  ces  fonds  d'herbes  , 
où  les  Tortues  paident,  comme  on  fait 
un  tramail , & les  Tortues  venant  à paf- 
fer , fe  mettent  les  pattes  dedans , & y 
demeurent  accrochées, 

La  fécondé  maniéré  eft  quand  elles - 
viennent  pondre  à terre  ; les.  habitans 
qui  gardent  ces  lieux  où  elles  ne  man- 
quent jamais  de  venir  tous  les  ans  , les 
renverlent  fur  le  dos , & les  empêchent 
de  retourner  à l’eau.  Pour  les  renverfer 
aînfi , ils  fe  mettent  deux  qui  tiennent 
un  bâton  chacun  pat  un  bout  , & le  po- 
fent  furie  fable  par  où  la  Tortue  doitpaf-  • 
fer  j quand  elle  a les  deux  pattes  dedej; 
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vant  paflées  par  defliis  ce  bâton  , ils  ia 
lèvent  & luy  font  faire  le  faut  à la  ren- 
verfe , ou  fur  le  cofté  ; Un  feuJ  peut  faire 
cela,  mais  avec  plus  de  peine. Cette  in- 
vention eft  la  plus  fcure  ; car  les  Tor- 
tues échaperoient  fi  on  les  vouloir  pren- 
dre par  le  corps  avec  les  mains^ 

La  troifîéme  maniéré  de  prendre  les  Tor- 
tues , efiavec  des  Harpons , qui  font  des 
doux  gros  comme  ceux  decharettes,fans 
tefte,  à quatre  quarres  égales , fort  poin- 
tus & trempez.  Ce  clou  efl:  attaché  au 
bout  d’une  Ligne  de  cinquante  àfoixan- 
te  brade  de  long  de  la  grofleur  du  petit 
doigt  ; on  mer  Te  bout  du  clou  , qui  eft 
tout  rond  , dans  un  bâton  au  bout  du- 
quel ell:  une  viroPe  de  fer , dans  quoy  cc 
clou  s’cnchafle.  Ce  bâton  eft  long  de  deux 
brafles  & demie,  & eft  attaché  à la  ligne 
avec  une  petite  ficelle  coulante  , afin 
qu’on  la  puifle  toujours  repxcndre.Ceux 
qui  veulent  faire  cette  pefehe,  vont  cinq 
ou  fix  dans  un  Canot  , plus  ou  moins  , 
félon  qu’il  eft  grand  : Un  d’eux  eft  fur 
le  devant  tout  debout  ^ & tient  à la  main 
un  bâton,  qu’on  nomme  VarrCy  du  nom 
Lipagnol  , qui  veut  dire  gaule  j & fur 
fon  bras  gauche  il  a la  Ligne  roulée,  à 
quoy  eft  attaché  ce  clou  j dés  qu’il  voit- 
une  Tortue  au  fond  , il  luy  lance  ce  clou 
fur  le  dos , dans  la  Carapace»  Alors  la 
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Tortue  prend  un  fi  grand  erre,  qu*el- 
Je  traifnc  Je  Canot  plus  vifte  que  s’il 
alloît  à la  voile  ; mais  comme  ces  ani> 
maux  ne  peuvent  demeurer  long^  temps 
fous  l’eau  fans  refpircr,  le  Harponeur  fe 
préparé  à luy  lancer  l’autre  clou  qui  eft 
a l’autre  bout  de  fa  Ligne,  & quand  elle 
U tes  deux  doux , on  la  tire  dans  le  Ca- 
not , & ou  la  met  fur  le  dos  j cfiant  ain- 
fi , elle  ne  peut  le  débattre.  Le  temps  que 
ces  gens  - là  prennent  pour  pefeher  la 
Tortue  efi:  le  loir,  le  matin , & la  nuit , 
qui  eftle  meilleur  temps  : car  elle»  ne 
mangent  gueres  que  la  nuit.  Le  jour  ils 
vont  remarquer  les  lieux  où  il  y a beau- 
coup de  ces  bancs  d’herbes , dont  j’ay 
déjà  parlé  ; ils  obfcrvent  auili  lors  qu’ils 
voyent  bien  de  l’herbe  fur  i’eau , c’elî  une 
marque  qu’il  y vient  de  la  Tortue  paître. 

Cela  femblera  pcut-ellrc  étrange  , de 
ce  que  j’ay  dit  que  la  nuit  eftoit  le  meil- 
leur temps  pour  prendre  les  Tortues  à la 
varre.  On  fçaura  que  lors  mcfme  que  la 
nuit  eftpliîs  obfcure  ^c’eft  le  mieux  ; car 
les  Tortues  en  nageant  remuent  l’eau,qui 
cft  fort  claire , & qui  paroift  comme  qua- 
tre feux  allumez  au  mouvement  de  qua- 
tre nageoires,  ou  pattes  de  la  Tortue:  fi 
bien  qu’tn  jertant  la  varre  au  milieu  de 
ces  quatre  lumières , on  ne  manque  ja- 
mais à l’attraper  ; quand  il  fait  clair  de 

Lunei  , 
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Lune , cncocc  au/fi  bien  qu’alors  qu*on 
ne  voit  point  de  lumière;  caria  Tortue 
paroifl:  blanche  comme  de  l’argent  fur 
le  fond  de  l’heibe  qui  femble  noir.  Les 
Indiens  ont  ellé  les  premiers,  à prendre 
la  Tortue  avec  des  Harpons  j mais  les 
Efpagnols  ont  in  vanté  cette  varre  , avec 
le  clou,  & l’on  peut  dire  qu’ils  font 
plus  habiles  à cette  pefche  que  toutes  les 
Nations  qui  habitent  dans  l’Amerique. 

La  leconde  force  de  Tortue  ne  différé 
point  de  la  première  , hnon  qu’elle  eft 
plus  petite  ; elle  a la  telle  un  peu  plus  lon- 
gue , fon  écaille  qui  eft  lur  le  carapace 
eft  épaiffe.  C’eft  celle  dont  on  fe  Terc  ^ 
en  Europe  pour  faire  les  ouvrages  d’El- 
caille  Tortue  : Les  Efpagnols  nomment 
ces  Tortues,  Carey  : & les  François  C<«- 
ret.  Ces  gens  les  pèchent  feulement  pour 
en  avoir  l’écaille,  qu’ils  vendent  bien; 
car  pour  la  chair  elle  ne  vaut  rien.  J’en 
ay  pourtant  mangé  faute  d’autre  choie , 

6c  je  l’ay  trouvée  fort  mauvaife.  Elles 
paiffent  comme  les  Toituè’s  franches, 
mais  dans  des  lieux  pierreux  & pleins  de 
moulîè  marine^elles  font  à l’égard  des  ani- 
maux tetreftres,  comme  les  vaches  & les 
mourons  j les  unes  veulent  eftre  à bon 
fond,&  les  autres  fe  plaifcnt  mieux  aux 
montagnes. 
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Lorlque  les  Eipagnols  ont  pris  ccs 
Tortues , ils  les  mettent  toutes  vives  fur 
le  feu  , & J*éca;lle(e  levé.  ÜnEfpagnol 
m’a  dit  qu’il  en  avoir  un  jour  marqué 
une  , à pouvoir  la  reconnoiftre  , qu’il 
avoir  ainfî  .dépouillée  de  fon  écaille  & 
Tavoit  remife  à l’eau  , & que  trois  ans 
après  il  la  reprit  avec  une  auüi  belle  écail- 
le que  jamais:  Ces  Tortues  peuplent  tout 
de  mefme  que  les  premières  : mais  elles 
ne  font  pas  tant  d’œufs  , Sc  ne  font  pas 
fi  communes.  Leur  graifle  n’eft  pas  û ver- 
te que  celle  des  premières  ; elle  eil  admi- 
rable pour  toutes  les  douleurs  froides, 
cflant  fort  pénétrante  ; elles  font  fi  for- 
tes par  le  bec , qu’il  eft  impollible  de  leur 
arracher  ce  qu’el.'es  tiennent.  Il  y a une 
fubdlité  à tuer  les  Tortues  de  quelques 
fortes  qu’elles  foient  -,  carfionles  frappe 
fur  la  telle , on  ne  peut  pas  les  allbmmer 
avec  un  levier;  &en  les  frappant  lür  le  nez 
qui  eft  au  deflus  du  bec,  en  forme  de  deux 
petits  trous,  par  où  elles  prennent  l’air, 
avec  le  manche  d’un  couteau  , elles  fai- 
gnent  en  abondance  & meurent  bientôt 
après. 

La  troîficme  forte  de  Tortue  eft  plus 
large  , plus  longue  en  circuit , & plus 
plâtre  que  les  deux  autres , & a une  forr 
grofle  tefte  ; c’eftpour  cette  raifon  que 
les  Angidis  la  xiommQïxx.Xogernhet , qui 
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veut  dire  gtofle  tefte,  les  Etpagnols  CaU 
vm4  , &c  les  François  Cahoanna.  Cette 
forte  de  Tortue  n’eft  jamais  grafle, 

& a beaucoup  plus  mauvais  gouiî  que 
Je  Caret,  elle  pond  comme  les  autres  , 

& les  œufs  en  (ont  auilî  bons  : L*écaille 
de  cette  derniere  eft  comme  celle  de  la 
Tortue  branche,  & rie  ferc  à rien.  Oa 
n'en  mange  que  comme  du  Caret  au 
hefoin.  • 

La  quatrième  forte  deTortuë  ne  diffé- 
ré point  de  la  Cohanna , iînon  qu'elle 
cft  encore  plus  grofle  & fort  grade , & 
ne  fert  à rien  qu*à  faire  de  l'huile  pour 
brûler.  Toute  la  Carapace  cft  carcilagîr 
neufe,  &•  on  la  peut  couper  comme  Ton  ckoft 
veut.  C’eft  une  chofe  adez  remarquable, 

^ue  toutes  ces  fortes  de  Tortues  ne  fc  fur  let 
mêlent  point  les  unes  avec  les  autres  •, 
mais  chacunes  avec  leur  femblable  } ^exor, 
4a  Tortue  franche,  avec  la  franche; le  Ca- 
ret  avec  le  Caret  ; aind  des  autres.  Je  me 
fuis  informé  de  cela  à un  vieux  Varreur 
Efpagnol  , qui  faifoit  ce  meftier  depuis 
^quarante  ans  ; il  m’a  dit  n’avoir  jamais 
veu  une  efpece  fe  meüer  avec  une  autre 
differente  de  la  demie. 

Ces  quatre  fortes  de  Tortues  fe  tien-  , 
sent  ordinairement  dans  la  mer,  & ne 
viennent  à terre  que  pour  y pondre  leurs 
les  detix  autres  fortes  font  bien  au« 
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trcmcnr,  car  l’une  ne  va  point  à l’eau  , SC 
l’aurre  s'y  tient  toujours , 8c  ne  va  jamai* 
à terre  que  pour  pondre  Tes  œufs.  La  pre- 
mière de  CCS  deux  que  nous  nommerons 
Tortue  deTcrre,  elHongue  environ  de 
deux  pieds,  8c  large  d’un.  Ce  font  là  les 
plus  grolïes , elles  (ont  en  ovale  , & ont  ' 
le  dos  ou  le  carapace  en  arcade , & fort 
dur.  On  ne  le  peut  caifer  avec  les  plus  ^ 
forts  inllrumens , la  Tortue  eflant  envie. 

' Cette  Tortue  eft  comme  celle  de  mer , ex- 
cepté les  pattes  ou  elle  a cinq  griffes  qui 
luy  fervent  à faire  des  trous  dans  la  terre 
où  elle  fe retire}  elle  n’a  point  d’ccaillé 
fur  fa  carapace}  mais  elle  eft  figurée  de 
jaune  & de  noir.  Les  Eipagnols  ont  beau- 
coup de  ces  Tortues  dans  leurs  Magafîns, 

& les  mangent 

La  fécondé,  qui  demeure  toujours  dans 
l’eau  douce  , n’eft  differente  de  la  Tor- 
tue' de  mer  qu’en  ce  qu  elle  eft  plus  petite 
& a des  giiffes  tour  de  mefme  que  les 
Tortues  de  l’Europe  que  l’on  voit  dans 
les  Eftangs, 

ify  en  a encore  une  forte  de  fort  pe- 
tites , qui  ne  font  pas  plus  grandes  que  la 
main,  qui  fe  retirent  & Je  nourriflent 
dans  les  rivières,  ün  jour  étant  en  Nato- 
Pmneeur  j{g  j’en  trouvay  & j’en  apportay  à une 
, ece  de  maifon.  On  commença  a fe  plaindre  que 
Twtui;,  fentoic  mauvais  \ 8c  cela  dura  long- 
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r?mps  fan?  qu'on  kûc  ce  que  c’étoit  : je 

f>rotcfte  que  jamais  je  n’ay  fenti  une  fi  vi- 
aincodeur,  c’efipourquoy  je  les  nom - 
meray  Tortues  puantes.  Cette  puanteur 
vient  d’un  limon  falineux&rrulphutédont 
ces  animaux  fe  nournïïènt. 

Le  Lamehtîn  efi  le  meilleur  de  tous 
les  animaux  pour  la  nourriture  de 
l’homme  j il  a le  corps  fait  comme  une 
Baleine  julqu’à  la  queue , qui  eft  platte  ^ ^ 
& ronde  au  contraire  des  autres  poifibn'}  m e du 
car  ils  ont  tous  la  queue  félon  les  coftes , 

& le  Lamentin  l’a  to^fi.i^^au  ventre  ’ 
au  dos  : fa  refie  eu  comme  celle  d’une 
taupe  5 fon  mufeau  ne  différé  nullement 
de  celuy  d’une  Vache  j fes  yeux  font  fem- 
blables  à ceux  d’un  porc  , fes  mâchoires 
à celles  d’un  chevaljil  n’a  point  de  dents 
devant  j mais  feulement  une  calcfitc  dure 
comme  un  os , avec  quoy  il  pince  l’herbe  : • 
lia  trente- deux  dents  molaires  aux  co- 
llez des  deux  mâchoires , tout  de  melme 


qu’un  cheval.  On  remarque  que  cet  ani- 
mal ne  peut  pas  bien  voir  à caulê  de  la  pe- 
titefîc  de  fes  yeux  ,'où  il  y a fort  peu  d’hu- 
meur & n’a  point  d’iris , & fes  nerfs  op- 
tiques font  très  petits , il  n’a  que  tres- 
peu  de  cervelle  : On  trouve  dans  fa  telle 
quel ques  clTelets , que  les  François  & les 
Efpagnols  difent  cflrebons  pour  plufieurs 
maladies  de  telle  : comme  l’Epîlepfie,  ou 
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mal  caduc  & vertiges  : mais  je  ne  l’ay  fa- 
mais  veu,quoyque  je  l’ayc  diverfes  fois  é- 
prouvé  i je  n’ay  jamais  aulîî  pu  apper- 
eevoir,  que  la  fubftancc  de  ces  oflelets 
fut  vomitive , comme  on  a cru.  On  y re- 
marque aufli  tous  les  organes  neceflai- 
res  à l'oiiye  : & l’on  petit  dire  que  c’efl: 
l’animal  qui  entend  le  mieux  de  tous,  car 
on  croit  qu’il  entend  du  fond  de  J’eau  ; Il 
y a des  gens  là , qui  par  de  longues  expé- 
riences ont. reconnu , que  lorfqu’un  vaif- 
feau  arrive  dans  umPort  ou  Baye  , où  il 
fe  trouve  d'ü%.Vftëtttin  , & qu’ils  tirent 
quelques  coups  de  canon , tous  ces  ani- 
maux fuyent  ; & on  efl:  long-temps  fans 
en  rencontrer. 

Ceux  qni  vont  à Ta  pèche  de  ce  Repti- 
le , font  obligez  de  fc  fervir  d’aurres  Ra- 
mes '■qu’à  l’ordinaire  , afin  de  ne  point 
faire  de  bruit  : Ils  s’abfticnnent  mefme 


de  parler.  Lorfque  les  Avanturiers  vont 
en  quelque  lieu  pour  ravitailler  leurs  Ba- 
timens  de  ce  Reptile  : ils  ne  vont  pas 
droit  avec  le  VailTeau  aux  lieux  ou  ils  font 
mais  à deux  ou  trois  1 îeuts  de  là , ils  pren- 
nent de  petits  bàtîmens  , afin  de  ne  point 
faire  de  bruir.  Ils  falent  la  chair  ^ cet 
animal , la  font  fumer , & gardent  aulîî 
la  grai'Ie,  dans  laquelle  ils  font  cuire  des 
legumes. 

Cet  animal  n’a  point  de  langue  , fa 


« 


Digitized  by  Goc^le 


de  V Amenijue.  41^! 

tracheartere&  Ion  olophage, font  comme 
celles  d’une  Vachej  le  poulmon,  Jecœur, 
le  foye , la  pance , les  boyaux,  la  ratre,  le 
diaphragme  , le  Mediaftin , lePen'carde, 
&ie  Mefenrere,  {bnrcommcdansla  Tor- 
tue': lefang  n’eft  iiy  chaud  ny  froid  , & 
ne  fefigeiamais.  Quant  aux  parties 
nitales , je  diray  que  les  ayant  examinées, 
je  les  ay  trouvées  tant  internes  qu’exter- 
nes, & tant  du  mâle  qiie  delà  femelle, 
plus  femblable  à l’homme  & à la  femme 
qu’à  aucuns  autres  animaux  : Les  fe- 
melles ont  deux  mammelles  , qui  ne 
diffetent  nullement  en  fituatJon  , en  gran- 
deur, grolïcur  , figure  & fubftance  de 
celles  des  femmes  noires.  J’ay  elle  cu- 
rieux'de  fuccer  du  lait  de  quelques-unes 
de  ces  femelles  , qui  nourtiflbient  , je 
l’ay  trouvé  auifi  bon  que  le  lait  des  ani- 
maux parfaits  par  la  copulation.  Les  fe- 
melles n’en  ont  qu’un  à la  fois  , apres 
l’avoir  produit  elles  le  portent  toujours 
avecelles,  jufques  à ce  qu’il  ait  la  for- 
ce de  paiftre,  qui  peut  eftre  dans  un  anj 
Elles  o^t  à cet  effet  deux  aiderons  , ou 
pattes  qui  font  au  lieu  de  pieds  de  de- 
vant des  animaux  , & des  bras  des  hom- 
mes : Ces  animaux  ont  un  fi  grand  in- 
ftinét  d’amour  , les  uns  pour  les  autres, 
que  quand  on  tue’  une  femelle  qui  por- 
te un  petit , il  ne  la  quitte  point  : 3c  quand  ' 
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on  tuclepetir , la  mereen  fait  de  mefme, 
fi  bi'en  qu’on  peut  les  prendre  tous  deux. 

Le  Lamentin  eft  gros  comme  un  bœuf, 
il  a depuis  fon  col  jufqu'à  la  queue  une 
épine  dorfalle,  compofée  de  52.  Vertcbres, 
qui  font  femblablesà  celles  d’un  cheval, 

& jointes  cnfemble  à celle  d’un  Balnau  ve- 
nant à diminution  par  les  deux  bouts.  Sa 
chair  eft  comme  celle  de  veau  ou  de  porc, 

(a  graille  a du  rapport  à celle  du  dernier, 
&aaulli  bon  gouft.  Il  fe nourrit  comme 
la  Tortue,  va  boire  dans  la  riviere  ne 

Î»cut  marcher  ny  ramper,  ellanthors  de 
’eauj  On  voit  un  grand  nombre  de  ces 
animaux  dans  la  riviere  des  Amazones , 
qui  eft  à la  partie  Méridionale  de  l’Ame- 
rique , & on  les  prend  à la  Varre , excep-  - 
té-quc  ks  doux  font  dentelez , afin  qu’ils 
puiflent  tenir  dans  la  peau. 

Je  ne  dirayque  quelques  particularîtez 
du  Crocodile  , parce  que  Pline  en  a parlé 
amplement , & qu’on  void  par  tout  fa 
figure.  Il  a l’inftind:  de  remarquer  les 
rivières,  où  les  Bœufs  viennent  boire, 
il  fe  tient  tout  proche  fans  fe  remuer  au-  • 
cunement.  Lorfque  cet  animal , ou  d’au- 
tres viennent  boite  , il  les  prend  par  le 
muzeau  , les  tire  au  fqnd  de  l’eau,  les 
tue  &■  les  laifte  pourrir  , jufqu’à  ce  qu’il 
puifte  les  déchirer  avec  fes  dents.  Il  va 
aulfiàtcrre  dans  des  lieux  marécageux. 
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(è  cache  dans  les  buiiibnsÿ  &]orfqu’un 
Sanglier  paffe,  il  le  prend  par  derrière 
& le  déchire  , pourvû'.qu’ii  ne  foit  pas 
trop  fort. 

J’ay  vu  un  pareil  combat  dans  l’ifle 
de  Cuba.  Il  a encore  l’adrefle  d’aller 
prendre  les  cuirs  des  Boucanniers,  lors 
qu’ils  les  mettent  fçcheri  il  lejentraifne 
dans  l’eau  , les  laîlTc  au  fonds  couverts 
de  pierres  , jufqu’à  ce  qu’ils  ferent  pelez 
àc  prefque  pourris,  afin  qu’il  les  puilTe 
avaller. 

Un  Boucanier  m*a  dit  qu’un  jour  en 
levant  fa  tente  prés  d’une  Rivière , il  vint 
un  Crocodile  qui  la  tiroir  doucement 
d’entre  fes  mains  j l’eau  cftant  fort  claire, 
èc  1a  foflepeu  profonde , le  Boucanier  mit 
Ton  couteau  à fa  bouche,  & fe  laiflà  cn- 
traifner  avec  fon  pavillon.  Edant  au 
fonds  de  l’eau  , il  foula  aux  pieds  le  Cro> 
codile , pour  le  noyer  i mais  ne  pouvant 
demeurer  long-temps  fous  l’eau  , il  luy 
ouvrit  le  ventre  avec  fon  couteau  & fe 
retira.  Il  dit  que  ce  n’eftoir  qu'un  ani- 
mal de  J.  à quatre  pieds  de  long , & qui 
neanmoins  avoir  cette  force. 

Les  Crocodiles  n’attaquent  jamais  les 
hommes  blancs  , pourveu  qu’il  y en  air 
de  noirs  avec  eux.  S’il  y a vingt  hom- 
mes blancs  qui  fe  baignent , &C  qu’il  n’y 
en  ait  que  deux  noirs  dans  toute  la  ban- 


neenent 
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de,  ils  leront  les  premiers  pris. 

Quelques  uns  tiennent  que  c’eftà  cau- 
fe  d’une  certaine  exhaîail'on  tres-iorte 
qui  Ibrt  des  Noirs',  c’eft  pourquoy  ces 
animaux  les  Tentent  plûtofl:  que  les  autres 
hommes.  Je  me  fuis  trouvé  beaucoup 
More»  prenoienj  des 

it  les  Crocodiles  : ils  Te  fervoient  pour  cela 
pien  te.  poulmon  de  cochon  ou  de  vache  , 
qu’ils  attachoîent  à un  croc  de  bois  avec 
une  corde  ) on  la  jettoic  dans  l’eau,  oui 
ces  animaux  eftoient,  & ils  venoient  auffi 
tort  prendre  ce  poumon  : Quand  ils 
avoient  tout  avalé  , on  les  tiroit  à terre  , 
puis  on  les  aflbmmoit  à coups  de  levier. 

Nous  en  avons  quelque  foistrouve  qui 
avoient  dans  le  ventre  plus  de  cinquan- 
te livres  de  cailloux  pezant.  Je  croy 
qu’ils  faifoient  cela  afin  de  mieux  couler 
à fonds.  Leurs  œufs  font  fort  bons  à man- 


inàuftre  ^ noumflans , & n’en  font  que  qua- 
desCro.  rante  ou  cinquante  une  fois  l’année.  Us 
ç«dil«j,  j'qjjj  ^ indudrieux  qu’ils  les  retournent  de 
codé  & d’autre  jufqu’à  ce  que  leurs  petits 
foient  éclos  j & quand  ils  le  font , ils  les 
viennent  tousd>rendre  & les  avalent  pour 
les  garentit  des  oyfeaux  , parce  que 
quand  ils  fortent  de  l’écaille  j ils  ne  peu- 
vent couler  à fonds. 

Un  jour  que  nous  nous  promenions  au 
‘bord  de  la  mer,  nous  vîmes  furie  fable 
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«umze  ou  vingt  de  ces  petits  Crocodiles, 
H tort  que  leur  mere  qui  eftoit  proche, 
fc  chauffant  comme  eux  au  Soleil  nous 
eut  apperccus',  elle  ouvrit  fa  gueule  , & 
tons  ces  petits  s*en fuirent  dedans  , & 
aullî-toft  elle  fauta  dans  la -mer. 

Les  Lézards  reffemblent  au  Crocodile. 
Quand  les  Avanturiers  les  veulent  pren- 
dre , ils  mettenr  au  bout  d’un  ballon 
long  de  deux  toifes  une  petite  corde  en 
nœud  coulant , apres  ijs  fe  couchent  par 
terre,  & lorsqu’il  vient  un  Lézard,  ifs 
luy  chatouillent  la  gorge  avec  le  bout  du 
ballon  , pendant  qu’üs  luy  palTent  le 
nœud  coulant  , & le  tirent  tout  d'un 
coup.  Les  Lézards  fe  laiffent  prendre  de 
cette  forte , parce  qu’ils  croyent  que  c’eft 
quelque  infcâe  qui  /es  chatouille&qu'ils 
ont  accoutumé  de  vivre  de  ces  animaux. 
On  les  prend  auffi  à la  courfe , quand  le 
pais  le  permet  y mais  il  faut  fe  donner  de 
garde  , car  ils  mordent  bien  fort  : pour 
s’en  garentir  on  les  tient  par  le  gros  de 
la  queue,  & par  ce  moyen  ils  ne  peuvent 
remuer , & n’ont  point  de  force. 

Les  Couleuvres  ne  font  point  venimeu- 
fes  défont  meilleures  dans  les  maifons  que 
les  Chats  j car  en  peu  de  temps  quand 
elles  feroient  pleines  de  rats  & de  louris 
elles  les  dérruiroienr,  parce  que  ces  ani- 
maux paffent  par  tout  a où  les  rats  fe  rc- 
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tirent  j tellement  que  pas  un  ne  peut 
leur  échaper. 

Les  Caméléons  ont  une  crefte  qui 
change  de  trois  ou  quatre  couleurs , com- 
me de  noir  en  blanc , & de  rouge  en  cou- 
leur de  fer  J mais  ils  ne  fc  changent  pas 
en  route  forte  de  couleurs  , comme plu- 
fieurs  Tonr  écrit , & comme  on  le  croit 
ordinairement. 

Le  Requiem  ou  Chien  de  mer  , eft 
très  dangereux , fi  un  homme  tombe  dans 
l’eau  où  il  y ait  de  ces  animaux  , il  eft 
feurqu’on  ne  le  revoit  qu’en  pièces.  Il  fe 
tient  à l’emboucheure  des  rivières  , & il 
cfl  accompagné  d*un  petit  poiïTon  qU-C 
l’on  nomme  Pilote,  à caufe  qu’il  va  par 
tout  devant  luy  & qu’il  ne  le  quitte  j i- 
■ tnaîs  ; lors  qu’il  fait  mauvais  temps  , ce 
.petit  poifibn  s’attache  au  Chien  de  mer, 
pour  refifter  à l’agitation  des  flots.  Q^ael- 
ques'uns  croyent  que  ce  poiflon  eftle  vé- 
ritable Rémora. 

Le  Negte  eftun  poiflon  qu’on  nom- 
me ainfi  , à caufe  de  fa  couleur  qui  cfl 
toute  noire.  Il  a la  figure  d’une  tanche, 
fe  nourrit  dans  les  rochers  , a très- bon 
gouft  , & eft  fort  nourriffànt.  Il  paroift 
que  ce  poiflon  vit  long-temps , car  j’en 
ay  veu  un  prodigieux. 

Un  jour  que  je  pefehois  à la  ligne , je 
féntis  mordre  l’hameçon , je  tiray  fans 
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refiftance  , & peu  après  je  ne  pus  retirer  ^9®^**^* 
ma  ligne  hors  de  Teaii.  Je  lacroyoîs  ac-  l'Autèui 
crochée  à quelque  rocher  , corame  cela 
arrive  aflèz  louveac  ; je  regarday  & je  * * 

vis  un  Hîonftrueux  poiflon  à fleur  d’eau, 
qui  neremuoit  nullement.;  car  s’il  avoir 
fait  le  moindre  effort , il  auroit  cafle  la  li- 
gne, l’en  avertis  auflitôt  ceux  qui  ra’ac- 
cora^gnoient , il  nous  donna  le  temps 
de  luy  attacher  une  corde  & de  le  guin- 
der  en  haut.  H avoir  quatre  pieds  de  long, 
deux  de  large,  & pezoit  cent  vingt- deux 
livres.  Beaucoup  de  gens  qui avoient  eflé 
dans  ce  pais  plus  de  vingt- cinq  ans,  nous 
afliirerent  qu’ils  n’en  avoient  jamais  veu 
de  pareil. 

On  trouve  fur  cette  Ifle  toute  forte 

d’infe(3:es , dont  je  toucheray  en  paflant 

quelques  particularitez.  Parmy  tous  ce$ 

infeâ:es , il  y a quantité  de  moucherons 

fort  incommodes  , principalement  de 

certains  qui  font  ronds.  Les  Chafleurs 

en  font  les  plus  incommodez,  ils  ne  les 

tourmenteot  que  la  nuit.  Dés  que  le  ^ 

- - - * teurcoix' 


Soleil  eft  levé , on  n’en  voit  pas  un , & che  dan* 
dés  qu’il  eft  couché , ils  rempliflent  tous 
les  bois.  J’ay  une  fois  efté  contraint  de 
coucher  huit  jours  au  milieu  de  lariviere» 
parce  que  je  n’avois  point  de  tente.  Je  me 
dépoiiillois  tout  nud  & me  couchois  fur 
un  banc  de  fable , ou  U n’y  avpiç  de  l’eav 
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que  pour  couvrir  mon  corps.  J’avois  mis 
une  greffe  pierre  fous  ma  tefle  pour  Ja  re- 
nir  élevée  hors  de  J’eau  ; je  Ja  couvrois 
, de  feuillages , & je  me  garantiflois  ainiï 
de  ces  inlexies. 

On  trouve  encore  dans  cette  Ifle  une 
cfpece  de  môuches  qui  ont  deux  taches 
aux  deux  codez  de  la  teffe  , qui 
font  luiJantes  comme  ces  petits  vflmif- 
fêaux  que  Ton  voit  la  nüit  en  Europe. 
Mouch*ï  Quand  ces  mouches  volent  pendant  J’ob- 
Æiaitenc  Icurité,  OU  diroit  que  quelqu’un  porte 
U nuk.  dy  fey  dans  le  bois.  Ces  mouches  jettent 
une  telle  lueur  , que  deux  eftant  ren- 
fermées dans  un  certain  efpace,  peuvent 
feurnir  affez  de  lumière,  pour  lire  dans 
un  livre;  elles  ont  la Egure  & la  couleuc 
d'un  hanneton. 

»«ifiçc  II  y a aulîi  pluEeuts  fortes  de  Fourmis: 
gflurniif  c’ed  une  des  plus  grandes  curioEtez  du 
Pais , que  de  voir  l’indudrie  de  ces  pe- 
tits animaux  à condruire  leurs  logemens. 
Us  font  compbfez  de  plufieurs  chambres 
où  l’on  ne  void  que  deux  ouvertures  j 
l’une  pour  iottir , & l’autre  pour  entrer. 
Ces  logemens  font  affez  hauts, & de  terre 
qu’ils  madbnnent  avec  une  eau  qui  didil- 
le  de  leur  corps  , & cela  tient  extraor- 
dinaire.ment.  Ce  qui  ed  encore  plus 
remarquable  *,  dés  le  pied  de  l’arbre , ils 
loac  un  chemin  couvert  eju  forme  de 
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nal , pour  aller  & venir  , comme  s’ils 
avoicnt  peur  d’eftre  veus  j je  croy  qu’ils 
le  font  à caufede  la  pluye  ; car  ils  haïf- 
fent  tellement  l’eau  , qu’aufficoft  que 
leurs  logemensen  font  pcnctrçz,  ils  les 
abandonnent. 

Je  penfe  avoir  dit  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  touchant  les  Animaux  Sc 
les  Plantes  de  l’Amcrique.  Je  finis  afin 
de  palferau  fécond  Volume  de  THiftoirc 
des  Boucaniers.  , ‘ 

Un  du  premier  Folftme,  . 
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DISSERTATION, 
S V R V JN  N B’  E 

de  U Mort  & de  U Pajjion 
du  Sauveur, 


P R.  E ’ s toutes  les  rcchercliefi 
qu’on  a faites  atrec  tant  de  fbiu 
fur  la  naiflance  de  Jefus  - Chrift,- 
principalement  dans  le  flecle  os 
nous  (ommes  ; il  fcmble  qu’on  a 
fiifin  découvert  la  vérité, en  trouvant  qu’il  cft  ve- 
nu dansle  monde, l’an  fept  cens  quarante-; neuf  de 
ïa  Fondation.de  Rome  ; la  trente  troifiéme  an-, 
née  du  regne  d’Herode  le  Grand  , & la  trente- 
neuvième  de  l’Empire  d’Augnfte  , qui  étoit  cel-  . 
le  de  fon  XII.  Confulat,  Ge  lèntiment  m’a 
paru  fi  bien  prouvé  & fi  fiien  établi , que  j’ai 
crûjle  devoir  fuivre  dans  l’Hiftoire  Evangélique, 
que  je  donne  au  public.  D’oùi’on  doit  conclu- 
re , que  le  Verbe  fait  chair  a parû  fur  la  terre 
quatre  ans  & quelques  jours  avant  l’Erc  com- 
mune , c’eft-à-dirc,  avant  la  fupputation  reçue 
dans  l’Occident  depuis  plufiaurs  fiécles.  C’eft  uq 
fait  dont  les  plus  fçavans  conviennent  mainte- 
nant , apres  avoir  examiné  les  choies  avec  beau- 
coup de  foin  & d’exaélitude. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  touchant  l’année  de 
la  Mort  & de  la  PalTion  du  Sauveur  des  hom- 
mes ; l’on  cft  encore  aujourd’hui  partagé  là-def- 
fus  : mais  le  different  qui  cft  entre  les  plus  habi- 
les ne  fcmble  pas  fore  confiderable,  puiiqu’il  n’cft 
tout  au  plus  que  de  quatre  ou  cinq  ans. 
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lie  m’anèce  point  à exaininer  les  raifbns  qui  les 
partagent  dans  cette  difputc  ; cela  pourroit  être 
ailleurs  de  quelque  utilité , mais  ici  çcla  n’eft  nul- 
lement needraite.  Sans  donc  entrer  dans  la  di^r 
euffioh  de  CCS  chofes , j’olc  dire  , qu’on  auroit 
aisément  trouvé  la  vérité  , fi  l’on  ne  s’étoit  point 
écarté  du  rentiment  commun  des  anciens  Peres 
de  l’Eglilc , qui  nous  l’a  voient  montrée.  Car  il 
faut  fçavoir  , qu’à  l’cxçeption  de  trois  ou  quatre 
d’entr’enx,  ils  ont  tous  crû  dans  les  premiers  fié- 
cles , que  j£S  us-Christ  cft  mort  (ûrla  Croix 
r an  qjii7iziéme  de  Tibere  Cefkr  , ou  bien  lous  le 
Conlulat  des  deux  Gémimu  } car  c’efi  ainfi  qu’ils 
parlent,  ce  qui  revient  à l’an  tp.  de  l’ Ere  com- 
mune. Au  lieu  qu’aujourd’hui  la  plimart  dc$ 
,1'çavans  reculent  fa  mort  précieulc  & lalutaire, 
jufqu’à  l’an  trente- troiliéme  de  cette  Ere  vulgai- 
rejeontre  Iclèntiment  de  l’Antiquité.  L’on  verra 
I bien-Bôf’;'quc  l’opinion  des  aiiciens  PereS  eft  fon- 
dée fur  degrandes  raifons  ; & c’ell  là  deflus  qu’il 
faut  remaïqucr,  que  quand  plufieurs  d’entr’eux 

, conviennent  d’un  fait  , mais  d’un  fait  important 

tel  què  celui  de  l’année  où  cft  mort  Jésus- 
CHR.isT,ilya  lieu  de  croire  qu’il  eft  véri- 
table. 

Leurs  témoignages  feront  donc  d’un  grand 
poids  dans  Cette  cUfpute  ; mais  avant  que  je  les 
rapporte , il  me  fcmble  que  je  dois  faire  obftrver 
ce  que  dit  S-  Augufhn  fur  une  pareille  queftion. 
C’eft  dms  le  fécond  Livre  de  la  Doélrine  Chré- 
tienne ,ou  réfutant  l’erreur  de  quelques  uns  de 
Aug.  !ib.  tems , qui  fur  un  argument  tics-legcr  don- 
f.  de  noient  à la  vie  du  Sauveur  quarante- lïx  ans,  il 
Doftr.  njarque  fort  bien  , qu’on  a toujours  recherché 
S faits  Hiftoriqücs  par  les  Olympiades  Sc 

Confulats  : ^er  Olympiadas  ô>  Corifulum  nj- 
mina  multa  fipe  quAruntitr  » nobis  ; & c’eft 
pour  cela  que  )c  ne  les  ai  point  négligés  dan$ 
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t DISSERTATION.  § a, 
inen  Hiftoirc  EvangcUquc.  Après  quoi  il  ajoute, 
que  pluûcurs  ont  erré  touchant  l’âge  de  Je-fus- 
Chrdl,  parce  qu’ils  ont  ignoré  les  Confiils  fous 
lefqucls  il  cil  né  , & ceux  fous  Icfquels  il  a fouf-i 
fert  la  mort;  voici  les  propres  termes  de  ce  laint 
Dotlcur  : Ig»$r(mtias  Confultttus , quo  natm  efi 
Dominuf,  ^ que  faffus,  multos  co'égit  ertAre. 

Suivant  cette  règle  , qui  eft  trcs-vcritablc , S.' 
Auguftin  n’a  pas  manqué  de  marquer  ailleurs , 
c’eU  au  Livre  iS.dela  Cité  de  Dieu  , le  nom  de  Aug.nh< 
,ccux  qui  étoient  Confols  à Rome  l’année  de  la  ig.  «te 
. Pallîon  du  Sauveur,  Car  il  aflurc  qu’il  eft  mort  Civit. 
pour  le  làlut  de  l’homme  fous  le  Confulat  des  “B* 
deux  Gemintu  , fo  conformant  en  cela  au  fonti- 
ment.de  ceux  qui  l’avoient  précédé  : Mortttus  efi 
ergo  ChriJlM  ? ( dit- il  au  chapitre  î4-  ) duobsis 
Geminis  Confulibtu  ■ Si  ce  Pere  a dit  vrai  en  mer- 
tadt  les  lôuf&ances  du  Seigneur  fous  ces  deux 
Confuls  ; il  &ut  de  necelfîcé  que  la  plupart  des 
fçavans  foient  aujourd’hui  dans  l’erreur , fur  ua 
fait  fi  important  ; puifqu’ils  reculent  de  quatre 
ans  entiers  le  tems  delà  mort.  C’eft  ce  que  j’en- 
treprens  de  montrer,  par  le  foui  amour  de  la 
vérité  , & pour  la  défenfo  des  plus  anciens  Pè- 
res , qu’on  a non  lèulcment  abandonnés  , mais 
encore  accusés  de  s’être  trompés  fur  un  fait 
tres-conlidcrablc , dont  ils  dévoient  être  infor- 
més duquel  ils  avoient  plus  de  preuves  que 
nous  n’en  avons  aujourd’hui.  Mais  quelque  éloi- 
gnés que  nous  foïons  de  leur  tems , il  nous  en 
refte  encore  alTev.  pour  prouver  une  cliofo , qui 
règle  l’iiiitoirc  de  Jefus-Chrirt , & l’étendue  de 
fon  âge , & qui  partant  mérité  d’être  bien  éta- 
blie. Il  faut  neanmoins  avant  d’en  venir  à ces 
preuves , rapporter  les  témoignages  de  ces  an- 
ciens Doéleurs  de  l’Ëglifo  , après  quoi  l’on  fora 
voir  , qu’ils  n’ont  point  été  la-delTus  dans  l’er^ 
jeur. 
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5F  I,  D ISSERTAT  ION. 

Clem.  Je  commence  par  le  célébré  Clément  d’Ale-# 
Alex.lib.  xandric , qui  florilfoit  vers  le  déclin  du  deuxié-r 
i.Suo.  me  fiecle.  Il  dit  au  Livre  premier  de  fes  Stroma-, 
tes  ou  de  fes  variétez  , après  avoir  examiné  la 
çhofe  , que  Jefiis-Chrift  a enduré  la  Mort  l’an 
quinziéme  du  Régné  de  Tibere  j,  quintodeamo 
0»no  Tiberii.  Jules  Afripain  fi  fçavant  dans  la 
Chronologie  & dans  l’ancienne  Hiftoire  , mar- 
que la  même  chofe  de  la  mort  du  Sauveur  , car 
il  la  met  auflf  la  quinziéme  année  de  ce  Prince: 
'Afrîcan.  Tiberii  decimo-quinto.  Ç’eft  S.  Jérôme 

apud  Hi-  qui  nous  en  alTure  , en  rapportant  les  paroles  de 
trnn.  in  ce  fameux  Auteur, dans  les  Commentaires  qu’il  ^ 

"P-.  faits  fur  le  Prophète  Daniel.  Or  l’an  15.  de  7 tbtve 
panje  is.  marqué  du  Conlulat  des  diux  Gemnu$ 

comme  on  le  peut  voir  par  les  Faites  & par  l’Hi- 
ftoire  Romaine.  Le  Fils  de  Dieu  a donc  fouffcrc 
fur  l’arbre  de  la  Croix  l’année  que  ces  deux  liom-  ^ 
mes  G:  trouvoient  revêtus  delà  dignité  de Con- 
fuljqui  étoit  làns  contredit  l-arj  19.  de  l’Ere  com- 
mune. C’eil  ce  que  les  autres  Pères  , qui  ont 
fuivi  ceux  ci  , vont  nous  affurcr  en  termes  ex- 
près. 

Tertullicn  qui  étoit  fi  renommé  au  com- 
mencement du  troifiérac  fiecle , dit  comme  eux, 
Tcrtnl-  que  le  Sauveur  du  monde  a été  immolé  la  qutn- 
lian.  lib.  année  dç  l’Empire  de  Tibère.  C’eft  ainfi 

parle  au  chapitre  8.  du  Livre  qu’il  a écrit 
f»p.  S,  contre  les  Juifs.  Après  quoi  il  ajoute  en  terme# 
formels  , que  la  Paillon  de  Jefus-Chrift  a été 
confommée  Ibus  le  Règne  de  Tibère  Célàr,  & 
fous  le  Cpnfulatflc  Rubcllius  Gcminm  , & de 
RuGus  Geminus  , qui  font  ceux  qu’on  appelle 
les  deux  Getninus  : Cbrifii  Pfijfto , dit  ce  grand 
homme  , ferfeSia  efi  fub  Tiberio  C&fare , Con- 
fulibtu  Rubeilio  Cemino  ^ Rufio  Gemini.  Ter- 
pullien  auroit-il  parlé  de  la  forte,  en  difputant 
fpntre  les  Jui& , fi  de  Ton  tems  cela  n’avoit  palTé 
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pour  une  chofe  confiance  & aiTurée  ? Et  ce  qui 
le  fait  croire  , cft  , que  Laftance  Firmien  , qui 
vivoit  fous  le  grand  Coaftantin  , s’en  explique 
prefque  en  mêmes  termes  ; car  il  fait  mourir 
Jefus-  Chrift  l’an  quinziéme  de  Tibere  j les  deux 
Geminus  étant  alors  Confuls  , duobus  Geminis 
Confulibus,  Ce  fontiment  ne  leur  a pas  été  par^- 
ticulier , puifque  nous  votons  que  Sulpice  Severe 
dit  clairement 'dans  fon  Hifioire  Sacrée , que  le 
Seigneur  a été  attaché  à la  Croix  fous  le  Régné 
d’Herode  , c’eft-à-dire , d’Herode  Antipas , fort 
que  les  deux  Geminus  fe  trouvoient  ornez  de  la 
dignité  de  Conful  : Dominas , dic-il , cruçifixus 
efi  Fufio  Gemino  ^ Rtbellip  Geminp  Conjuli- 
bus. 

Paflbns  maintenant  à Saint  Auguftin  , dont 
j’ai  déja  ^dit  deux  mots  ci-dcfîus.  En  lifant  fes 
Livres  de  la  Cité  de  Dieu , l’on  voit  manifefie- 
ment  qu’il  à cru  comme  les  autres  Peres  , que 
le  Confulat  des  deux  Geminus,  a été  le  terme  de 
la  vie  du  Sauveur.  Non  foulemén^  il  l’a  crû  , 
mais  même  il  le  fuppofo  comme  uiié  Epoque 
certaine  , de  laquelle  il  compte  les  ans,  qui 
dévoient  , félon  un  feux  Oracle  publié  par  les 
Gentils , faire  toute  la  durée  de  la  Religion  des 
Chrétiens.  Ce  feint  Docleur  fe  mocque  avec 
xaiibn  de  la  vanité  de  cet  Oracle  préteftau , & en 
montre  la  faulTeté  avec  évidence , en  comptant 
CCS  trois  cens  foixantc-cinq  ans  depuis  la  mort 
du  Seigneur , qu’il  met  comme  les  autres , duobtu 
Gemivts  Confulibus.  Car  il  fait  voir  aux  Païens, 
que  lorfqu’il  éerivoit  le  Livre  i8.  de  la  Cité  de 
Dieu  , la  Religion  Chrétienne,  après  avoir  du- 
ré environ  quatre  cens  ans  , Iden  loin  d’è- 
tre  abolie  , comme  ils  l’efpcroient  vainement , 
fe  trouvoit  plus  étendue  & plus  florilTan- 
te  que  jamais.  Paul  Üiofe  , ami  particulier 
de  feint  Augufùn,  n’a  peint  eu  la  delTus  d’autw 
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C I.  DISSERTATION, 
opinion  que  la  (îcnnc  , alors  très-  commune  dany 
Orof.  toutes  les  hglilès  : Car  bien  qu’il  ne  faflc  point 
Hitt.lib,  mention  de  ces  deux  Confuls  , il  dit  pourtant  , 
7.  cap.  & c'çft  la  même  choie  , que  le  Sauveur  du  mon- 
hb.  volontairement  offert  à la  mort  ^^^n  quin- 

ziéme du  Régné  de  Tibère , c’eft  à-  dire  , l’an- 
de  l’Ere  vulgaire. 

Je  n’ai  garde  d’oublier  ici  les  Tables  de  l’E-r 
. glilè  Romaine , qui  ont  été  dreffées  vers  le  mi- 

lieu du  quatrième  liéclc  . fous  le  Régné  de  Co?î-- 
fianci},  & fous  le  Pontificat  de  Lil/cré.  Ces  Ta- 
bles ne  font  proprement  qu’un  Catalogue  des 
Souverains  Pontifes  de  Rome  , qui  marque  leur 
tems  &■  leur  fuccelfion  , depuis  S.  Pierre  juf- 
Pape  Libéré.  Elles  commencent  par  ces 
*.^àn.  * 4“^  lèrvent  comme  de  Préface  : Notre- 

Scigneur  Jefus  Chrift  a enduré  la  mort  fous  le 
Confulat  des  deux  Geminus  , Tybere  Cefar 
gouvernant  l’Empire  des  Romains  : Imper  ante 
Tiberio  Ca-fare  , paffus  efi  Dominas  nojîer  feÇuf 
Chrifius  , duobus  Geminis  Confulibas.  Ces  paro- 
les ne  font-elles  pas  afler  connoître  , que  c’étoit- 
alors  le  Icntiracnt  de  l’Eglilè  Romaine , qui  lui 
. étoit  commun  avec  toutes  les  autres  ? Idace: 
pud*^Ca-  Içait  avoir  été  Evêque  de-  Galice  en  Efpa- 

jiif.  tom.  eue , dansle  cinquième  Céclc  , dit  conformément 
2.  Amiq.  a cette  opinion  , que  leFils-de  Dieu,  lelon  les 
prédirions  faites  de  lui  par  les  Prophètes , s’clt 
livré  à la  mort  la  quinziéme  année  de  Tibere 
jid  Pafjionem  venit  anno  7 ikerii  decimo-  quinte. 
Je  palfe  fous  filence  pluficurs  Fartes  Confolaires 
Fafti  qui  mettent  là  Paflion  la  même  année  : Et  l’on 
ConfuU-  verra  dans  la  fuite , que  ç’a  aufll  été  le  fentimeut 
des  Eglifes  Syriennes  dans  la  Mefopotamic  , que 
celle  d’Edcffe  nous  a confervé. 

Après  tant  de  témoignages  Sc  d’autoritez , je 
ne  m’étonne  pas  fl  faint  Profper  dans  fa  grande 
iëfoohique  appelle  cela  um  Ï£adiûou  commu- 
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UC  & receuë.  Ses  paroles  font  très  - remarqua- 
bles , & méritent  bien  d’être  couchées  ici  ; Quel- 
ques-uns tiennent  , dit  ce  Saint  , que  Jeliis-  pjofp.,-,,- 
Chrift  a fouffert  la  mort  l’an  i8  de  Tibcre;g«i-  chrqn. 
dam  reftrunt  anno  t^ecimo-  o^avo  Tiberit  ^efum  raajorcj 
Chriflum  pajfum.  Ou  les  Auteurs  de  ce  fenti- 
ment , alors  particulier  , font  demeurez  obfcurs 
Sc  inconnus  ; ou  peut-être  veut- il  parler  d’Eu- 
febede  Cefarée  , qui  a abandonné  la  route  com- 
mune. Quoi  qu’il  en  foit , ce  Perc  ajoute  aullî- 
tôt  ; Mais  parce  que  la  7 radition  communé- 
ment reçue  porte  , que  le  Seigneur  a été  mis  fut 
l’arbre  de  la  Croix  , la  quinziéme  année  de  Ti- 
bère , fous  le  Confulat  des  deux  Gemmus  , fans 
préjudicier  à l’autre  opinion  , nous  commence- 
lons  à ces  deux  Confuls  la  fuite  des  autres  , en 
nous  arrêtant  .à  cette  Tr.adition  : Sed  quia  ( re- 
marquez ces  paroles  ) ufitatior  Traditio  habit , 
T)ominum  deetmo  ■ quiuto  atino  Tiberii  C&faris  , 
duobus  Geminis  Cottfultbus  Crucifixtim -,  ues  fim 
frajudicio  alterius  ofittionis  fuccejjituem  feque»- 
tium  Coufulum  a [upradiBit  Confulibus  ordiemur 
juxta  hanc  Traditionem- 

Voila  donc  une  Tradition  reconnue  par  S. 

Profper.  Elle  a été  fuivie  par  Viétorius  d’Aqui- 
taine, qui  peut  avoir  été  ou  fon  ami,  eu  au  moins 
fou  Dilciplc.  Ce  fçavanc  homme  qui  étoit  eu 
réputation  fous  le  Pontificat  du  Grand  S Leon  , 
compofa  à la  priere  d’Hilaire,  Archidiacre  de 
l’Eglife  Romaine  , un  Cycle  ou  Canon  pafcal, 
qui  a été  fort  célébré  dans  le  cinquième  fiécle.  Vifîot 
Viélorius  marque  cxprelTément  dans  la  Préface,  Aquit.in 
qu’il  commence  ce  Cycle  au  tems  de  la  Paflion  Cycbpai. 
du  Seigneur  , ex  tetxport  üow.mes.  l‘ajJtouts  , a 
fçavoir  depuis  le  Confulat  des  deux  Geminus  , 
qu’il  appelle  Kufus  & Rubdlius  , k duobus  Ge- 
miuis  , Rufo  (itica  Kubdlh-  Et  .à  la  tête  de 
çc  CauQuPalcal^  U met  ces  paroles  : Crucifixfi 
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Chrijli  , Confuhbus  duabus  Gemitus  Rujfitto 
IRubellio. 

Le  Confulat  de  ces  deux  hommes,  tant  de  fois 
cité  par  les  Peres  , a donc  fait  dans  l’Eglifè  une 
Epoque  importante  ; mais  qui  n’a  été  célébré 
dans  les  premiers  fiécles  , que  parce  qu’on  l’a  ' 
crue  confiante  & certaine.  Et  pourquoi  l’a-t:on 
rejettée  dans  ces  derniers  tems-,  pour  fuivre  , ü 
j’olè  parler  ainfi,  des  routes  inconnues  à tous  les 
anciens  ? Car  d’étendte  la  vie  de  Jefiis-Ghrift 
jufqu’à  lui  donner  trente-fept  ans  commencez, 
comme  l’on  fait  aujourdhui , c’eft  ce  qui  a été 
ignoré  de  toute  l’antiquité.  Comment  donc 
t-on  laiHé-là  le  Icntiment  des  plus  anciens, Peres? 
Eft-ce  qu’on  a- trouvé  de  nouvelles  preuves  tou- 
chant l’année  de  la  mort  du  Sauveur  ? Eft-cc 

3u’on  a eu  là-deflus  de  nouvelles  lumières;  Rien 
e tout  cela  , c’eft  qu’on  a voulu  fuivre  la  Chro- 
nologie à’Ujferius  , qu’on  a trouvée  aflez  com- 
mode. Mais  en  la  fuivant , fur  ce  qui  regarde 
l’année  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift;  l’on  a aban- 
donné le  (èntiment  commun  , & pour  me  fervir 
des  termes  de  S.  Frolper  ; la  Tradition  rcccue 
parmi  lès  Pères  & les  Eglifes  dans  les  premiers 
fiécles.  1 

Pour  moi  j’avoue  que  cela  m’a  toujours  fait 
de  la  peine  -,  & le  profond  refpeél;  que  je  confer- 
vc  pour  ces  grands  hommes , m’a  porté  à recher*- 
cher  avec  allez  de  loin  la  vérité  cle  ce  qu’ils  ont 
écrit , & me  fait  aujourd’hui  la  défendre , apres 
l’avoir  reconnue. Je  parle  de  la  forte , . car  rien  ne 
me  paraît  plus,  véritable  8:  mieux  établi , que  ce 
qu’ils  ont  dit  de  la  mort  du-  Seigneur , ou  plu»* 
tôt  de  l’année  od  elle  cft  arrivée.  Cette  Epoque^ 
qu’ils- ont  marquée  avec  tant  de  foin  , & qu’ils 
mppolènt  toujours  en  dilputant , foit  contre  les 
Juifs  , foit  contre  les  Gentils  ; a cet  avantage 
«oüfickraWc , qji’ca  U fuiwqt , vous  reglez 
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Eïitemcnt  bien  les  années  de  Jefiis-Chrifl:.*  Car 
vous  mettez  Ion  Baptême  vers  la  trentième  an-* 
née  de  fon  âge  , conformément  au  Texte  facré  ; 

& vous  le  faites  mourir  à trente-trois  ans , félon 
le  fentiment  commun  des  fidelles.  Mais  qui  plus 
eft  , cetre  même  Epoque  fe  trouve  appuïce  de 
tant  de  railons  , que  quand  on  les  aura  un  peu 
examinées,  il  fera  difficile  de  ne  lapas  croire 
véritable.  Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  je; 
parle  en  l’air  , il  eft  à propos  de  les  mettre  ici 
La  première  eff  prife  de  l’âge  de  Jefus-Chrift,. 
ou  plutôt  du  tems  auquel  il  a receu  le  Baptême»- 
Toute  l’antiquité  a crii , qu’il  eff  allé  aux  eaux 
du  Jourdain  , la  trentiénic  arnee  de  fen  âge  ou 
environ  , c’eft. à-dire  quelques  mois  plus  ou 
moins.  Elle  s’eft  fondée  fur  ces  paroles  de  faint 
Luc:  Et  ip[e  trat  inafiens  auafi  annorum  J 
triginta-  ; ce  qui  fignific  que  fefus  avoir  environ  ’ 
trente  ans  , quand  il  commença  le  Minifterc 
Evangélique  ; & il  le  commença  incontinent 
après  fbn  Baptême.  Aulli  trouve-t-on  décomp- 
té fait , quinze  eu  feize  Peres  de  l’Eglife  qui  font 
tous  'de  ce  fentiment.  Et  c’éft  là-dclTus  que  le 
célèbre  Concile  de  Néocéfarée  , qu’on  croit  un 
peu  plus  ancien  que  celui  de  Niccc,  a réglé  à 
trente  ans  l’âge  des  Prêtres;  Pre/hyter  ttnte  tri- 
gintn  avnos  h on  ordinetur  ■ La  raifon  qu’en  don- 
ne  ce  Concile , eft  , que  Jefus-Chrift  avoit  cet  far.  can, 
âge  , lorfqu’il  fut  baptisé,  & qu’il  commençi»  à X I, 
enfeigner  le  Peuple.  Dominus  tnitn  Jefus  Chrif- 
tus  tricefinio  anno  baptizatus  tfi  ^ cœpit  dccere. 
L’ancien  ordre  Romain  , cité  par  le  Cardinal  Ba- 
ronius  , marque  à peu  prés  la  même  cliofe  , & 
tous  les  Peres- font  prefque  convenus  de  cette  vé- 
rité. Mais  entre  les  autres  S:  Irenéc  , le  Grand 
Origene  ; Apollinaire  de  Laodicée’ , Philaftrius 
Evêque  de  Brclfe,  faint  Epiphanc,  faint  Jerome,' 
je.  Vcnérable-Bcdc  ^.faùtt  Bernard  & avec  eux  Icf 
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Peres  du  Concile  de  Néocéfàréc  , dilènt  tons  ctl- 
termes  exprès  , que  le  Fils  de  Dieu  avoir  trente 
ans  , quand  il  a receu  le  Baptême,  les  autres 
aflurent  qu’il  avoir  environ  trente  ans  , c’eft-à- 
dirc  , un  peu  plus  ou  moins  , & ils  parlent  ain fi' 
fur  l’autorité  de  l’Evangile  Ce  qui  a fait  dire  à 
• làint  Auguftin  : Dcrmnum  annorum  trigintu  fere 
bjtptizdtum  ejfe  , retinem:*!  aatoritate  Evdngcli- 
cd.  Et  comment  donc  lui  peut-on  donner  tren- 
te-trois ou  trente -quatre  ans  commencez  au* 
tems  de  fon  Baptême  , comme  l’on  fait  aujour- 
d’hui » contre  le  torrent  de  l'antiquité  ? 

Celèntiment  des  pères  & des  Conciles  étant 
fupposé , je  dis  que  vers  la  fin  de  l’an  id . de  l’E- 
re  commune  , j’entens  le  tt.  du  mois  de  Décem- 
bre , Jcfus-Chrill:  a accompli  la  trentième  an- 
née de  fon  âge,  comme  on  l’a  pù  voir  dans  l’ Hif- 
toire  Evangélique.  Incontinent  après  fon  Bap- 
tême il  a prêcné  l’Evangile  au  Peuple  d’tfraël’ 
l’an  z7.  & l’an  z8.  de  cette  même  Ere  , avec  une 
partie  de  l’an  19.  Car  c’eft  alors  qu’il  cft  mort 
îur  la  Croix  , à l’âge  de  trente-trois  ans  fous  le 
Confulat  des  deux  Gemitim.  Rien  donc  ne  pa- 
roît  plus  véritable  que  le  commun  fentiment  des 
Peres  qui  mettent  la  Paflîon  du  Sauveur  fous 
CCS  deux  Confuls.  Et  par  confoquent  l’opinion 
qu’on  a introduite  de  nos  jours  n’elt  pas  trop  re- 
cevable, puifqu'elle  retarde  fa  mort  de  quatre 
ans  entiers,  & qu’e’le  donne  au  Fils  de  Dieu  tren- 
te fopt  ans  commencez. 

La  fécondé  raifoiyeft  tres-confiderabie  ; car 
elle  fait  voir  manifeftement , que  faint  Jean-Bap- 
tifte  prôcboit  la  Pénitence  des  l’an  x6.  de  l’Ere 
vulgaire  , & qu’ainfi  Jefus  - Chrift  vint  à fon 
Baptême  à l’entrée  de  l’an  17.  de  forte  que  ce  fut 
alors  qu’il  commença  fa  Miffion  fàcrcc.  Cette 
tâifon  eft  fondée  fur  le  voïage  qu’iferorfe  Anti-^ 
ffu  , Tetrarque  de  Galilée  M à Rome  au  wiiH 
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mencement  de  radminiftration  de’  Fonce  Filète , 
c’eft-  à - dire  , vers  la  fin  de  la  douzième  année 
de  Tibere  ; je  l’ai  prouvé  inconteftablcmcnt  dans 
la  page  413.  & dans  les  fuivantes  du  premier 
Tome  de  l’Hiftoire  Evangélique.  Hcrode  le 
Tetrarque  entreprit  ce  voiage  , & fit  heureufe- 
ment  fes  affaires  à Rome  , in  Hrùe  Roma  iv  t? 

, car  c’eft  ainfi  que  parle  jofephe  , vers 
i’Eftéde  l’an  iiS,  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  revint 
aiilTl  tôt  dans  1a  Galilée  , & incontinent  après 
Ion  retour  , il  enleva  HérosÜAcle  à (bn  Frère  Phi- 
lippe , & époufa  cette  femme  , ou  à la  fin  de  la 
même  année  , ou  tout  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  l’année  fuivantc,  qui  étoit  la  z7.de 
l’Ere  vulgaire.  Ce  fut  alors  que  ^ean-Baptifley 
qui  prèchoit  encore  la  Pénitence  au  Peuple , par- 
la fortement  contre  le  crime  feandalcux  d’/fero- 
«ie  Antipas  ; lui  difant  qu’il  n’étoit  pas  permis 
d’avoir  pour  Epoufe  la  femme  de  fon  frere. 

Or  nous  voïons  par  les  Evangelifles,  que  quand 
Jean- Baptille  parla  de  la  forte  à Herode  le  Te- 
trarque, Jefus-Chrift  étoit  déjà  baptise  , & avoir 
même  commencé  les  fonélions  de  fon  minilfere. 
D’où  l’on  doit  conclure  qu’il  mourut  fur  l’ar- 
bre de  la  Croix , la  quinziéme  année  de  Tibere 
Augufte  , comme  parlent  les  Pères  , & partant 
ce  rut  fous  le  Confulat  des  deux  Geminus  , qui 
marque  l’an  19.  de  l’Erc  commune.  11  cft  donc 
manifélfe  qu’en  reculant , comme  l’on  fait  main- 
tenant , la  mort  du  Seifrneur  jufqu’à  l’an  33.  de 
cette  Ere  , on  la  retarde  de  quatre  ans  entiers  , & 
on  s’éloigne  beaucoup  de  la  vérité  dcl’Hiftoi- 
re. 

La  troifiéme  raifon  confirme  admirablement 
bien  la  precedente  , & lui  donne  une  nouvelle 
force  ; elle  eft  tirée  du  chapitre  z.  de  l’Evangile 
de  faint  Jean.  Lorfque  Jefus-Chrift  alla  à Jcru-< 
falem  à la  prcmkre  Pâque  ^ qui  fc  célébra  depuis 
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Ion  Baptême  vers  le  commencement, de  fbn  mi- 
nillere  , il  eil  dit  , qu’il  chalTa  du  Temple  de- 
Dieu  ceux  qui  Itprofanoienr , aiant  du  zele  pour 
Joaa.  celieufaint,  qui  étoit  la  maifon  de.  fou  Peie. 
kap-  1.  Les  Juifs  voïant  quMl  faifbit.  cela  avec  autorité,, 
lui  dirent , en  le  reprenant  ? Quel  miracle  opc- 
,,  rez-  vous , pour  faire  de  telles  chofès  ? jefus  leur 
répondit : Détruifcz  ce  Temple,  & je  le  réca- 
,,  blirai  en  trois  jours.  Les-Juift  lui  répartirent  ; 
L’on  a tais  quarante  fix  ans  à bâtir  ce  Temple , 
quadraginta  fex  atinis  adificatum  efl  Templum 
ifiud , & vous  Ic' rétablirez  en  trois  jours  ? Gc. 
Temple  dont  on  parloit , & où  étoit  alors  Je- 
fus-Chrift<,  n’étoit  pas . proprement  celui  de  Ze. 
robabd , qui  nlavoit  été  ni  grand  ni  fi  magni- 
fique. Outre  qu’on  ne  trouvera  jamais  , qu’on 
ait  été  quarante- fix-ans  à le  bâtir..  C’étoit  donc 
celui  qu’ft'ertfde  le  Grand  avoir,  fait  conftruire 
avec  des  dépenfès  incroïablcs , l’an  1 8.  de  fou  ré- 
gné , à.  le  compter  depuis  la  prife  de  Jerulâlem 
ou  la  mort  d’iAntigonus  , comme  fait  jofephe 
Jbftph.udaüS  fes  Antiquitez  Or  h dix- huitième  année 
Aiuiq.  du  Règne  d’ H er ode- étoit  la-  104  avant  l’Erc 
Lb.  if.  cJir^tiçnnc , & ce  fut  alors  qu’-on  commença 
vers  le  Printcms-lcs  grands  préparatifs  de.  ce 
Temple  augufte.:  A ces -vingt  années  joignez  les. 
z6.  qui  s’étoient  déjà  écoulées  de  l’Ere  commu- 
ne , ( car  quand  les  Juifs  parloicnt  ainfl  à Jefus- 
Cbrift  , on  étoit  an  mols-d’Avril  de  l’an  17.  ) Sc 
vous  trouverez  , qu’il  y.  avoir  tout  jufte  qua- 
rante - fix  ans  accomplis  ' , qu’on  avoir  coiu- 
' mencé  à-  rébâtir  ce  Temple.  C’eft  ce  que  j’ai 
prouvé  afTez  amplement  dans  la  page  4tfî.  8c 
dans  les  fùivantcsde  l’Hiftoirc.Evangclique,  l’on- 
peut  voir  ce  que  j’ai  dit  là-dcflfus..  Si  le  Seigneur 

Srêchoit  & agiffoit  publiquement  dés.  la.  Fêter 
B Pâque  de l’au  17 . de  l’Ere  Chrétienne , il  s’en-» 
îCiit  évidemment  qu’il -eft  mort  deux  ans  agré%-  ’ 
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firlan  la  Tradition  communément  reçue , parnu 
les  Peres  dans  les  premiers  flédes» 

Venons  maintenant  à la  quatrième  railbn». 
qui  n’eft  pas  moins  forte  que  les  préodentes- 
Eufebe  nous  affure  dans  Ion  Hilîoirc  Ecclefia-  - 
Rique,  que  c’etoit  une  ancienne  coutume  parmi 
les  Gouverneurs  des  Provinces  lôûmilcs  aux  Ro- 
mains , que  de  donner  avis  aux  tmpereurs  , de 
ce  qui  arrivait  d’extraordinaire  dans  leur  Gou- 
vernement ; Vêtus  ht,c  erat  confuetudo  Brfvin- 
ciamm  Reclorièus  , ut  quidquid  novi  apud  ipfos 
contigijfet , Imperatori  nunciarent.  Suivant  cet 
, uGige  Ponce  Pilate , qui  étoit  Gouverneur  de  Ju- 
dée  , ne  iijanqua  pas  d’informer  Tibere  Céfàr , 
de  ce  qu’on  difoit  publiquement  dans  toute  la 
Paleftine  de.  la  Refurreélion  de  Jefus-  Chrift , & 
de  lès  autres  miracles  , en  vertu  dcfqucls  il  étoit 
révéré  deplufieurs  commeun  Dieu.  Sur  ces  avis 
de  Pilate,  Tertulicn  afliire,  que  l’Empereur  Ti- 
bère ( qui  étoit  alors  dans  l’ifle  de  Caprées  ) 
écrivit  au  Sénat  ( pour  mettre  Jefus  au  nombre 
des  Dieux,lui  doimant  pour  cela  Ibn  fuffrage.: 
liberius  ergo  , c’eft  Tertulicn  qui  patlc 
ad  .^enutum  , cum  pi'urogativu  fui  fu^ragii-  Mais  TertûlJ 
loSenat  ne  voulut  pas  accorder  à Jefus-Chrift  Apolog*. 
lès  konneurs  divins  , parce  que  Tibere  les  avoit  5' 
auparavant  refusés  pour  foi-même  : Senaïus, 
quia,  nonipfe . ou  comme  d'autres  lifent , non-  m 
fe  probaverat  refpuit. 

Paul  Orofe  , ami  de  faint  Auguftin,  rapporte’ 
ce  même  fait  dans  fon  Hiftoirc  , & dit  que  le  Sé- 
nat ne  voulut  point  confacrer  Jefus*  Chrift  , con~ 
fecrationem  Chrifti  reeufavit , parce  qu’on  ne  l’a-  otofl 
voit  pas  confulté  le  premier  là  - déflus  , félon  Hitt.  Ub^. 
i’anciennne  coutume  obier vée  dans  les  Apothéo- 
les.  Mais  ce  Père  ajoûte  , que  ce  fut.  ^^4»  Pré-j 
fct  du  Prétoire  & Miniftre  de  Tibere , qui  s’ep4 
pofi^.  foacmcQt  à ce  noumq  culte  ; 
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«Jit  Orofe  , cum  cè*  Sejnnus  PrAfeélus  Tiberit 
fufcipiendA  religioni  obflinettijfime  contradixit. 
Voilà  un«  circonftance  très-  remarquable , & qui 
détruit  abfolument  l’opinion  qu’on  a aujour- 
d’hui touchant  la  PaflTion  du  Sauveur.  Car  en- 
fin , Sejan  qui  afpiroit  (ècretemcnt  à la  puif- 
fance  Souveraine  , aïant  été  mis  à mort  dés  l’an- 
31.  par  l’ordre  de  Tibere  , qui  fut  averti  de  fcs 
perfides  deffeins , comme  nous  l’apprenons  de 
l’Hiftoire  Romaine  ; il  eft  raanifefte  que  Jefus- 
tacit.  Chrift  étoit  mort  & rcflufcité  avant  ce  tcms-là , 
Annal,  puifqu’aprés  fa  Refurredion  , Sejttn  s’oppofa  à 
toiô  hift  Apothéofè.  Le  Sauveur  des  hommes  étoit 
lib.  jt!  * donc  mort  dés  l’an  19.  félon  la  Tradition  an- 
ciennement receuë  parmi  les  Doftcurs  de  l’E- 
glifc  ; & c’eft  vifiblement  pécher  contre  la  véri- 
té de  l’Hiftoire , que  de  reculer  fa  Paftion  juf- 
qu’à  l’an  33.  de  l’Erc  Chrétienne. 

Il  y a encore  une  raifbn  , & c’eft  la  cinquiè- 
me , qui  prouve  allez  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
mort  fur  la  Croix  dés  l’an  19.  de  l’Ere  commune. 
Elle  eft  prifè  d’une  tres-ancicnne  Tradition  ra- 
portée  par  Apollonius  , qu’on  croit  avoir  été 
Evêque  d’Epnefc  , vers  la  fin  du  fécond  fléclc, 
& après  lui  par  Eufebe  de  Céfarée  , dans  fon 
Hiftoirc  de  l’Eglife.  Cette  Tradition  qui  a en- 
core été  marquée  par  Clenient  d’Alexandrie  & 
^ ,,  receuë  par  Bedc,  cité  dans  la  Chronique  de  l’A- 
apuJ  e"-  d’Urfpei-CT  , portoit  ; que  Jefus- Chrift  avoir 
feit.  hift.  recommande  à fès  Apôtres  , de  ne  point  quitter 
lib.j.c.ip.  avant  douze  ans  , infr.t  dnod'icim  annos , la  Vil- 
le  de  Jeruûlcm  & le  pais  de  Judée  , pour  aller 
CUm  l’Evangile  parmi  les  Nations.  Or  dans 

Alex  lib.  l’opinioti  de  ceux  qui  ne  mettent  la  mort  de 
«.îtro.ù.  Jefas  Chrift  que  l’an  33.  de  l’Ere  commune  , 
cette  Tradition  (croit  abfolument  faufle  , pif.f- 
b«.  arf- conftant  , que  les  Apôtres  s’étoienc  dif- 
petg.  per^z^QS  le  monde  avant  l’année  44.  de  l*;^ 
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Éë  chrétienne  , qui  eft  la  douzième  depuis  ratt> 
33.  Au  contraire  elle  eft  trcs-vcritable  , en  fe  re- 
niant au  fentiment  des  Peres , qui  placent  celte' 
mort  falutairc  fous  le  Confulat  des  Gemi- 
nus , comme  je  le  ferai  voir  dans  quelque  autre 
Ouvrage.  Un  fontiment  fi  autorisé  , eft  donc 
bien  plus  recevable  , que  celui  qu’on  a introduit 
de  nos  jours , qui  lemble  détruire  tant  de  faits  de 
l’ancienne  Hiftoirc. 

Je  tire  la  fixiéme  raifon  des  Archives  publi- 
ques de  la  Ville  d’Edeffe  , célébré  parmi  celles 
d’Orient.  L’on  y confervoit  dans  les  premiers 
fiécles  des  Aftes  anciens  , qui  portoient,  qu’a- 
prés  que  le  Fils  de  Dieu  fut  monté  au  Ciel , l’A- 
pôtre faint  Thomas  enveïa  un  des  feptante  Dis- 
ciples , pour  rendre  la  fànté  à A^bare  , ou  com- 
me d’autres  écrivent  à Abuare , Prince  de  cette 
ville  de  Mefopotamie.  Eufèbe  de  Céfârée  , qui 
rapporte  ces  Aftes  écrits  en  langue  Syriaque  , 
Sporum  lingu*  , dit , que  les  chofcs  , qui  con- 
cernoienr  la  guérifon  d’Agbarc , étoient  arri- 
vées l’an  340.  delà  Ville  d’Edeffe.  A£ia  funt h£c 
anno  trecenteftmô  ac  quadragefuno.  Or  l’Epoque 
â’Edejfe  , étoit  la  même  que  celle  des  Seleuci~ 
des , & elle  avoir  commencé  311.  ans  avant  l’E- 
re  de  Jefus-Chrift  : Ajoutez  à cette  fomme  leS' 
x8.  ans  palTez  de  cette  Ere  commune  , & vous 
trouverez  que  l’an  340.  des  Edeffeniens , mar- 
qué dans  ces  Aéles  , concouroit  avec  l’an  19.  de 
l’Erc  Chrétienne.  Jefus-Chrift  monta  donc  au‘ 
Ciel  cette  annéc-là  , qui  eft  cell^^be  les  Peres 
ont  marquée  , puifque  ce  fut  après  fon  Afoen- 
fion  gloricufe , pofi  Dornini  Afeenfum  , qu’Ag- 
^bare  fut  guéri  par  un  des  Difciples.  Que  l’on 
"difc  tout  ce  que  l’oti' voudra  de  ces  Aélcs  , rap- 
portés par  Eufebé^j  il  eft  au  moins  confiant  , 
qu’il  ont  été  écrits  dans  les  premiers  ficelés  ; ét 
par  OTirtfcqawt  ^ que  les  EgUlcs  de  ^cfopotaraicj 
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où  la  langue  Syriaque  écoit  en  ufage,  ont  crûdé*»- 
lors , ainfi  que  les  autres , que  Jc(us-C  hrill  ctoic 
mort  l’an- 19.  fous  les  Geminus, 

La  feptiéme  & deiniere  raifon  eü  prife  d’une' 
Tradition  receuë  parmi  les  Juits , qui  porte  q,ue 
4 O.  ans  avant  la  aeltruftion  de  la  Ville- Sainte 
& du  Temple  de  Dieu  .arrivée  fous  le  Règne  de 
Vefpaficn  , leur  grand  ianfUrin  fut  transféré 
hors  de  Jcrufalem.  D’où- vient  qu’on  ttoüve  ces 
paroles-  dans  leur  Talmud  , ou  dans  la  Gcniarc- 
de  Babylonc  i.§luaJraginta  annis  ante  cxcidium 
T empli , migravit  Synedrium.  Le  R.  Moïfè 
Cotzi  rapporte  la  même  chofe:  Et  David  Ganz 
nous  apprend  , avec  quelques  autres  Rabbins  , 
que  ce  Sanedrin  fut  transféré  en  la  Ville  de  J-.wi- 
nia  qu’ils  appellent  f thné.  Voici  les  paroles  de 
ce  fçavant  Juif:  S-ynedriwn  migravit  ex  lerofc- 
lymis  infabnen  , armit  quadragintx  ante  cxit- 
dium  Templi.  Le  lieu  où  s’aflcmbloit  ce  Confcil 
fouverain  , efl:  appelle  par  les  Juifs  LisiÇat  A*.- 
g»z,ith  ; c’étoit  proprement  une  grande  fale  pa- 
vée de  très  belles  pierres,  qui  d^un  côté  joignoit 
au  Temple  du  Seigneur.  C’étoit  là  où  fc  tenoit 
le  grand  Sanedrin  , avant  qu’il  euft  été  transféré 
ailleurs. 

Les  Juifs  qui  conviennent  de  cette  Tranfla- 
tion  , femblent  avoir  affeéfé  d’en  cacher  la  cau- 
fe,  parce  qu’elle  leur  cft  odieufè  Mais  Galatin, 
quia  été'  très  fçavant  dans  les  cKofcsJudâ'iques, 
afTûre  qu’elle  arriva  , à caufe  du  faux  & inique 
Jugement  Ap  ce  Sanédrin  rendit  contre  le  fang 
de  Jefus-GKift  : Ob  falfum  judicium  , dit  cet 
Auteur  , in  fanguinem  ipjftus  jttfii  Chrifii  prola* 
titm  de  Gonfiftorio  G»:(ith  txpuljt  fuerunt  anno 
ante  ultimi  Templi  excidium  quadragefimû.  Pour 
moi  je  fuis  affez  porté  a croire  que  ^Empereur 
Tibere  , qpi  félon  Teitulicn’,  avoir  menacé  de 
Ê çolefc  4^  qiü  Pif^ 
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pUs  de  Jcfus-  Chrift  , apprenant  les  excez  & les 
violences  que  les  Grands  de  Jcrulàlcm  commet- 
toient  contr’eux  , ce  qui  parut  principallcment 
en  lajcruellc  mort  du  grand  faint  Etienne  , & 
en  la  perfccution  qui  la  luivit  de  prés  , transfé- 
ra le  Sanedrin  , du  moins  en  partie  , en  la  ville 
de  f imnia , qui  appartenoit  alors  aux  Romains* 

Et  c’eft  apparemment  le  même  Tibère  , que  le  ' 
Faraphrafte  Caldaïque  prétend  marquer,  quand||^ 
il  dit  en  faifant  parler  le  Sanedrin  : Un  méchant 
Roi  m’a^  fait  changer  de  lieu , Rea;  mi-  ^ . 

grare  me  fecit.  Or  le  meurtre  dclàint  Etienne 
arriva  l’in  30.  de  ÉEre  commune  comme  je  le.  ' 
ferai  voir  dans  un  autre  Ouvrage,  & pour  la  vil- 
le de  Jerufalem  , elle  fut  détruite  avec  le  Temple 
l’an  70  de  cette  Ere.  Par  confequent  les  Juifs 
ont  raifon  de  dire,  que  la  Tranflation  de  leur 
Sanedrin  arriva  40.  ans  avant  le  renverfèment 
du  Temple  de  Dieu.  Par  où  l’on  voit  encore 
manifeüement , que  Jcfus  avoir  fouffert  la  mort 
dés  l’an  ip.  ÿc  que  c’eft  en  vain  qu’on  la  différé 
jufqu’à  l’an  33.  comme  font  aujourd’hui  la  plu- 
part des  fçavans. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  rapporter  une  autre  Tra- 
dition Judaïque,  pour  laquelle  je  n’ai  guercs  de 
foi;  mais  peut-être  fcra-t-cllc  du  goût  de  ceux 
qui  font  tant  de  cas  , de  tout  ce  qu’üs  trouvent 
dans  le  Talmud  &dans  les  Rabbins.  L’onfçait  ad  *.3, 
alTcz  par  la  leéhire  des  Livres  de  Moi  le  , ce  que 
c’étoit  que  le  Bouc  émilTaire  , qu’on  envoïoit 
dans  le  Dcfert , chargé  des  pcchez  de  tout  le 
Peuple  d’Ifraél,  Les  Juifs  nous  apprennent , 
qu’on  attachoit  entre  les  deux  cornes  de  ce  Bouc 
une  petite  bande , ou  fi  vous  voulez  un  mor- 
ceau d’écarlate  , qui  reprefentoit  les  pcchez  d’I- 
fraël  ; & pour  cela  on  fê  fondoit  fur  ces  paroles  ^ p., 
d’Ifaïc  : Si  fiitrivt  piccata  vejîra  ut  coccinum  . 
quaji  niK  diAlbabiintur.  Si  vos  pcchez  font  rou>  ^ 


Levit.iSi 
1 ir.  10, 


!8  1.  DISSERTATION.  . 

gcs  comme  l’ccarlate  , ils  devieivlront  blancâ 
Barnabas  comme  la  neige.  Cette  coutume  d’attacher  un 
& Ter-  morceau  d’écarlate  au  Bouc  cmiflaire  étoit  fort 
tullianus.  ancienne , puifque  les  premiers  Pcres  de  l’Egli- 
Ic  en  font  mention  dans  leurs  écrits.  Mais  ce 
que  les  Rabbins  ajoutent  , n’eft  autorisé  que  de 
leur  Talmud.&j’avouë  que  )’ai  peine  .à  le  croire. 

‘Ils  d'.fent  fort  ferieufement  , queco  morceau 
écarlate  Ibuvent  devenoit  blanc  à la  porte  du 
Temple  ( car  c’étoit  là  qu’on  l’attachoit  à la  tête 
du  Bouc  ) & cela  en  ligne  de  la  remillion  des  pé- 
chez du  Peuple,  que  Dieu  leur  marquoit  pat 
cette  blancheur  . Mais  ils alfurcni  aulTi  que  cet- 
te écarlate  cefla  enfin  de  blanchir , & retmt  tou- 
jours Ibn  rouge  +o-  ans  avant  la  ruine  du  Tem- 
ple de  Dieu.  Voici  les  paroles  du  T almud  de  Ba-  ^ 
bylone  Trudunt  Rahbtni  noflri . et^^od  quadnt- 
gmta  annis  ante  excidiuni  Timpli , coe- 

cinea  non  a^bsfabat.  l es  Juifs  regardoient  ce- 
G^at.  avec  douleur  & eonfulion , comme  une  mar- 
toma"  itjricé  eontr’eux  : Si  non 

!Cap.  4,  nlbefcebat  , dolcbnnt  ronf.mdehantur  Si  ce 
que  les  Rabbins  dilent  là-dcflus  n’eft  point  fabu- 
leux , qui  doute  que  le  fang  de  jefus  - Chrift  , 
qu’ils  ont  répandu  40-  ans  & un  peu  plus  avant 
la  defolation  du  Temple' , n’ait  été  la  véritable 
caulè  , que  cette'  écarlate  gardoit  toujours  de- 

fmis  fa  couleur  leugeî  Car  Dieu  marquoit  par 
à qu’il  ne  leur  pardonneroir  plus , & qu’il  étoit 
pl  is  que  jamais  irrité  contre  eux‘,  parce  qu’ils 
s’éroient,  pour  ainfi  dire,  rougis  & enfanglantés 
du  lang  de  fou  Fils.  Cette  merveille,  fi  elle  étoit 
véritable  , confirmeroit  encore  puiflamment  ce 
que  les  Pcres  ont  dit  touchant  l’année  de  la  mort 
& de  la  Paflîon  du  Sauveur.  Mais  qu’elle  foie 
vraie  ou  non  , l’autorité  de  ces  faints  Docteurs, 
âppuiée  de  tant  de  raifons  , ne  permet  pas  de 
, douter , que  cette  mort  précieufe  ne  Toit  arrivée 
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fous  leConfulat  des  deux  Gtminus^  c’eft-à  diie, 

Y^a.  qmnx.iéme.  de  Tibère  Augiiftc,  & vingt- 
neuvième  de  l’Ere  commune. 

L’on  ne  peut  rien  oppofer  à ce  fentiment , 
tjue  la  prétendue  Eclipfc  de  Soleil  , ou  plutôt 
l’obfcurciiTemcnt  de  cet  aftre  marqué,  à ce  qu’on 
dit,  par  Phlégon  l’an  4-  de  la  lot.  Olympiade; 
qu’on  veut  n’ètre  autre  que  celui  qui  arriva  à la  „ 
mort  du  Fils  de  Dieu  , l’an  33.  de  l’Ere  Chré-  iib.ir.*dè' 
tienne,  je  réponds  à cela  que  cette  Eclipfc  pi  c-  Doftr. 
tendue  a été  différemment  marquée  par  les  an-  te'T’per. 
ciens  qui  en  ont  parlé  , je  veux  dire  par  Jules 
Africain  , par  Euiebe  de  Cefàréc,  & par  quelques  Annal".  ' 
autres  Mais  qui  plus  cil,  ces  deux  Peres  qui  Baron, 
l’ont  tirée  des  Livres  de  cet  Afranclii  d’Adrien  pag.  i7i( 
ne  peuvent. pas  avoir  réglé  là-dcffus  la  mort  du 
Sauveur  , puifque  l’un  la  met  deux  ans  plutôt 
que  l'autre , & pas  un  d’eux  ne  la  place  en  l’an 
33.  comme  l’on  fait  aujourd’hui.  Get  oblcurcit 
fement  du  Soleil  obfêrvé  par  Phlcgon , ne  peut 
donc  pas  fixer  Tannée  de  cette  mort.  En  effet 
félon  les  termes  de  cet  Auteur  , il  n’eft  arrivé 
qu’en  Bithynic  , & n a peut-être  été  causé  que 
par  un  tremblement  de  terre , arrivé  dans  cette 
Province. 

Si  Ton  dit  encore,  que  Tan  15.  de  TEre  com-  , . , 
îiiunc  le  14  de  la  Lune  de  Mars  , auquel  jefus- 
Chrift  cd  mort  fur  la  Croix  , n’a  pu  être  un  fi.uumj 
Vendredi , m.iis  les  jours  fuivans.  Je  répondrai 
avec  faint  Epiphane  8c  avec  pluficurs  modernes, 
que  du  tems  de  Jdus  Chrift  les  Juifs  avoient  un 
Cyde  de  84.  ans , fur  lequel  ils  rcgloientla  Lu- 
ne de  Si/an  , & la  Fête  de  Pâque  ; Sc  que  Tan- 
née de  la  Pa/fion  ce  Cycle  avan^oit  de  deux 
jours  , comme  ce  Pere  nous  en  alTüre  en  termes  n,-d; 
exprès.  Cela  n’eft  nullement  étonnant  , comme  num. 
plufieurs  fçavans  hommes  Tont  fort  bien  rcmar-  ^ *^7» 
.qué;  car  les  Cycles  ne  font  jamais  cxadls,  Et  oc 
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raêire  défaut,  qui  cft  d’avauccr  de  deux  joui;,, 
cft  fouvent  arrivé  à l’Eglife  Romaine  , comme 
faint  Cyrille  d’Alexandrie  lui  a reproché , par— 
Cyril,  ce  qu’elle  fc  fer  voit  du  même  Cycle  de  84,  ans, 
Alex.  qu’elle  avoir  pris  à l’exemple  oes  Juifs.  Mais 
j)ta:'ar.  quelques  défauts  qu’il  y euft  dans  l’ufagc  desCy- 
p V qu’oo  corrigeoit  de  tems  en  tems , ils  n’ap- 
' prochoient  point  des  éffoiables  inconveniens  , 
qu’il  y avoir  à régler  les  Fêtes  par  les  Phafes  de 
la  Lune.  Je  dis  fur  tout  cela  des  chofes  aflez  nou- 
velles dans  ma  (cconde  Dijfertation  , que  je  fais 
exprès  , pour  tâcher  de  concilier  les  Evangelif- 
les  , j’entends  faint  Jean  & les  trois  autres  , 
qu’on  croit  lui  être  fi  oppolcz  ; fi  l’on  aime  à 
s’éclaircir  de  la  vérité  , que  l’on  doit  toujours 
rechercher  , l’on  peut  lire  ce  que  j’écris  là  def*. 
fus. 

J^e  te  Fils  de  t>îeù  na  prêché 
vanglle  que  durant  trois  Pâques. 

COmrtie  j’ai  réglé  fur  trois  Pâques  tout  la 
miniftere  de  Jefus-Chrift  , étant  perfuadé 
qu’il  n’a  annoncé  l’Evangile  que  deux  ans  & 
quelques  mois  , je  luis  bien  aile  , avant  de  finir 
cette  Diflertation  de  montrer  ici , qu’en  cela  je 
ne  fais  encore  que  fuivre  l’autorité  des  Pères  de 
l’Eglifc.  En  effet  après  avoir  tout  examiné  avec 
affez  de  foin, il  m’a  fcmblé  qu’ils  ont  eu  raifon  de 
ne  donner  que  trois  Pâques  â la  milfion  du  Sau- 
-veur  du  monde.  L’on  en  pourra  aisément  juger, 
en  regardant  la  fuite  & l’enchaînement  de  mon 
ïdiftoirc  Evangélique,  & en  la  conférant  avec  les 
Concordes  de  ceux  qui-  mettent  quatre  Pâquesî 
€e  qu’ils  ne  font  qu’avec  d’aflez  grandes  diffi cui- 
sez , & fondez  fur  une  Explication  douteufe  & 
incertaine , qu’ils  donnent  à un  endroit  ou  deux 
de  faint  Jean.  Pour  moi  je  ne  reçois  que  les  trois 
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Pâques  clairement  marquées  dans  cet  Evange-'i 
lifte , qui  a fervi  de  réglé  à plufieurs  des  an- 
ciens Dofteurs.  Voici  leurs  témoignages , qui 
doivent  être  d’un  grand  poids , pour  ceux  qui 
aiment  la  vérité. 

Je  commence  par  celui  de  lâint  Irenéc,  qui 
en  difputant  contre  les  Valentiniens,  qui  éta-  / 

blilToicut  leur  trente  Æones  fabuleufcs  fur  les 
trente  années  , qu’on  donnoit  communément 
à Jefus-Chrift , lorfqu’il  vint  au  Batême , leur  Iren.  Jif», 
parle  ainfi  ; Non  ergo  triginta  Æones  funt-,  nec 
oh  hoc  Salvator  trigintn  annoram  exiftens  venit  ad  . 

BaptifmHtn.  Et  d’autant  que  ces  Hérétiques  ne 
donnoient  tout  au  plus  qu’une  année  au  mini- 
llcrc  de  Jefus-Chrift  , ce  Pere  leur  montre  par 
i’Evangile  de  faint  Jean , que  le  Spigneur  a prê- 
ché durant  trois  Pâques  ; après  quoi  il  conclud 
en  ces  termes  : il  ny  a peribnne  qui  ne  reçon- 
noiflé , que  ces  trois  tems  de  Pâques  font  plus 
^une  année  : flnoniam  attiem  tna  hac  Palchatis 
tempera  , non  funt  unus  anr.us  , omnis  quilibet  iji,.  », 
coTtfitehitur.  Voilà  trois  Pâques  , & non  davan-  cap.  isi 
rage  , reconnues  par  Oiint  Irenée  fur  l’autorité 
de  faint  Jean.  ^ 

Saint  Jerome  dans  l’excellent  commentaire 
qu’il  a compofé  fur  le  cliapitre  9.  du  Prophète 
Daniel  , rapporte  l’interpretation  de  plufieurs 
Pcrcs, parmi  lefquels  il  met  le  célébré  ApoUtn  nre 
1 veque  de  Laodicée  en  Syrie.. Ce  grand  homme 
dit.quejefus  Chrift  a commencé  à prefeher 
rtvangilc  à Page  de  30.  ans  : Trteefimo  enim^ 

’y.txtd  hvangelifiam  Lucam  anno  Atatis  [»&,  cœpit  ‘ 

Dominas  pndicart  j ce  qu’il  aflure , comme  l’on  Hie..on. 
voit , fur  l’autorité  de  làint  Luc  ; après  quoi  il  in  cap  j, 
ajoûte  ces  paroles  : & félon  l’EvangcIifte  làint 
Jean  , en  trois  Pâques  il  a accompli  les  deux 
années  de  fon  Miniftcre  : Et  juxta  loannem  E- 
vangeliflam , fer  tria  Pafehata , duos  pofiea 
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plevit  annos.  Ces  paroles  Ibnt  claires  & prckifeti 
■&  ne  permettent  point  de  douter  du  fentiment 
d’Apollinaire  de  Laodic<5e.  ^ 

Saint  Epiphane  marque  les  chofes  encore  plus 
clairement , parce  qu’il  ert:  entré  dans  le  detail 
des  aérions  de  Jefus  Chrift.  Il  dit  donc  dans  les 
fçavans  Livres  qu’il  a écrits  contre  les  Herefies; 
que  le  Fils  de  Dieu  alla  trouver  faint  Jean  au 
Jourdain  & fi.it  b.rptisé  par  lui  l’an  30.  de  fou 
âge  : Ab  toque  buptjzatus  efi  anno  à nmali  fus 
Ep'tfhm.  Ôic  tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle, 

h.Etaf.  depuis  fa  nailTance  jufqu’à  la  mort  a été  de  tr.eo- 
nîim  % ^ [bixantc-quatorzejonrs  : Totum, 

zd  'O.  dit-il , vifs  Chrifli  tempus  , ah  ortu  ad  Paffioaem 
u^qtte , anni  Çitnt  triginta  duo  cu7n  dn-bus  jt  pUta- 
gmta  quatuor.  Fuis  parlant  des  trois  Pâques  du- 
rant Icfqucls  le  Seigneur  a prefehé  l’Evangile , il 
dit  ce  qui  fuit  ; Le  Seigneur  a célébré  deux  Fêtes  ' 
de  Pâque  depuis  le  commencement  de  fon  Mi- 
niftere  , & il  cft  mort  lur  la  Cfoix  .à  la  troifié- 
' me  Pâques  : Poji  pradicatioiiis  exordium  duo  à 
Çhrijio  célébrât»  funt  Pafehata  , ^ 7e*r« 

jmtxei , tertio  pa^us  efi.  Ce  Perc  parle  encore 
de  ces  trois  Pâques  de  la  Prédication  du  Fils  dp 
Dieu  en  deux  ou  trois  autres  endroits. 

Saint  profper  a aulîi  été  de  ce  lèntiment^ 
comme  on  le  peut  voir  par  fa  grande  Chroni- 
que , dans  laquelle  fl  s’explique  en  ces  termes: 
Secundti!^  lo.'innis  Evangdiutn  fefitvitati  Pafeha 
.PrTtirp.in  ^ud^o'-rt'v  ter  Dominum  futffe  agnofcimus -,  Nous 
voïons.par  l’Evangile  de  faint  Jean  ,quc  le  Sei- 
gneur à.été  trois  toi.s  a la  Pâquo  des  Juifs,  c’eft- 
a-dire  , pendant  ion  Miniilcre.  D’où  il  cft  mani- 
feite  , ajoute  ce  Pcrc  , que  c’a  été  la  troiliénac 
Pâque  que  ce  véritable  Agneau  a confacré  par 
fon  Sang  précieux  Vt  appareat  tertium  fuijfe 
illttd  Pafeh»  , quod  verus  Agntti  fiM  StmÿpiTtf 
.confecravit. 


Chroü. 
m.ii.  i 
X.'ibbeo 
eJifo. 
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îl  y a apparence  que  ç’ètoit  aufli  l’opinion 
i’Origeoe  , lorfqu’il  écrivoit  fes  livres  contre 
Cclfc;  puirqu’en  parlant  dans  le  lècond  , de  l’A- 
pôtre ludas  f qui  fut  depuis  un  infâme  traître,  il 
dit , qu’il  ne  fût  pas  avec  Jefus  Cluift  fon  Maî- 
tre trois  ans  entiers  : /Ipud  lefum  nt  très  quidtm 
intégrés  armes  converfatus  eji.  Ce  qui  ne  feroil 
pas  véritable  , fi  le  Fils  de  Dieu  avoir  prcfclié 
l’Evangile  durant  quatre  Pâques.  Ajoutez  à tous 
ces  témoignages  des  Pères  de  l’Eglife  , celui  de  fum. 
faint  Cyrille  d’Alexandrie  , qui  allure  , que 
Jefus  • Chrift  n’a  parcouru  le  Pais'  de  Judée  Cyrlll  in 
que  pendant  deux  ans  , duobus  ann^.s , en  cnlei- 
gnant  le  peuple  d'ifiaël.  Il  n’a  donc  pas  répandu 
là  fainte  Doétrine  durant  quatre  Pâques , au- 
trement il  auroit  cmploïé  trois  ans  & quelque$ 
mois  a accomplir  ce  divin  Minillcre. 

Toutes  ces  autoritez  , & quelques  fembla-i 
blés  que  l’on  pourroit  rapporter  , font  aisé- 
ment croire,  que  le  Fils  de  Dieu  n’a  conversé 
avec  les  hommes  depuis  £bn  Batêmc , que  deux 
ans  & quelques  mois.  Car  enfin  , Icton  l’Evan- 
gile  de  làint  Jean  , explique  ' par  les  Peres , il 
n’a  prclché  le  Roïaume  des  Cieux  que  pendanp 
trois  Pâques  , puifqu’à  la  troifiéme  il  a foufferc 
la  mort , uruo ifi , comme  dit  faint  Epi- 
phane  , avec  faint  Prolper.  Et  comme  d’ailleurs 
j’ai  prouvé  par  un  grand  nombre  de  Peres , 
qu’il  a receu  le  batêmc  de  fon  Précurléur  à l’â- 
ge de  30.  ans  ou  environ  , il  ne  relie  plus  qu’a 
conclure,  que  Jefus  - Chrift  étoit  âgé  de  treme- 
deux  ans  & trois  mois  , c’ell-à  dire  , de  trente- 
trois  ans  commencez  , quand  il  ell  mort  pour 
îc  falut  de  l’homme.  N’y  a-t-il  pas  lieu  de  croi- 
re , que  ce  font  ces  raifons  & ces  autoritez  qui  Mag.  4, 
ont  fait  dire  au  Maître  des  Sentences  : Triginta  fem.dift 
dtfim  annorum  trium  menftum  erat  &>as 
Chrifit , in  qua  mortms  efi , ^ refurrexit.  Ç’cft  *' 


' fiern. 
Serm.  x 
n Pen- 
' ecoft. 


Bed.  lib. 
de  Rat» 
temp. 
cap.  4î, 
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Gc  que  (aine  Bernard  appelle  trente*  trois  aiis 
quand  il  écrit , que  le  Seigneur  a vécu  fur  la  ter- 
re & a conversé  avec  les  hommes  ce  nombre 
d’années  : Trigint*  ^ tribus  unnis  fu^er  terram 
vijus  e/l , cum  homintbus  canverfettus. 

De  quelque  manière  qu’on  prenne  les  cho-' 
les  , cela  cft  véritable.  Car  fi  l’on  compte  l’âge 
de  jefus-  Chrift  depuis  fa  naiffance,  H n’a  eu  pro- 
prement que  trente  trois  ans  commencez  : mais 
fi  on  le  prend  depuis  Ion  Incarnation  dans  le  Icia 
de  la  Vierge,  il  a eu  trente- trois  ans  accompbs 
& quelques  mois  de  plus.  Après  tout  cela  le  Vé- 
nérable Bede  n’a  point  appréhendé  de  dire  : Si 
je  ne  me  trompe  , la  foi  de  l’Egbfe  ( c’eft  la 
creance  commune  des  Fidellcs  qu’il  entend  pi- 
là  ) porte , que  le  Seigneur  a vécu  dans  fa  chair 
mortelle  un  peu  plus  de  trente-trois  ans,  c’eft-à- 
dire , depuis  le  tems  de  fon  Incarnation  , juf* 
qu’au  tems  de  là  mort  ; Hubet  , ni  fnUor  , Eccle~- 
P A pdes , Domirutm  in  carne  paulo  plufquam  tri— 
ginta  tribus  unnis  , ufque  ai  fus  umporu  pajpt- 
nis  , vixipe.  Une  autre  édition  porte  : paulo 
plus  minus  triginta  tribus  unnis  : ce  qui  voudroif , 
dire , que  le  Fils  de  Dieu  auroit  vécu  trente-trois 
ans  un  peu  plus  ou  moins.  Par  ces  paroles  , & 
par  toute, la  fuite  de  mon  Hiftoire  Evangélique 
l’on  verra  clairement  , que  je  ne  fais  autre  cho  le, 
que  rétablir  la  acance  communément  reçue  par- 
mi les  fidelles , & appuyée  de  l’Autorité  des  Pè- 
res de  l’Eglilè. 


V-» 
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II.  DISSERTATION. 

Sur  le  tans  auquel  on  céléùroit 
U pâque  des  Juifs. 

A Prés  tout  cc  qu’on  a dit  depuis  quelque 
temsfur  h Pâque  des  Juifs  ^ & particulie-< 
renient  fiir  celle  que  le  Seigneur  fit  avec  fes 
Apôtres  la  veille  de  fa  mort  ; je  n’aurois  garde 
d’écriic  encore  là  deflus , lî  ce  n’étoit  que  pour 
combattre  le  lèntiment  de  ceux  qui  ont  traité  cet- - 
te  matière  avec  tant  d’érudition  & de  capcité.Cc 
n’eft  donc  pas  dans  cette  vue  que  je  fais  cette  Dit. 
lèrtation  ; c’eft  au  contraire  pour  les  concilier:  ou 
pour  mieux  dire,  c’eft  pour  tâcher  de  mettre  d’ac- 
cord les  Evangeliftes , qui  paroifient  fi  contraires 
& fi  oppolcz  , & qui  par  cette  contrariété  appa- 
rente ont  donnée  lieu  à tant  de  difputes. 

En  effet  qui  ne  diroit  que  Saint  eft  en- 
tièrement contraire  aux  trois  autres  Evangeliftes 
touchant  la  célébration  de  la  derniere  Pâque  f 
N’eft-  ce  pas  fur  cette  apparence,  que  deux  hom- 
mes fçavans  font  depuis  peu  entrez  en  difpute  ? 
Outre  cette  louable  modération  qui  règne  dans 
leurs  écrits  ,,  & qu’on  garde  toujours , quand  on 
ne  cherche  que  la  vérité;  ils  ont  avancé  de  fort 
belles  chofes  pour  le  foiitien  de  leurs  opinions  ; Sc 
cc  qu’ils  ont  dit  là-deilus  a partagé  les  efprits  & 
les  partage  encore  aujourd’hui.  Je  m’eftimerois 
heureux  fi  ic  pouvois  les  réunir,  en  donnant  quel- 
ques éclaircifTemcns  aux  divines  Ecritures  ; & 
ç’cft  ce.quc  )C  ne  puis  faire, 'qu’en  mettant  au  jour 
les  coutumes  des  anciens  Juifs  fur  la  célcbra- 
tio  de  leur  Pâque. 

j’entreprens  donc  défaire  voir,  qu’ils  l’ont 
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celcbrée  deux  jours  confccutifs  , qui  n’étoifnt 
pourtant  regardés  que  comme  le  cjuntorziéme  de 
leur  premier  Mois.  Mais  je  n’en  vieiidtaî  à bout, 
qu’en  montrant  par  des  railbns  qui  ne  feront  pas 
tout  à fait  méprifablcs , que  les  anciens  Hebreux 
ont  réglé  leurs  Mois  lunaires , & fur  la  Cm- 
jonition  , & fur  la  Vhnfe.  De  forte  que  comme  la 
Lune  a eu  che?.  eux  deux  commcnccmcns,  ce  qu’il 
ÊluC'bien  renaarquer  ; elle  à aullî  eû  deux  quator- 
zièmes , dans  lefqoels  on  a fait  la  Pâque  légale. 
Ce  fera  fur  ces  fuppoiltiens  , dont  |e  donnerai  des 
preuves  dans  la  fuite  , que  l’on  verra  , que  jefos- 
ebriif  a mangé  l’Agneau  Palchal  le  Jeudi,  qu’on 
' tegardoit  comme  le  quatorzième  jour  dc[>uis  la 
ConjoHÛion  ou  le  renouvellenient  de  la  Lune  : & 
que  les  Princes  des  Prêtres  n’or.t  pas  laiffè  de 
faire  le  jour  fuîvant  la  mêmcclioîè,  comme  il 
Icmblc  marqué  dans  Saint  Jean,  parce  que  ce  jour 
étoit  confideré  comme  le  quatorzième  depuis 
l’apparition  ou  la  Phafe.  L’on  aura  donc  tlcux 
nouvelles  Lunes  ou  deux  Ncomenies  dans  les 
mois  Jùdaïqucs  ; mais  en  môme  tems  l’on  verra 
que  cét  ufage , qu’ils  n’ont  jamais  négligé  , n’a 
rien  d’etonnant  j puifqu’il  a été  rcçeu  parmi  les 
peuples  les  plus  polis  de  la  Grèce,  & for  tout  par- 
mi  ceux  d’ Atbenes, 

Si  cette  ^matière  eft  curieufe  , Ton  peut  dire 
qu’elle  eft  encore  plus  importantc.Car  enfin  étant 
traitée  avec  quelque  foin  , elle  forvira  beaucoup 
à éclaircir  des  lieux  obfcurs  & difficiles  de  nos 
Lcritnres  : à concilier  les  Evangeliftes , qu’on  a 
tant  de  peine  à mettre  d’accord  : & encore  à dé- 
içouvrir  qudles  ont  été  les  coâtumçs  des  Juifs  9c 
de  quelques  autres  Nations,  qui  fèmÛent  les 
avoir  imitez  dans  l’ufage  des  mois  lunaires  , 
ou  an  moins  dans  la  maniéré  de  les  commencer. 
Ce  n’eft  pas  tout  ; je  ferai  voir  enfoice  que  les 
H;^rpux  ont  pu  des  -C^icles  avanc  U ypnuë  dp 
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5efus-Chrift;qu’ils  ont  réglé  leurs  tcms  là-dcflus 
& qu’ils  les  ont  même  coalervcz  jufqu’aux  prc- 
-miers-fiéclcs de  l’Eglilè-Erd’autant  quclelcul  té- 
.«loignagede  S.  Epiphane  pourroit  étreoufbiblc 
■«ufufpcéi;  je  prouverai  que  rEglifcRomainc  a pris 
dans  les  premiers  tems  le  Cycle  des  }urls  , & que 
-c’eft  là  ^eflus  qu’cUc  a réglé  les  Fêtes  Palcales. 
Entrons  maintenant  en  matière  , & tâchons  fur 
tout  de  montrer  , comme  une  choie  très  impor- 
tante , que  les  plus  anciens  Hébreux  ont  ci3  dans 
leurs  mois  deux  Kiimenies  j & par  confequent 
que  lcuti  mois  ont  eu  deux  commenccmcns.  Mais 
^vant  d’entrer  dans  la  queftion,  difons  deux  mots 
du  Mois  & du  jour  ^ où  l’on  fallait  la  Pâque  des 
Juifs. 

Dieu  qui  a lui- même  établi  cette  Fête  dés  le 
■ tems  de  Moïlc , pour  engager  ce  peuple  à une  rc- 
■connoilTance  éternelle , de  <e  qu’il  l’avoit  délivré 
■deFEgyptcpar  lapuilTancc  de  Ton  bras,  a voulu 
qu’on  la  célébrât  au  premier  mois  du  Prnitcms  ; 
& ce  mois  a depuis  été  regardé  par  tous  les  Hc- 
^breux  comme  le  premier  de  leur  année  lâintc. 
Menfisifle , nobts  prinçipium  menftHm,  primus  er.it 
in  rmnfthttt  anni.  Je  dis  de  leur  Année  lâinte  , fé- 
lon laquelle  ils  règlent  leurs  Fêtes;  cir  pour  l’an- 
crée civile , qui  concerne  leurs  biens  & leurs  aifai- 
reSjCllc  commence  toujours  au  mois  dc  'r;;>/, 
c’ell  à dire  , vers  la  fin  de  Septembre  , ou  vers 
l’Equinoxe.  Cx:  premier  mois  où  ils  font  la  Pâ- 
que , cù  appellé  dans  le  texte  Hébreux  , Chodts 
; & daus  la  vcrfion  des  Septante 
y«ar  , Menfts  no.vorum  , c’cll  à dire  , félon  la  vul- 
gatc  , Menfis  novarum  frugitm , le  mois  des  nou- 
veaux blcz.  On  la  nommé  de  la  forte,  parce  qu’a- 
lors  dans  l’Egypte  , comme  dans  la  Paletlinc , les 
premiers  blcz  & principalement  l'Orge, comracn- 
-cent  à meurir.  C’étoit  le  quatorzième  de  ce  pre- 
mier mois  , appellé  depuis  le  mois  de  Ntf/m , 
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qu’on  célebroit  Ja  Pâque.  On  la  faifoit  vers  le 
loir  de  ce  jour  , lèlon  le  commendcinent  de  Dieu 
même  : Ménfs  primo  , quarta  décima  die  ad  vef- 
perum  , Phafe  Domini  eji.  L’Agneau  Pafcals’im- 
moloit  vers  la  6n  du  même  jour.depuis  trois  heu> 
res  du  foir  jufqu’à  cinq  , comme  l’écrit  Jolèphe  ; 
Jofrphe  & iç  mangeoit  folemncUemcnt  avec  des  pains 
Beiljud.  A^Ymes  à l’entrée  de  la  nuit.  V oila  ce  qui  icgar- 
cap  »7.  le  mois  8c  le  jour  de  cette  cérémonie,  fi  celé-» 
Lit.  bre  parmi  le  peuple  Juif. 

L’on  eft  allez  d’accord  de  toutes  ces  choies  , 
qui  font  réglées , ou  par  les  termes  de  la  Loi  de 
Moïfe , ou  par  l’ulage  confiant  de  ce  peuple  Je 
ne  vois  pas  non  plus  qu’on  difpute  lur  la  qualité 
des  mois  oblèrvez  par  les  Hébreux  ;car  aujout- 
* d’hui  prefquc  tous  conviennent , 8c  avec  raifon  , 
que  c etoit  des  mois  lunaires , c’eft-à-dire  , reglez 
lur  le  cours  de  la  Lune.  Cela  eft  fi  vrai  que  dans 
les  Ecritures 8c  parmi  les  Juifs,  le  mot  àc/are^cb, 
figmtic  tout  enlcmble  la  Lune  8c  le  mois  , parce 
que  celui  ci  étoit  réglé  fur  le  cours  de  celle  la. 
peplus  le  moiscft'iappclié  Chodes  dans  la  langue 
faintc , ce  qui  veut  dire  nouveau  ; d’autant  qu’rl 
le  renouvelle  avec  la  Lune.  Et  delà  vient  que 
non  feulement  tout  le  mois , mais  encore  la  Nco- 
menie  s’appelle  Chodes  chez  les  Hebreux , parce 
que  c’eft  ce  jour  là  que  fc  fait  le  renouvellement 
de  cét  aRre  . Vocaïur  Chodes  five  novus , dit  un 
fameux  Rabbin , quia  renovatur  Luna  eo  die.  Tri- 
éicuta.  pnta  dies  juKilim  vocantur  Chodes-,^  diesprimut 
Jolu4  votatur  Chodes.  Les  paroles  de  ce  Juif  font 
alTez  remarquables , 8c  j’elpere  qu’elles  nous  fer- 
viront  dans  la  fuite. 

De  dire  maintenant  combien  de  jours  renfèt- 
moimt  les  mois  lunaires  qu’obicrvoient  les  lfraë< 
lites  du  tems  de  Msilè , c’eft  une  choie  qui  n’eft 
pas  trop  fecile.  Neanmoins  il  y a Heu  de  croire  , 
^uc  tous  leurs  mois  étoient  alors  de  tççnie  jours  j 
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ce  qui  a duré  très  long-tcms  chez  ce  peuple.  En 
voici  la  railbn  , qu’il  n’cft  pas  trop  aifé  de  dé- 
truire. Selon  toutes  les  apparences  dans  ces  pre- 
miers tcms  les  Hébreux  n’ont  point  eû  d’autres 
mois,  que  ceux  des  Caldiens , ddnt  ils  tiroient 
leur  origine  ; ou  ceux  des  Egyptiens  , Ibus  lefquels 
~ ils  avoient  véai  dans  la  fervitude  ; car  ils  ne  les 
©nt  point  pris  des  Nations  voifines , c’eft  à dire , 
des  Philiftins  , des  Cananéens  & des  Arabes  j 
dont  ils  ont  décelbé  les  maurs  & les  coiîtumes. 
Ils  ne  les  ont  donc  pris  que  des  anciens  Caldéens, 
ou  des  Egyptiens  parmi  lefquels  ils  ont  habité 
durant  plus  de  deux  iiccle^  Or  tous  les  mois  des 
premiers  Caldéens,  auffi  bien  que  ceux  des  Egyp- 
tiens ^oient  alors  de  trente  jours  chacun , Sc 
leur  année  étoit  à caufe  de  cela  de  trois  cent  foi- 
xante  jours,  aufquels  dans  la  fuite  des  tems  ils  en 
ajoutèrent  cinq  i ttercttlaires.Ccs  cinq  jours  ajoil- 
tez  à la  fin  de  chaque  année  & nommez  par  les 
Grecs  hp.i^oments , étoient  confacrez  à fa  mé- 
moire & a la  Fête  de  quelque  Dieu  d’Egypte  ; 
ainfi  les  Ifraclites  , qui  avoient  en  horreur  les 
fuperilitiousde  ce  peuple  , n’avoient  garde  de 
prendre  ces  cinq  jours 

Il  y a doue  apparence  qu’au  lieu  de  cela  les 
Hébreux  intercaloient  un  mois  après  quelques 
années  , comme  faifoient  lesplus  anciens  Grecs  , 
dont  les  mois  étoient  tous  de  trente  Jours  , & les 
années  de  trois  cens  foixante  , comme  on  le  pour- 
roit  montrer  par  des  preuves  certaines.  L’on  en 
a même  quelques-unes  qui  font  alTez  connoître  , 
que  les  Babyloniens  , les  Phihltins  , les  Phéni- 
ciens & les  anciens  Arabes , je  parle  de  ceux  qui' 
ont  été  avant  le  tcms  de  Mahomet  , avoient  tous 
des  mois  de  trente  jours. 

C’eft  que  dans  ces  premiers  tcms  les  Nations 
étoient  perlûadécs , après  les  Caldéens  & les 
Egyptiens^ que  la  Lune  qui  rcgloit  leurs  mois  , 
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metcoit  trente  ioun  à faire  fba  cours.  Cela  a feie 
dire  à làint  AügaùioiMenfettrkem  dies  comblent  ^ 
titlem  q/4t[>pe  menfem  veteres  ohfervarvenmt , quem 
cifcttitus  lunnrit  oflendit.  Les  anciens  peuples  , 
veteres  , comptoicnt  donc  douze  mois  dans  l’an- 
née , & ils  croioieot  que  chaque  mois  étoit  de 
trente  jours  , trueni  d*es  cemplent.  Ce  faint  Doc- 
teur n’a  point  avanci  cela  (ans  fondement , puif- 
que  Geminus  célèbre  Aftronoroc,  qui  vivoit  dm 
teras  de  Ciccron  & de  Pompée , dit  en  parlant 
des  Mois  qui-  étoient  en  ulage  patmi  les  ;mcieas- 
Peuples  : Veteres  kpyçuo-i  tnenfes  agebtmt  diemne' 
tnginta.  Cela  efl  vriH  des  auciens  Grecs  Sc  des: 
.CàJdécns , & principalement  des  Egyptiens  fclorii 
Macrobe  : ÆgyptU , dit  ce  fçavaiu  homm^wae»- 
fes  tricenitm  dierstmiemneshabtnt.  Il  ajoute  que 
leurs  mois  étoient  au  nombre  de  douze , ce  qui 
Ëiilbit  une  année  de  trois  cens  Ibixante  jours. 
Mais  peut  on  douter  que  leurs  mois  aient  été-  de 
trente  jours.puilqu’Hérodotc.quia  été  en  Egyp- 
te plus  de  quatre  cens  quarante  ans  avant  ]ems- 
Chrift , l’affurc  en  ternies  exprès  au  Livre  II.  de 
Ibn  Hiftoirc.  Si  les  Egyptiens  les  autres  Na- 
tions les  plus  anciennes  , principalement  les  Cal* 
déens,  ont  compté  trente  jours  pour  chaque  mois, 
lunaire,  l’on  doit  croire  que  les  anciens  Hebreur 
ont  fait  la  même  chofe  , & je  ne  vois  pas  qu’il  y 
ait  prcfquc  lieu  d’en  douter. 

Or  iliaut  fçavoir  que  le  mois  lunaire, qui  eft 
^pellé  par  les  Aftronomes  M enfis  Synediims , le 
Mois  Synodique  , àla  fin  duquel  la  Lune  atteint; 
de  nouveau  le  Soleil,  contient  vingt-neuf  jouis, 
douze  heures  & quarante  quatre  nr.nutes  Defor- 
te  qu'aprés  cét  e^ace  de  tems,  lau  Lune,  qui  avoi» 
quitté  le  Soleil , ne  manque  pas  le  trentième  jour 
de  Ibn  cours  de  (è  reioindre  à lui  , au  point  où  il- 
Et  trouve.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en  Grec 
^nedt  oa..Ge»jenélson  deia  Lunc  avcCtleSoleil 
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& c’cft  propicmcnt  alors  que  le  mois  fe  renou-. 
velle  av«c  la  Lune , qui  recommence  une  nou» 
vclle  courlê  , en  quittant  le  Soleil.  Il  elt  donc 
conltant , & «’eft  ce  qu’il  faut  bien  remaïquei 
comme  une  choie  importante  , que  îc  trenttéiae 
jour  la  Lune  redevient  toujours  nouyeUe.  Si  donc 
les  anciens  Hébreux  ont  nommé  le  mois  Chedety 
e’eft  à d<re , nouveau  , à caufe  qu’il  ne  manque 
pas  de  fe  ceneuvelles  avec  b Lune  v leur  tiéome^ 
tite  ou  nouvelle  Lune  a diixommenccr  dés  le  Crca« 
te  de  chaque  moisu  Et  c’eû  ce  qui  cA  arrivé  par-* 
mi  eux  , comme  aulK  parmi  les  Grecs , qui  lioKK* 
bicnt  les  avoir  imitez  en  cela,comme  en  beaucoup 
d’autres  choies  Quant  aux  Grecs  , je  ferai  voir 
plus  bas  leur  ufage  par  des  autoritez  incontefia. 
blés  11  faut  maintenant  montrer  , quel  a été  là- 
dclTus  celui  des  anciens  Hébreux  ; car  c’cA  par  Id 
qu’on  peut  décider  laqueAion  que  je  traite. 

La  chofe  lèroit  làns  difficulté, (î  l’on  eu  jugeoit 
par  la  coutume  des  Juib  modcrncs.Cac/e<m  Bux~ 
torft  qui  n’a  rien  ignoré  de  toutes  leurs  pratiques 
ic  qui  en  a écrit  un  Lillre  intitulé , la  Synu^ague 
Judatcjue , nous  affûte , qu’ils  célèbrent  la  Néo** 
menie  tous  les  trentièmes  de  chaque  mois  pieiuice 
qu’ils  font  encore  le  lendemain  , qui  cft  le  pre»- 
miet  jour  du  mois  fuivant  D’on  vkirt  qu’il  die  : 

^éoties  lunatio  prAcedens  trigmtn  dhbus  conjiat, 
toties  fequens  men/îs  duplieem  habetNemunieem  ; Buxtotf. 
quurum  prima  ad  pracedmttm [ptBat  menfem  y ô* 
efi  tricefima  illius  dies.  Voilà  donc  , Iclcm  Tula-  , 

gc  des  juifs  modernes  drux  Néommies  dans  un 
même  mois  Synodique.  La  première  commence  ^ ' 
dés  le  trentième  jour  du  mois, parce  que  c’eft  alors 
que  la  Lune  le  renouvelle  vcritab'cmcnt  , fe  troor 
vaut  jointe  au  Soleil  ; & ce  jour  cft  le  premier  de 
la  Luae , quoique  ce  Ibit  le  dernier  ,du  mois  pre-» 
cèdent.  La  deuxième  Néoménie  cft  celle  du  joui 
iûjvanc  quieftlepicmific  du  mois , mais  lefeconé 
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de  la  Lune  , qui  comme  je  viens  de  dire  , s’étoit 
rcnouvellde  le  )Our  precedent.  De  ces  deux  Néo>i 
menies , la  première  qui  eft  la  véritable  , eft  celle 
delà  c ionjo'iéHoit  : & la  fécondé  ell  celle  de  l'appa- 
rition ou  de  la  Phnfe.  C 'eft  par  cette  deuxieme 
Neomenie  que  les  Hébreux  ont  de  tout  tems 
commencé  leurs  mois  , & qu’ils  commencent  en, 
core  aujourd’hui  tous  leurs  mois  caves , c’eft  à 
dire  , qui  ne  font  que  de  vingt- neuf  jours  ; parce 
que  c’ert  en  ce  jour-là  qu’ils  confàcrent  ou  lànéli- 
«ent  la  tune  qui  commence  à paroîtrc,car  je  me 
Icrs  de  leur.s  propres  termes. 

Il  n’y  a donc  rien  de  nouveau  dans  la  pratique 
des  Juifs  modernes  , ce  feroit  une  erreur  de  le 
croire  j ce  qu’ils  font  aujourd’hui  touchant  ces 
deux  véû'  /ewicr , qui  font  Fêtes  chez  eux  , aulli- 
bicn  que  chez  les  Caraïtes  , ils  l’ont  fait  du  tems' 
de  Je  fos  Chrift , comme  on  le  verra  bien  - tôt  par 
le  témoignage  des  Auteurs  profanes.  Ils  l’ont 
même  fait  du  tems  des  premiers  Rois  , j’entens 
Saul  St  D-ivid.  Etainfi  il  y a lieu  de  croire  qu’ils 
ont  pratiqué  la  même  c'aèle  dc-s  le  tems  de  Moï- 
fe  lorfquc  leurs  mois  étoient  tous  de  trente 
jours  C’efI  ce  qui  a fait  dire  à Scaligcr , qui  a 
tant  recherché  ces  chofes  . ludù  duas  Siomenint 
lemper  ceUbrum  yCfuod  ^ antiquités  facitb  int. Le 
fçavant  Pere  (’ctau , qui  n’a  pas  cotîtume  de  lui 
rien  pardonner , eft  en  cela  de  fon  fentiment  : lu- 
d Ai, dit- i\, per  biduum,tyicefimum^rAcedentis  m?n- 
fis . ^ piimum  fequentis,  novi-unium  ebfervab  %nt, 
Paul  de  Middelbourg  Evêque  de  Foflembrune  , 
qui  a tant  étudié  les  coutumes  des  Juifs , & plu-- 
fieurs  autres  fçavans  hommes  , tant  Catholique», 
que  Proteftans  , ont  auffi  été  de  ce  lèntiment. 

Je  fçai  qu’on  ne  fe  laiffera  perfnader , ni  pat 
l’ulàgc  des  Juifs  d’aujourd’hui  , ni  par  tout  ce 
qu’ont  dit  les  plus  fçavans  hommes  décès  der*- 
cûqrs  tems.  Cherchons  donc  des  preuves  de  ce& 
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deux  Néomtnies  dans  les  premiers  ficelés  , je  veux 
dire  dans  ceux  de  la  Loi , & même  dans  les  rems  - , 
de  Moïfc  11  Temblc  que  Jofephe  ait  reconnu  ces 
deux  jours  lorfiqu’ilparledeladélivianccdupcu- 
pie  d’ifraêl.  Car  dans  un  endroit  il  dit  que  les 
Hebreux  fortirent  de  l’Egypte  , Décima  qu’rta  Jofeph, 
Xanthici  menjis , le  quatorzième  jour  du  mois 
Xanthique, c’çft  à dire.ck  Nifan  ; dans  lequel 
jour  , dit-il  , ils  croient  qu’ils  ont  été  délivrez  de  lat.  gr.v',  " ' 
la  terre  d’Egypte  : In  qua  ô*  fe  p>inhm 
opmanturah  Ægyptiis  effe  librr  nos  .Mais  àa.m\ia 
autre  lieu  il  aflurc , qu’ils  ne  laiffcrent  l’Egypte 
que  le  quinziéme  du  même  liwis  Xanthique  fé- 
lon la  Lunc,d«f«wj(*  qHwta  fecundum  Ittnam.V oi-  Antfquif, 
ci  les  paroles  de  cet  Hiftorien:  Reliquerrmt  Æ^yp  1. 1,  ç,  ^ 
tum  menft  Xanthic»  «itTil?  & Jiyjilf  vstia 
décima  qaittta  fecundum  lumm  ; ou  comme' 

Epiphane  le  Scholaftique , contemporain  de  Cat 
fiodore  , a fort  bien  traduit , l.-ma  quinia  ctccima* 

Car  le  quatorzième  depuis  l’apparition , dont 
parle  Jofephe  dans  le  premier  endroit , étoit  véri- 
tablement le  quinziéme  , depuis  la  con.onétio» 

& ainfi  c’éiOLt  la  quinziéme  Lune , ou  fi  vous 
voulez  , le  quinziéme  depuis  le  renouvellement 
de  la  L\ioe , décima  quinta  fccurntitm 

luntm. 

C’cfl  en  ce  fens  que  le  même  Jolèphe  fait 
mention  ailleurs  de  la  Néoménie  félon  la  Lune  , 
de  Neomeftia  a-A-viu/  , P™r  la  diftingucB 
làns  doute  dclaNéomenîe  félon  la  1 hafe  y 
(pd.'/i.  qui  éioit  la  féconde  Néomenie  .mais  ci-- 
vile  & populaire.  Et  dans  cette  maniéré  de  parler 
il  n’a  fait  qu’imiter  les  meilleurs  Auteurs  de  la^ 

Grèce  Car  vo  ci  comme  écrit  Thucydide  au  fc»- 
cond  Livre  de  Ton  hilloirc  : hadem  quoque  s-fia-  I 
U fol  defeett  pcjl  tsKridtem  i<eomeufÀ  fecundum  Ut^  p^g 
najTj , Ntf  uiiii/x  oïAiivlu; , quo  {o:um  Um- 

jfore  id  creditur  pojfe  conûngtre.  L’on  voit  maai*^ 
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fcftemenrquepar  CCS  mots  , fecundim- 

*«»4OT.  Thucydide  entend  la  Méoiiicnie  de  la. 
con;onv.hoa  trvyoJhr  , puifque  ce  n’cft  pré- 
cilemcnt  que  dafns  le  texus  de  la  con;onâ:ion  Je  la 
Lune  que  les  Eclipfes  de  Soleil  arriverît.  Jofcphc: 
ne  s eil  donc  point  trompé, mais  a parlé  très  ctac- 
tement,  quand  il  a dit  que  les  Htbreux  ont  quic- 
tél  Egypte  le  quinziéme , félon  la.Lune,  ou  la^ 
quinziéme  Lune  depuis  fa.  conjonction  Ph;lon- 
lùi-mémc  en  parlant  de  la  Néomenie  Palcalc 
ne  mt  il  pas  que  c’elt  une  Pète  , qui  fuit  la  Con- 
J certaine  Lune  nouvelle , il  entend,: 

rc  T • 1 ''O'f  Jonc  par  l’autorité  de 

de  Sme'  Néoménies  de  chaque  mois  - 

mrio;  * luaaire.ctoicnt  en  ufagedu  tems  de  Molle. 

Mais  ne  tronve-t  on  pas  quelqu’cndroit  dc; 

I-  Hcri.urc,ou  il  loir  fait  mention  de  ces  deux  tiou,»  ! 
▼elles  Lunes  , ou , fî  vous  vouiez  de  ces  deux,  ! 
inanityes  de  commencer  les  mois  î Oui  on  cix- 
(ap  ^to.  & c cft  au  chapitre  lo.  du  premier  Livre 

des  Rois.  Voici  en  abrégé  ce  que  renferme  ce 
Chapitre , qui  fait  aflez  voir  que  dés  les  premiers,»  î 
tems  des  anciens  Hebreux  Ici  mois  commençoit  1 
p3r  dtuv  T'i éo>nenies , qui  étoient  toutes  deux 
Fètecs  chez  ce  peuple  » DAv.d  s’étant  appcrçeu 

que  le  Roi  chcrchoit  par  une  cffroïable  la— 

loufie , à le  faire  mourir , voulut  être  afluré  de 
ce  mauvais  defTcin.  Il  vint  donc  trouver  en  fecrec 
, fon  ami  Jonathas , & lui  dit  : C’elt  demam  la; 
nid.vj.  ^oHvdte  Lune,  ou  le  premier  jour  de  la  Lune  ; car 

le  Texte  Hébreux  porte  ; Hvmg  chodes  m tchw | 
ce  que  les  Septante  ont  fort  bien  traduit , 

Hiourviz.  ctv^if  , Eect  Uéommia  crus  Pour  ce 
qui  eft  de  la  Vulgatc  elle  porte:  Ecce  CdemU  funt 
traflin:> , ce  qui  eft  à peu  prés  là  même  chofe', 
IHiifquc  le  mot  de  CaUtsd’i  eft  mis  ici  pour  la . 
ti  éommieow  pour  le  premier  de  la  Lune.  Je  dois  , 
a^âca  David,  êtrei^ou  la  coutume  aifis  aupr^, 
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du  Roi , pour  manger  à fa  table.  Pctmctreï-moi 
de  me  cacher  dans  un  champ  jafqu’au  foir  dti 
troifiéme  jour.  David  parlote  de  la  forte  parce 
^u’il  éroit  Fête  pendant  deux  jours  confècuiifs, 
a caufe  des  deux  Néemeniet , durant  lefquelles 
il  s’abfenta  de  la  Cour  ; quoiqu’il  ..y  dût  être 
pour  aliîder  aux  Sacrihees  iblemnels,  ^ enlùite 
aux  fellins  que  le  Roi  failôit  aux  Grands  en  ces 
deux  jours  de  Fête.  Mais  il  droit  convenu  avec 
Jonathas  de  ne  point  paroîtte  alors , pour  voir 
ce  que  diroit  Saül. 

La  Nouvelle  lune  étant  donc  arrivée  , qui  étoit 
(ans  doute  le  trentième  & dernier  du^nois  , lorf- 
qu’on  fè  mit  à table  David  ne  parut  point  ; de 
Saiil , croïant  qu’il  a voit  eu  un  empêchement  lc-« . 
gitime  , ne  paila  point  de  lui  ce  premier  jour  de 
Fête.  Le  lendemain  qui  fut  la  leconde  Néome» 
nie,  c’eft  à dire,  celle» du  premier  jour  du  moi» 

& qui  étoit  par  confequent  le  fécond  jour  de  la 
Fête , comme  a traduit  M.  de  Sacy. David  s’étant 
encore  abfenté  du  feltin , le  Roi  dit  i fon  fils  ]o« 
nathas  qui  étoit  fon  ami  : Pourquoi  le  fils  d’Ifaï' 
n’eft-il  point  venu  manger  , ni  hier  , ni  aujour- 
d’hui î Jonathas  voulut  exeufer  David  ; mais 
Saiil  dit  tout  en  colcre  , qu’il  falloir  qu’il  mou- 
rût. Et  pour  lui  il  voulut  le  percer  de  la  lance  ou 
de  fon  javelot , qui  peut-être  lui  fervoit  de  Scep- 
tre , fdon  l’ancien  ufage  des  Rois.  Après' cela 
PEcriturc  ajoute  au  ir.  34.  que  Jonathas  fc  leva  Ibid.v.34 
de  table  tout  irrité  & ne  mangea  point  ce  fécond 
jour  de  Fête.  La  vulgaie  porte  : bien  comedit  in 
dieCaltudarumfecuvda.  Gclecond  jour  de  Fête 
ne  pouvoir  être  que  celui  des  fécondés  Calendes^ 
fl  l’on  peut  parler  ainfi , oü  plutôt  de  la  féconde 
Néoménie, qui e R ici  appellée  dans  l’Hébreu  , 
Hachodes  ha  tui , c’eft  à dire,  Néomenia  fiecunda^ 
qui  étoit  comme  j’ai  dit  le  premier  jour  du  mois. 

Ce-qui  détermine  à ce  feos , qui  cft  le  véritable 
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& qui  eft  affcz  exprimé  dans  la  langue  Sainte-; 
c’eftque  toutes  les  Néamenies  étoienc  Fêtes  , les 
fécondes  linfi  que  les  premières;  mais  l’on  ne 
trouvera  jamais  que  les  Juifs  ni  anciens  ni  mo- 
dernes , aient  fêté  le  fécond  jour  d’après  les  Ca- 
lendes ou  le  fécond  |Our  du  mois.  Ils  ont  au  con- 
traire célébré  le  fécond  jour  de  la  Lune  , qui  étoit 
le  premier  du  mois  , parce  que  c’étoit  la  Néomé- 
nie de  la  Phaft , ou  la  Néomenie  civile  par  la- 
quelle le  mois  commençoit  ; comme  le  jour  pré- 
cédent étoit  la  Néomenie  de  la  ConjonBion  , qui 
étoit  la  véritable  félon  le  cours  de  la  Lune. 
Achevons  J^’hiftoire  que  nous  avons  commencée^ 
en  continuant  d’éclaircir  les  divines  Ecritures» 
Les  deux  jours  de  Fête , dont  je  viens  de  par- 
ler , étant  pafTez  , le  troifîémc  en  fuivant , qui 
étoit  un  jourou'/rier  , comme  on  le  voit  claire- 
ment par  le  ir-.  i8  j>arce-quc-  c’étoit  le  fécond 
jour  du  mois,  ^ui  n’etoit  point  Fête  chez  les  Hé- 
breux; le  troifiemc.  dis  je,  ji^onathas  fé  rendit  dans 
lechampoù  D*vid  s’étoit  caché.  Ce  fut  là  qu’il 
fit  connoî:rc  à ce  cher  ami  les  méchantes  difpo- 
fitions  de  Saiil  fon  pere  ; & qu’il  lui  confeilla  de 
fc  retirer  de  fa  Cour.  Voila  l’abrégé  & même 
l’explication  de  ce  Chapitre  lo  du  premier  Livre, 
des  Kois  où  les  Interprètes  ont  trouvé  de  la  dif- 
ficulté fur  ers  deux  Fêtes  confecutives  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  aftez  pris  garde  aux  deax  Néo- 
msnies , dont  je  viens  de  parler.  Les  Juifs , ce  qui. 
paroît  étonnant , les  obiérvent  encore  aujour- 
d’hui , par  une  coutume  qui  cil  peut-être  aulH- 
ancienne  que  leur  Loi , ou  au  moins  que  le  tems> 
de  leurs  Rots.  D’où  vient  que  le  Rabbin  /«/»!;?■ 
parlant  des  deux- Néomen  es  du  mois  de  r/Yéi, 
dit  qu’elles  font  toutes  deux  Fêtes,  & que  ces  deur 
jours  font  ég.rlcmcnt  faints  & folcmncls , Nett. 
ter  eori*m\à'XQC  ûoitcur  Juif,  «fl  dhs 
ms  yfcd.f  rimut  efisaaclustx  Lege  , qttin  inta  fm^ 
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Novilttnium.  Secundus  Sn'iSim  efi  ex  fententia 
Vomus  j^idicii.  Hac  ds  cnufnnmhos  e juÇdent  fece-' 
runt  funllit  uis.  Ils  zvoâcat  même  que  pendant 
que  leur  Sanedrin  étoit  encore  à jerufalem  ils 
fètoient  les  deux  Néoménies  ou  les  deux  pre- 
miers jours  de  la  Lune  de  fifri.  Et  encore  main- 
tenant , ce  qui  eft  très  remarquable , quand  les 
Juifs  fitynent  leurs  Contrats,  s’ils  font  faits  le 
trente  cfu  mois  , auquel  la  Lune  fe  renouvelle,  ils 
les  dattent  en  cette  manière , marquée  par  Bux- 
torfe:  Die  primo  tJeomenins  Nifm  V-  G-  qui  efl 
tricefimiM  msnfis  Ve-ndirpri>teriti.  S ils  ne  font 
palTcz  qu*  le  jour  fuivant  , qui  eft  le  premier 
jour  du  mois  de  Nifan,  ou  la  fécondé  Néomenie, 
ils  difent  fimplcment:  Die  primo  menfis  Nifan, 
&c.  Et  cet  auteur  affure  que  ces  deux  jours  , 
c’eft-à-dirc',  le  trentième  & le  premier  du  mois 
fuivant  font  encore  Fêtes  chez  eux.  No»  modo 
enim  prima , fed  ^ tneefiinx  cHjitfl'b:t  m!»/ts,dies 
eji  FejlM.  Cet  ufage  conrtant  & uniforme  de  la. 
Nation  des  Juifs  tic  nous  fait-il  pas  affez  con- 
noître  celui  qui  s'obrervoit  du  tems  des  premiers 
Roi?d’lfraël?je  pourrois  confirmer  cet  ufage  des 
Hébreux  par  la  coûtume  des  plus  anciens  Athé- 
niens , qui  avoient , comme  eux  deux  Néomé- 
nies a clique  mois, à fçavoir  le  trentième  jour  ic 
le  premier  fuivant;  & qui.  les  fêtotent  toutes  deux. 
C’eit  ce  qu’on  verra  un  peu  plus  bas  par  1 auta- 
rité  d’Ariltophanc , de  Plutarque  Sc  de  quelques 
autres  : afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  1 ulà'^c 
des  Ju'fî  ait  été  fingulier  , comme  il  nous  paroît 
mainteitint,  parce  que  dans  le  tems  on  nous 
fbmmes,  nous  n’avons  plus  que  des  mois  folâtres. 

Ce  Chapitre  que  je  viens  de  citer  , n’eift  p.is  lè 
fcul  endroit  où  l’on  découvre  Ces  doubles  Fêtes 
de  ''éomvvtf  Plufieurs  fçavans  prétendent  les 
rencontrer  dans  le  Livre  de  hd-th  ; & j’entreaC- 

Icz.  dans  leur  Icuiuncût.  Il  eft  die  au. Chapitre  8. 
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de  cette fàintc  Veuve,  dont  Dieu  s’eftfervi  pour 
lauver  Ifraél  de  la  paifTaace  des  Aflyriens  : qu’el- 
le jeûnoit  tous  les  jours  de  fa  vie,  hormis  les 
Sabbats  , les  Néomenies  & les  Fêtes  du  peuple 
d'Ifiaêl.  Dans  la  vulgatc  que  je  viens  de  citer , 
il  y a fimplemcntiprxre»'  Ntomeniecs,  ce  qui  n’ex- 
olique  rien.  Mais  dans  le  Grec  des  Editions  de 
Kome  & de  Francfort , & même  dans  celui  du 
iàmcux  manuferit  d’Alexandrie , il  y a 
'Tf^i'itunvtîi'r  5 wunriày , IJ  ejl  , exceptis  Pre- 
neomeniis , ^ îJeomeniis.  Quelques  Interprétés 
prétendent , que  ces  Pronéomenics  & Néomenies 
lïe  fignment  autre  choie  que  les  deux  Nouvelles- 
Lunes  confécutives  , qu’on  célébroit  alors  , au 
coïnmenccmcat  de  chaque  mois  lunaire.  Et  corn- 
nie  la  première  fe  foifoit  le  trente  du  mois  à la^ 
conjonftion  de  la  Lune,  elle  cft  appellée  Pro^ 
nfrmt.'.ie  , qui  eil  peuc-êc-c  la  même  chofe  que 
Proconéomenie  ; pour  kdiftina;uer  delà  Séome~ 
nrt  civile  3c  populaire  qui  Ce  faiîbit  le  lendemain 
premier  jour  du  mois.  Or  celle 'ci  écoit  regardée 
par  le  peuple  comme  la  nouvelle  Lune,  parce 
qu’on  la  celeb  oir  amiî  que  j’ar  dit  le  premier 
jour  de  chaque  mois  ,&  qu’alors  on  con'âcroit 

Lune  , pour  parler  comme  les  juifs  ; car  ils  fai- 
fb  ent  ce  ;olk  là , qui  étoit  celui  de  la  Phalè  , dés 
prière'»  publiques  & des  vœux  folemncls  ,afin 
que  le  mois  leur  fiît  favorable.  D’où  vient  que 
cccce  Néo.iicnic  civile  cil  quelquefois  appellée 
la  Lune  faintc  & conlacrcc;  au  lieu 
que  la  précédente  eft  fiinplemcnr  nommée  N «- 
marte  , 3c  dans  le  Livre  de  Judith , P’o-^menie. 

Je  trouve  encore  un  autre  endroit  dans  les 
Eintures  qui  me  paroît  fi  favorable  à la  prcipie» 
re  , qui  cft  celle  de  la  conjonélion  , 

duranc  laquelle  la  nouvelle  Lune  cft  cachée,  que 
jcncpuls  m’caipêcher  de  le  rapporter  ici.L’ex- 
pheation' que  j’en  doaaerai  pourra  fciyirà  éclair 
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eircelica  , qui  fait  de  la  peine  aux  Interprètes 
& aux  Commentateurs.  Ileft  pris  du  Chapitre  7-  Proverb> 
du  Uvredes  Proverbes.  LeSagey  fait  la  pcintU’  7.iv.t® 
te  d’une  femme  méchante  & inlîaelle , qui  tâche-^d 
de  fé  luire  un  jeunoliommc,  & de  l’entraînct  dans 
fes  plalfirs.  Après  toutes  fcs  fimffes  carelTes,  dont 
kSagc  rinftmit  de  fc  donner  de  garde  , il  la  fait 
parler  ainfi  à cc  jeune  homme  : Venez  , dit-cUc  , 
car  mon  mari  n’eil  point  en  fa  mailbn  ; il  a entre-' 
pris  un  fort  long  voïage,&  a emporté  avec  (bi  un  < 
fàc  d’argent , c’en  à duc  ; pour  faire  fon  trafic.  Il 
ne  reviendra  chez  lui  qu’au  jour  de  la  nouvelle 
Lune  ; c’eft  ainfi  qn’il  y a dans  le  Texte  original , 
car  l’Hébreu  porte  : Le  jom  huchtfe  jabooetho  , Ibid.v»x«.  ' 
id  e/ijn  die  Noviluttii  -veffet  in  domum  fu»m. 

Ceux  qui  ont  examiné  la  figniff cation  du  mot 
Hébreu  , b.-tcbefi',  ou  pliitôt  cht  'e,  qui  fait  ici 
toute  la  diÆculté , avoiient  qu’il  veut  dire , ou 
Novilufrrtm , la  nouvelle  Lune  : on  occultxt-.onem 
tuMA  , le  tems  que  la  Lune  eft  cachée  , ce  qui  fe 
fait  quand  elle  eft  dans  fa  conjondiion  , & par 
confcqnent  lorfqu’e.le  ic  renouvelle  ; ou  enfin  il  ■■ 
figmhc  d'em  (olemMnn  ftxtam  un  jour  de  Fête 
un  jour  fixe  & arrêté  par  fit  folcmnité.  Q^'onlife 
la^noplèdcs  Critiques  fur  le  ir.^o.  qu’on coii- 
feme  les  Did ionaires  Hébreux  & l’on  verra  qu’on 
n’explique  point  le  mot  C^efe  qu’en  ces  maniè- 
res , qui  reviennent  toutes  à la  même  chofe,  & 
qui  forment  le  même  feni.Car  enfin  dans  la  Néo- 
ménie de  la  con  oncfion  la  Lune  eft  cnticicment 
cachée,  & alors'il  étoit  Fête  chez  les  Juifs, com-» 
me  il  crt  encore  maintenant. 

Ce  qm  confirme  l’interprétation  qus  j’ai  don- 
née après  pluiieurs  Inrerpictes  * eft  , que  Cbefe 
vient  de  la  racine  hébraïque  Chifx  , qui  fignifîc  - 
cacher,  en  latin  tei^e^'e,  *b\coniere  . occuh.ire  , 
comme  tous  en  tombent  d’accord. De  forte  quh  ‘ 

Chefe  n’eft  pioprcxncat  que  • 
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çcculutio  Ittus.  ; en  un  mot , la  Lune  cachée, 
dans  Ton  renouvellement  ou  dans  là  Nconienic., 
Ce  mot  Hébreux  ne  fignifie  donc  propre- 
ment , félon  Aben-Efra  très  fçavant  Juif  . que 
Pririciptum  menfis  in  qiio  Lanavccultinttf.  Ce  que 
Pline  explique  par  le  mot  d’/»feW«»«ww , ' dont 
le  fervent  ici  quelques  Interprètes.  Mais  quand 
ils  ne  feroient  pas  favorables  à l’explication  que 
je  donne  -,  on  n’en  fçauroit  prefque  douter  apres  ^ 
le  il/'.  3. du  Plèaume  Si.  félon  l’Hébreu,  & 80. 
félon  la  vulgate , où  le  mot  de  Chefe  eft  pris 
pour  le  jour  fixe  & folemncl  de  la  nouvelle  Lune  : 
Buccinate  tn  l/Icowni*  tttb»  in  infigni  dit  foUtn- 
nitAtis  veflrt,  qata  pr&eeptum  in  ifrael  efi.  Il  y. 
avoit  donc  un  commandement  à ceux  d’Ifraél 
de  célébrer  la  Fête  du  renouvellement  de  la  Lune 
lorfiqu’elle  étoit  dans  là  conjonélion.  Et  alors 
parmi  ce  peuple  les  March.inds  ceflbient  leur 
négoce  & venoient  offrir  à Dieu  leurs  Sacrifices. 

Après  tout  cela  il  y en  a qui  ont  de  la 
peine  à concevoir  comment  l’Auteur  de  la  vul* 
gâte  a traduit  ces  mots  , Le  jom  hache(e  , dont  il 
eft  queition , par  ceux-ci,  in  die  ;>leru  luns,  , au- 
lieu  de  , indte  Sovi  unii.  Car  enfin  la  pleine  Lu- 
ne , qui  étoit  tonjours  vers  le  milieu  du  mois,  n’a 
ja  nais  été  Fête  chez  les  Hébreux  , & n’a'fl- 
mais  empêché  leur  commerce.  Oui.rc  que  fi  ce 
mari  avoit  entrepris  unyoïage  très  long  , com- 
me il  eft  dit  au  ÿ . 19.  ’biit  vtn  lonainqH.-ipmrt, 
il  ne  pouvoit  pas  retourner  pour  la  Pleine  Lune  ,; 
mais  pour  la  Fête  de  la  Niiomcnie  , qu’on  cclc- 
broit  le  dernier  jour  du  mois  Voila  donc  une 
Neo.nettuf  marquée  & érablie  dans  les  Ecritures, 
& qui  fe  fatlôit  avec  folemnité  & au  bruit  des 
trompetes , lorfque  la  Lune  éioit  cachée  lous  le 
Soleil,»»»  Intetlnnio.  C’elt  là  proprement  la  pre^ 
mjere  des  Néoménies  que  je  prétends  montrer,, 
eft  celle  de  la  conipnitien  ^ & qu’on  cékbroii;. 
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le  trentième  du  mois.  Perfbnne  ne  doute  que  le 
lendemain  premier  jour  du  mois  fuivant  on  ne  fît 
chez  les  Juifs  la  Nèomeniedela  Phafe.  Ainlî  voi- 
là les  deux  Néoménies  confecutives  que  je  cher- 
che dans  les  Divines  Ecritures. 

Quelque  homme  plus  habile  & plus  éclairé 
pourra  peut-être  en  trouver  d’autres  preuves  dans 
ces  Livres  faciès.  Pour  moi  apres  celles  que  j’ai 
» rapportées,  je  me  contenterai  maïutcnant  d’en 
ajouter  une  belle , tirée  des  Profanes.  C’eft  le  fa- 
meux Horace  , qui  me  va  fournir  cette  nouvelle 
preuve  dans  la  Satyre  IX.  de  fon  premier  livre. 

Etant  un  jour  fatit^ué  d’un  importun  qui  le  fui- 
voit  dans  1rs  rues  de  Rome  & qui  lui  rompoit  la 
tête  , il  rencontra  Fufeus  Ariflua  fbn  ami  , mais 
qui  étoit  imbu  de  la  Religion  Jud.iique  , foit  qu’il 
fut  Juif  naturel  , foil  plutôt  qu’il  tût  Profdyte. 

Horace  lui  fit  figne  des  yeux  & de  la  main  de  le 
délivrer  de  cet  homme  incommode , & lui  dit  mê- 
me pour  éloigner  l’autre  : Vous  me  dites  , ce  me  | . '^°**** 
femble  , l’autre  jour  que  vous  vouliez  me  parler  Saiyr*?^ 
de  quelque  affaire  feciere.  Je  m’en  fouviens  bien  fub  fi, 
répondit  Ariftius  , mais  ce  fera  dans  un  temsplus  netn» 
commode  ; car  c’eft  aujourd’hui  le  Sabbat  dté 
trentième.  Voici  les  paroles  d’Ariftius  : Memini 
bette , fed  mdiori  tempore  dicam  : hodie  Tricejim» 

Sabbat*  ; vi»  tu  curtis  lud&is  oppedere  î La  diffi- 
culté ne  confifte  que  dans  ces  paroles  d’Ariftius: 
hodie  Trictfima  Sabbata.  Mais  elle  femble  entiè- 
rement levée  par  l’explication  du  Grammairien 
jteron  , ancien  Interprète  ou  Scholiafte  de  ce 
Poète.  Il  dit  là  deflus  : Triceftma  Sabbata  , /«- 
dit  Neemenias  Toute  Fête  s’appelloit  Sab- 
bat chez  les  Juifs  , comme  on  le  voit  rhême  par 

{tluûeurs  endroits  des  Ecritures.  Dans  les  mois 
unaires  la  Lune  devoit  fc  renouveller  tous  les 
trentièmes  , & alors  il  étoit  Fête  comme  je  l’ai 
montré.  Mifitui  avoit  donc  taifoa  d’appdler  le  * 
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Acron  trentième  du  mois  Triceftm»  S<*bbat»  ; & Acrenf 
Horat,  fon  Interp*-cte  ne  pouvoir  mieux  l’expliquer,. 
Jnrerpr,  difàiit  que  pat  ces  mots  il  entendoit  les 

èef7»enif‘  judaïques  ; car  encore  aujourd’hui  el- 
les le  célèbrent  parmi  eux  le  trentième  jour,  (ans 
qu’ils  aient  en  ccb  changé  d’ul^e.  Herste  vivait 
a Rome  pendant  le  règne  de  Gefar  Augufte,  fooa 
rF.inpirc  duquel  il  y avoit  huit  ou  dix  mille  Juift- 
dans  cette  capitale  deTUnivors.  Ariftius  ne  pou-t 
voit  pas  i.norer  leurs  coutumes  , puifqu’il  fait 
gloire  de  profeAcr  leur  Religion  , & cela  plus  de 
quarante  ans  avant  la  mortdc  Jefus-  Chrift.  L’on 
voir  par  Tes  paroles  & par  celles  de  Ton  Scholiaîle 
qu’on  fctoit  parmi  eux  le  trentième  du  mois ,, 
«’eit  a dire,  la  Nouvelle  Lune.On  célèbroit  enco- 
re le  lendemain  premier  jour  du  mois  (iiivant.^ 
Douttra-t-on  après  cela  , que  du  tems  de  jefus- 
Chrift  les  juifs  aient  eu  deux  Ncomcnics  conle- 
eutives,  ou  deux  commencemeus  dans  leurs  mob 
lunaires  ? 

Mais  afin  qu’on  n’aille  pas  s’imaginer  que  cet 
«(âge  fût  fingulier  aux  Hébreux,  il  cft  bon  de 
feirc  voir  qu’ils  n’avoient  rien  en  eda  , qui  no' 
leur  fut  commun  avec  les  Peuples  les  plus  polis- 
de  la  Grecejfans  rien  dire  des  Egyptiens  qui  fer»- 
Went  avoir  cû  les  mêmes  coutumes  Par  ces  Peu- 
ples de  la  Grèce , j’entends  parler  des  anciens 
Athéniens.  Ils  avoient  des  mois  lunaires,  comme 
là  Nation  des  juifs  , 8c  dans  chacun  d’eux  ils  cé- 
lébraient deux  Néoménies , celle  du  trentième  8s 
celle  du  lendemain,  qui  étoit  le  premier  jour 
du  mois  , mais  le  fécond  de  la  Lune.  Il  faut  que 
je  m’étende  un  peu  fur  cet  ufage  des  Grecs , qui 
oonfitmei^  bien  celui  des  Hébreux  , il  mérité d’è- 
09  fçeu  de  ceux  qui  aiment  l’autiquité  & la  ve- 
mé  tout  eulemble. 

J’ai  déjà  montré  ci-deiTus  que  les  plus  an- 
* «eus  Grecs  oompiokat  trente  jours  dans  cba* 
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Gun  de  IciETS  mois  lunaires , comme  les  Caldécns 
& les  Egyptiens.  Or  il  faut  fçavoir  que  Thalés 
Philofophc  & Aftronomc  qui  vivoit  plus  de  600 
ans  avant  jcfus-Chrift,fut  le  premier  qui  appclla 
le  dernier  jour  de  chaque  mois  lunaire  tIù  Tcieu- 
,Tricgfimtim  diem , comme  nous  l’appre- 
nons de  Diogène  Lacrce  qui  a écrit  fa  vie.  Car 
^ avant  ce  tems-  là  ce  jour  étoît  nommé  chez  les 
Grecs  ùîtgÿs  tv  Muyof  , dies  Hllim»  menfts, 

Solon  qui  fut  fî  célébré  dans  la  G réce  un  peu 
après  lui , & qu’on  fçait  avoir  été  contemporain 
de  Crœfus  Roi  de  Lydie,  nomma  ce  même  jour 
rrentiéme  & dernier  du  mois  lunaire  , «vite/ 

»««*  , c’eft  à dire  , veterem  novam , la  vieil* 
le  & nouvelle  Lune.  Parce  que  comme  dit  fort 
bien  Plutarque  & Suidas  api  és  lui , la  Lune  pre- 
cedente linifloit  le  trentième  du  mois;  & la  fui- 
vante  fe  renouvclloit  le  même  jour. 11  avoit  donc  Suidas 
raifbn  d^àppeller  ce  jour  , la  Lune  vieille  & nou-  vetbo 
\c\iC  yVttefem  ^ novtim  II- faut  pourtant  remar-  Sv» 
quer  que  Solon  ne  lui  donna  que  le  nom  . puifque 
QU  tems  à'Homere  , qui  florifToit  neuf  cens  ans 
avant  ]efus  Chrift  ;tl  femblcqueles  Grecs  Io- 
niens regardbient  déjà  le  trentième  dii  mois  , 
comme  le  dernier  de  la  Lune  fînilFante , & com- 
me le  premier  de  celle  qui  commencoit. 

Solon  , dont  je  viens  de  parler  , aonna  de  fort 
belles  Loi»  au»  Peuples  de  l’Attique  , Tan  3.  de 
la  quarante  fi»iémc  Olympiâde  , c’eft- à-dire  , 
cinq  cens  quatre  vingt  quatorze  ans  avant  l’Erc 
Chrétienne , étant  Prmccou  Arcontc  d’Athcncs.  ** 

Et  ce  fut  alors  qu’il  ordonna  que  la  trentième 
Lune  fut  appcllec  ie»  , vefui  nsv». 

Voilà  txntnotmeütLune  tous  lès  derniers  jours  du^ 
mois.  Cependant  Plutarque  alTurc , que  le  len- 
demain , qui  étoît  le  premier  du  mois  fuivant  , 
fut  nommé  Néomenie  par  ordre  dcceLegiflateur:: 
l^cm  mttm  mfeqwntem  Kv/t’iv/ixv.  Neomenia/a. 
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•vocavit.  Voilà  donc  Neometniei  dans  cha-* . 
(]ue  mois  lunaiic , mais  deux  N éomcnics  éti- 
blies  ou  plûcôc  renouvcllécs  par  les  Loix  de  So- 
lon. Si  Tou  en  doute  après  cela , qu’on  lîTc  .'irif- 
tophanc  , l’on  verra  dans  fes  Suée,  qu’il  appelle 
liriu)  ÿ ytM  de  Solon  riti  Nv/t»  iau  Nevme^  ; 
niam-,  félon  l’ufage  des  Athéniens  ; & que 
le  lendemain  cit  aulli  nommé  Sv.uyr-d.  NrV/se- 
tH<t.  Le  petit  Peuple  d’ Athènes  craignoit  horri- 
blement le  trentième  de  chaque  mois  ou  1«  Z«» 
^ffx‘  c’étoit  ce  jour  . là  que  les  riches  fai- 
foient  à la  rigueur  paicr  les  ufures  à leurs  débi- 
teurs ,fiutc  dequoi  ils  les  abîmoient.  Ce  qui  a 
fait  dire  à Plutarque  dans  le  Traité  , où  il  exhor- 
te à éviter  les  dettes  , que  les  ufuriers  rendeieni 
ce  jour  de  Néomen:e  devoir  être  facré  , af- 
freux & abominable.  N'  eomeniam  N a/u  » at»  aie- 
rum  facratifjtmum  ( il  parle  du  trentième  du  mois 
qui  ètoit  fètè  ) tttrum  faciunt  ahomi-e^inUam. 
Enfin  quand  Suidas  vient  à expliquer  ce  que  c’e- 
toit  chez  les  Athéniens  , le  vêtus  ^ nev* , il  dit 
ces  paroles  remarquables  ; (vu  ^ viict,  sic, 
apud  Athmien'es  vocabutur , quoi  tipud  nos  T ri- 
ce(imu  diestur  ^ Uovilunium  , « top  v/n7f 
è Nê»u)t /x  quia  ta  die  contigit  Lu- 
nam  dejicerf  fimul  renafei.  Tune  autem  nifi 
debitores  ftatim  ufuras  ^ faenora  ^reditoribus 
ferfolvijfenf , ^c.  Il  dit  un  peu  plus  bas , que  ce 
Trentième  de  chaque  mois  ètoit  appellé  par  ceux 
d’ Athènes  Luna  vêtus  éo  nova  ; parce  que , dit-  il^ , 
c’ètoit  tout  enfeinble , la  fin  du  mois  précèdent  & 
ie  commencement  du  fuivant  : fiuii  pracedentis 
Menfis  ^ imtium  fequentis. 

Voilà  deux  Néomenies  dans  chaque  mois  lu- 
naire , celle  du  trentième  & du  premier  jour  , (i 
bien  établies  chez  les  Peuples  d’ Athènes  , que  je  . 
ne  pcnlè  pas  qu’on  veuille  les  révoquer  en  doute. 
£c  nous  venons  de  voir  par  les  paroles  de  Suidas , . 
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que  celle  du  urentiéme  étoit  regardée  comme  le 
commencement  du  mois  fuivant  , initiam  men- 
fis  (fquentis.  J’ai,  ce  me  femble  , affez  fait  voir 
par  tant  de  preuves  que  j’ai  apportées , que  ces 
deux  Nècmenies  étoient  obfetvécs  chez  les  Juifs 
dés  les  premiers  tems  de  la  Loi , & qu’ils  les  ob- 
fervent  encore  aujourd’hui  par  un  ufage  qui  n’a 
point  foutfert  de  changement  chez  cette  Nation 
il  attachée  à fes  anciennes  coutumes.  Mais  de 
plus  j’ai  fait  voir  que  chaque  Lune  ou  plûtôt  cha- 
que Mois  lunaire  commençoit  véritablement  à la  , 
première  de  ces  Néomenies  , lorfquc  cét  altrc  fc 
renouvelloit  , ce  qui  arrivoit  le  trentième  ou  der- 
nier du  mois.  C’elf  ici  que  je  prie  le  Lefteur  de 
faire  attention  à ce  que  je  vas  dire. 

'^Quand  Dieu  commandoit  dans  la  Loi  au  Peu-  . * 
plcd’Uraél:  V^oiis  tcrez  la  Pique  du  Seigneur 
le  quatorzième  du  mois  , quartu  decimn  die 
menjU  , c’ell  à dire  , le  quatorzième  du  prem-er 
mois  , ou  du  mois  de  NiCin  ; je  demande  com- 
ment les  Hébreux  entendoient  ce  commande- 
ment ? Chez  eux  ie  mois  , qui , comme  l’ai  dit , 
étoit  réglé  furie  cours  de  la  Lune,  (è  renouvd- 
Joit  avec  cét  Aftrc  ; Sc  c’cll  de  ce  renouvellement 
que  le  mois  eft  appellé  Chades  en  langue  Hébraï- 
que. Cela  étant  ainli  , il  femble  qu’on  pouvoir 
aulfi  bien  & peut  - être  mieux  compter  ce  quator- 
zième commandé  dans  la  Loi , depuis  le  renou- 
vellement de  la  Lune  , lors  qu’elle  étoit  dans  la 
Conjonârion  ; que  depuis  fa  Phalè  ou  fon  appa- 
rition , qui  ordinairement  n’étoit  qu’un  jour 
après.  Le  feus  de  cette  ordonnance  très  impor- 
tante paroilloit  donc  douteux  & incertain, com- 
me il  paroit  encore  aujourd’hui , & parmi  les 
Juifs  & parmi  les  Chrétiens.  Ce  qui  cit  fi  vrai,  ► 
que  c’elt  li-deffus  , que  les  Juifs  Tr^drtionaites 
attachez  au  Talmud  ont  depuis  prés  de  mille  ans 
de  grplles  dilputes  avec  Us  J uifs  Cur dites , qui  ne 
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fuivcat  que  les  Ecritures.  L’oii  pouvoir  donc  fur 
cette  incertitude , & l’on  devoir  même , pour  ne 
fc  point  tromper  dans  l’obfervancc  de  cette  Loi  , 
compter  deux  qna,tor^ém>:s.  Et  c’eft  -ce  que  font 
■tous  les  Juifs  d’auJourd’Eui  , car  ils  célèbrent 
leur  Pâque  deux  jours  coniccutifs  , & je  fuis  per- 
fuadé  qu’ils  l’ont  toujours  fait  : Fefium  Pafchn- 
t!s  , dit  Buxtorfc,  per  duos  dies  celeèr-mt , ut  eo 
Buxtoit.  ^ omnino  non  aber^ 

Synagog  rent.  Non  feulement  ils  doublent  le  jour  de  Pâ- 
}ud.  cap.  , mais  encore  toutes  leurs  autres  Fêtes.  Ce 
*9*  qui  a fait  dire  au  Rabbin  /aphé  ^ qui -excepte 
Mardoc.  celle  de  VEx^iit  ioa  iRetiquis  Fejhs  duos  dies  af- 

Lb**Lebùs  tonfuetudinem  à majoribus 

* ftojlris  in  captivitate  aceepimus.  C’eft  donc  de 
leurs  Peres,  les  premiers  Hébreux  , que  les  Juifs 
modernes  ont  rcccu  la  coûtume  de  faire  deux 
jours  de  Pâque  ,car  les  anciens  doubloient  cette 
Fête  & les  autres  , propter  dubium  Neomcuiiu  , 
comme  parle  ce  Rabbin, à cau!e  du  doute  de  la 
Ncomenie , c’eft  à dire  , à cauiè  de  l’incertitude 
où  l’on  étoit  de  laquelle  des  deux  Néomcnxs  oa 
compteroit  le  quatorzième , ou  le  jour  de  la 
Pâque. 

Et  il  faut  remarquer  , quevcomm?  les  Juifs 
font  deux  quato>sdémes ^ àcaulc  de  ce  doute,  ils 
font  confequemment  huit  jours  d'azymes , bien 
que  la  Loi  n’en  marque  que  fept.  C’eit  qu’ils  ne 
fçavent  pas  quel  jour  eft  véritablement  le  fep- 
Buxtoif.  tiéme , comuie  l’écrit  Buxtorfc  : Ac  proinde  hic 
ibid.c.  1 9 quoque , quifnam  révéra  faptimus  fit  dies  ignoranty 
ideo  poflridie  adhstc  feriaotur  ; ^ Oblavus  dies 
aque  facer  ilUs  ejl  ac  Septimus.  Ceux  qui  croient 
que  cette  coutume  de  fiitthuit  jours  d' Azymes  , 
, cft  nouvelle  parmi  les  Juifs  , font  vifiblcmçut 
dans  l’erreur.  Car  Jofephe  nous  apprend  qu’on 
Jes  obfcrvoit  de  fon  teros  : §luapropter  in  memo^ 
tiism  ejus  inopiA  ( il  parle,  de  la  oeceifité  ou  fo- 
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fcnt  les  Ifraëltces  de  manger  des  pains  (ans  le-  Jofepîu 
vain  à la  fortie  d’Egypte  ) prr  odo  dies  Ftflum 
agimus  , tifrlu  iK'à  , 

voc/tmas  Az.’jtnorum.Q.ts,  paroles  ne  peuvent  être 
iùrpedes  , car  elles  fe  trouvent  dans  toutes  les 
Editions  de  JoCêphc  & même  dans  celle  d’An- 
gleterre qui  clt  la  derniere.  Voilà  donc  huit 
jours  d’ Azymes  clairement  marquez  dans  l’Hif- 
torien  des  Juifs , & on  ne  feifoit  ces  huit  jours 
^ue  parce  qu’il  y en  avoir  deux  deltiaez  pour 
la  Pâque.  Parconfquent  la  coûtume  des  Juifs 
modernes , que  je  viens.de  prouver  , étoit  oblcr- 
vée  même  dans  la  Judée  & dans  Jerafalem  du 
tems  des  Apôtres. 

Et  l’on  tre  peut  pas  dire  , que  ces  huit  jours  de 
Jolcphe  le  doivent  entendre  de  fept»  jours  & 
quelques  heures  feulement , prifes  à la  fin  du 
quatorzième.  Car  dans  le  Livre  VI.  de  la  guer- 
re des  Juifs  cét  Hilloricn  appelle  tout  le  qua- 
fcorziéme  du  mois  Xaothique  , qui  cft  celui  de 
Nifan  , le  )Our  des  Azymes  : "Etcum  adejjei  dits 
Asijmor:im , qui  cfl  dits  decitM  quurttt  menfis  . ^ 
Xanthici  . 'i®  iSÉ/*  c^fetmis 

Tivewp4(T)(9:jJi)'5»1i)  /Knvor  ; Ce  fiit  au  | 

commencement  de  ce  jour  des  Azymes  , que  le  c 4.* 
Prêtre  Eleazar  ouvrit  les  Portes  du  «Temple  de  pag.910- 
Dieu  à ceux  qui  alloicnt  l’adorer.Cc  jour-là  mê-  Antiquir. 
me  les  Prêtres  avoient  coutume,  lèlon  Jolcphe , ^ 
d’ouvrir  les  Portes  dés  minuit , c’dt  à dire , dés 
minuit  qui  fuivoit  la  fin  du  treiziéme  r Mes  ejt 
faetrdottbus  k media  n«Be  àa. 
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Templi  ianuas  aperirt.  Tout  le  quatorzième  étoit  ^ 
donc  alors  un  jour  d’ Azyme , & par  coiilcqucnt 
il  y en  avoit  Luit.  Or  ce  quatorzième  jour  étoit 
pris  depuis  laooajonélion  de  la  Lune , puifqu’il 
«ft  appelle  par  Je  même  Auteur , der/wi»  quar- 
ta  fecîinditm  lunam  S»,aÂv1u.  , ou  décima 
(jHarta  Ima , comme  Epiphane  le  Scholaftique 
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a autrefois  traduit.  Et  cependant  ce  ne  fèroit 
plus  la  quatorzième  lune,  mais  la  quinziéme, 
E on  la  comptoit  depuis  la  Phafe  Iculemcnt. 

Voilà  donc  h:tit jours  à' Azymes , ( dont  deux 
étoient  & Ibnt  encore  maintenant  deftinez  pour 
la  ) prouvez  par  l’autorité  de  Jofcplie, 

& par  Tufage  des  Juifs  modernes  , qui  ne  s’eft 
jamais  démenti.  Paul  de  Middelbourg  , qui  a été 
n fçavant  dans  les  rits  & coutumes  des  Juifs, 
affure  qu’avant  le  tems  de  Jefus-Chrift  ils  ont 
fait  la  Pâque  deux  jours  confecutifs  ; mais  il  dit 
ce  qui  e/l  allez  remarquable, qu’ils  ne  comptoienC 
PauL  jours  qus  pour  un  : hos  awem  duos  Puf- 

Middel  chatis  diet  pro  uao  computab  tnt.  Or  toutain/î  que 
burg.  les  Romains  ne  regardoient  que  comme  un  jour 
parti  1.  les  deux  Biflextiles , comme  il  le  prouve  par  l’au- 
lib'a'c  1 anciens  Jurilconfultes  & fur  tout  par 

* ' ‘ ' celle  de  Celfiis.  Il  en  étoit  de  même  , dit  ce  cé- 
lébré Evêque , des  deux  fêtes  de  Pâque  ; Uodem 
modo  duo  ?efi,z  Pafchaliu  àf:ii&is  tune  ob'ervAtit 
pro  uno  die  computabm  W j duobus  diebus  con- 

tinuis  lum  dicebatur  cjuurtu  decwt<t.  Il  y avoit 
donc  parmi  les  anciens  Juifs  deux  quatorzièmes 
de  Nilan,  qui  étoient  deftinez  aux  deux  Fêtes 
Pafcales.  Et  pour  montrer  que  cette  coutume 
n’étoit  point  introduite  depuis  peu  de  tems  par- 
mi les  Hébreux  , il  dit  que  le  Rabbin  Linva  , 
qui  étqjit  dans  les  ficelés  du  Talmud  , exhor- 
toit  les  Juifs  de  fon  tems  , de  ne  point  aban- 
donner la  coutume  de  célébrer  les  Fêtes  deux 
jours  de  fuite  qui  avoit  été  obfervée  par  leurs 
Pères , depuis  le  tems  d’tfdras  : Ctm'»onefuciens 
eos , ut  Fefi»  [olem-titt  dttobus  diebus  continuis  <as- 
lebrent  ,/icut  prteetut  B<dr/ts.  Les  Juife  ont  été 
fi  conftans  à obferver  ces  deux  jours  de  fête  , 
& entr’autres  ceux  de  Pâque  , que  ni  les  T a mu- 
difles  , ni  les  curât  es  n’y  ont  jamais  manqué. 
Cependant  ceux-là  règlent  leui;s  mois  fur  la  Cc»- 

jonclieh 
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jonliion  de  la  Lune  & ceux-ci  fur  la  Phafe.]  H 
n’ya.donc  que  la  tbrce  d’iuic  coutume  gardée 
parmi  eux  de  toute  antiquité  , qui  les  l’aflc  con- 
venir dans  une  choie  , fur  laquelle  fans  cela  ils 
ne  pourroient  jamais  s’accorder. 

les  anciens  Juifs  ont  eu  des  Cycles  , 
fur  lef^uels  Us  ont  réglé  leur  tems 
& leurs  Fêtes, 

A L’entrée  de  cette  féconde  Differtation, 
je  me  fuis  engagé  à deux  choies  afTez  im- 
portantes. Premicrement  à feirc  voir  que  les  act- 
ciens  Hébreux  ont  eu  dans  leurs  mois  deux  Néo- 
ménies ou  deux  commencemens . & par  confè- 
quent  àc;4x  quatort,tê/7irs,  durant  lelquels  ils  onc 
pi3  ûire  la  Pâque  légale,  .''cconden.ent  à mon- 
trer , qu’avant  la  venue  de  jefus-  Chrift  ils  ont 
eu  des  Cycles  fur  lefquels  ils  ont  réglé  leurs 
mois  & leurs  Fêtes.  Je  ne  fçai  fi  j’ai  bien  prou- 
vé la  première  de  ces  deux  choies , j’en  laiflé  le 
jugement  au  public  ; mais  pour  ce  qui  eû  de  la 
(èçondcj  il  me  lèroble  qu’on  la  peut  démontrer, 
fi  le  témoignage  des  Anciens  , qui  n’ont  pii  ig- 
norer une  choie  de  cette  nature  , >pcut  faire  une 
dcmonlliation  parmi  nous.  L’on  va  voir  que  je 
ne  dis  rien  avec  trop  d’alTurance,  & que  c’eit  l’é- 
videucedu  fait  qui  m’oblige  à parler  de  la  forte. 
Cela  paroit  bien  coniraiic  à l'qpinioa  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  anciens  Juift  nom  point 
eu  tieCych  sou  de  Tables  publiques  ; qui  alfu- 
lent  même  qu’ils  ont  tout  réglé  fur  la  Phafè  , 
ou  fur  l’apparition  de  ia  Lime  ; & qui  font  de 
cela  le  principal  & pcui-cttc  l’unique  fondcmcot 
de  leur  nouveau  Syftême.  Je  fois  pleii  d’clhme  6c 
de  rclpeél  ^ux , je  cherche  la  vérité  avec 
cu*i  maÂsjU  iS  la  peux  trouver  dans  Je  point  que 
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je  traite  , elle  ne  me  permettra  pas  d’être  de  leur 
fèntimeiit.  Votons  doiK  fi  les  anciens  Juifs,  tjui 
ont  vécu  du  tems  de  ]efus  Cltrift  & de  Tes  Apô- 
tres ont  eu  des  Cycles  , c’eft  là  la  difficulté  ; car 
tous  conviennent  que  les  Juifs  modernes,  qni 
fuivent  le  Talniud  , en  ont  un  depuis  plus  de. 
mille  ans. 

L’autorité  d.c  faint  Epiphane  pourroit  la  dé- 
cider toute  feu'e.  Ce  Peie  qui  florifibit  vers  la 
fin  du  quatiiémc'fiécle.en  écrivant  contre  l’iiérc- 
fie  des  AIo;^icns  qui  combattoient  le  Verbe  de 
Dieu  , fuppofe  non  feulcinent  que  les  Juifs 
avoient  .du  tems  de  Jefus  Chrift  un  Cycle  pu- 
blie , fur  lequel  ils  rcgloient  leurs  Fêtes  j mais  il 
C4£,pUquc  ce  que  c’étoit  & de  quelle  maniéré  il 
était  drclTé.  Il  fait  donc  voir  , que  ce  Cycle  ju- 
daïque renfèrmoit  dans  fon  cercle  c^natre-vingt 
quatre  etnt , qu’il  étoit  compofé  de  hx  fois  qua. 
tor:^  multipliez  cnfemblc  : que  dans  ce  nombre 
d’années  on  inferoit  trente  mois  Embolimiqucs 
ou  Intercalaires  , & qu’on  en  ajoutoit  un  la 
première  année  de  chaque  nouveau  Cycle  ; Vnde 
Fpiphan.  tlii  ( ce  fàint  parle  des  Juifs  ) unnos  quatuordecim 
liït  f 5’  ffXits  multifiic antes  in  Cyclo  annorum  lxxxiv. 
Alogor.  anno  oSlogefimo  quinto  { c’étoit  le  commencement , 
num.  «•S*  nouveau  Cycle)  menfem  unum  intercalant. 
L’on  voit  même  par  le  détail  que  ce  Pere  en  a 
fait , que  chaque  année  de  cette  Période  étoit  de 
trois  cens  cinquante-quatre  jours , huit  heures  , 
quelques  minutes, qu’on  ne  peut  pas  affez  diC- 
tinguer  , &:  qu’ainfi  c’étoit  des  années  lunaires. 
Qu’en  quatorze  ans  on  intcrcaloit  cinq  mois  : 
& qu’en  quatre-vingt  quatre  années,  qui  faifbient 
tout  le  Cycle  , on  inferoit  trente  mois  réglez  fut 
le  cours  de  la  i.une. 

L’on  croit  affez  communément  que  Saint 
Epiphane  étoit  Juif  d’origine  , il  y en  a pourtant 
qui  fèniblçnit  çq  dputet  : mais  quand  ceîa  ne  (9*. 
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rc>it  pas  , pouvoit-il  ignorer  lui  qui  fçavoit 
l’Hebreu  , & qui  nous  a apris  des  choies  fi  fin- 

fulieres  de  cette  Nation  , qu’elle  eût  eu  des  Ta^ 
les  publiques  pour  rcgler  les  mois  & les  Tê- 
tes î Et  s’il  l’avoit  ignoré  , comment  fe  (croit  il 
avifé  d’en  faire  un  tiétail  tel  que  je  l’ai  marqué, 
de  mettre  la  qualité  des  jours  & des  années  qui 
le,  compofoient , & d’en  venir  jufqu’à  nous  inl'., 
iruiredu  nombre  des  mois  qu’on  intcrealoit  pen- 
dant le  cours  de  quatre  vingt  quatre  ans.  On  ne 
répondra  jamais  à une  autorité  fi  forte  & fi  pré- 
cife^  qu’on  falTecontr’ellc  tout  ce  que  l’on  pour- 
ra. Qu’on  dife  tant  qu’on  voudra  qu’il  fe  ren- 
contre quelqu’ob^'curité  ; s'il  y en  a , ce  n’ell 
proprcmct.t  que  dans  les  heures  & les  minutes, 
que  ce  Saint  n'a  pas  bien  nettement  expliquées  ; 
car  pour  le  corps  du  Cycle , il  n’y  en  a aucune. 
Mais  quand  il  y en  auroit , l’on  f^ait  que  de  très 
fçavans  hommes  ont  éclairci  les  difficultez  qui 
peuvcrit  s'y  rencontrer , fans  jamais  révoquer  en 
doute  la  vérité  de  ce  Cycle.  Comme  il  ruine  ab- 
fblumeut  le  nouveau  Syllémc , ceux  qui  le  dé- 
fendent fe  trouvent  obligez  à le  conteflcr  : ils  ont 
beau  le  faire  , ris  ne  viendront  jamais  à bout  de  la 
détruire  Car  pour  ce  qui  ctt  de  la  réalité  de  ce 
Cycle  autrefois  rcccu  parmi  les  juifs , S.  Epipha.v 
ne  n’a  rien  dit  qui  ne  (bit  véritable. 

C^e  fi  le  témoignage  de  ce  Pcrc  , qui  nous 
a apris  tant  de  choies  de  l’antiquité , ne  (uffit 
pas  pour  l’autorifcr,  joignons  y celui  de  iaint 
Prolper  d’Aquitaine  : il  paroit  avoir  eu  une  con- 
Borflancc  exaéte  de  cette  Période  ou  de  ce  Cercla 
d’années  , car  il  a eu  foin  d'en  marquer  tous  les 
renouVcllcmcns  , depuis  le  tems  des  Apôtres  ju(- 
qu’au  milieu  du  cinquième  fiécle  II  marque  net- 
tement que  cette  Période  étoit  de  quatre  vingt 
quatre  ans  , armis  confiât  eSlogima  cjtiaïuor, 
apris  la  révolution  defqucls  elle  rccommençoit 
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de  nouveau.  Rien  n’cil  donc  us  fort  que  fbn 
autorité  , & j’tfpere  qu’elle  fera  une  preuve  dé- 
Hionftràtive , quand  j’aurai  fuppotë  quelque 
chofe  pour  l’at^rmilTeincnt  de  ce  que  je  vas  dire. 
J’ai  fait  voir  ci-  devant  Mr  la  Traditron  des  PereS 
& par  beaucoup  deraifons  tirées  de  l’Hiftoirc  , 

?nc  ]elus  Chrilt  eft  mort-  l’an  vingt  neuf  de 
Lre  commune  , fous  le  Confulat  des  deu*  Gt- 
jninm.  Cotte  année- là  cft  marquée  comme  U 
jÉbixante  & huitième  du  Cycle  de  qnntn  - ving$ 

Î -Autre  !*nsy  qUi  avoit  commencé  dés  l’an  71t. 

e la  Ville  de  Rome,  c’eft  à dire,  trente- neuf 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , on  n’en  peut  pas 
douter , car  nous  avons  maintenant  ce  Cycle , 
qui  aïant  commencé  plulicurs  années  avant  la 
nailîance  de  JeCus  Chrift  , a dû  finir  quelques 
années  apres  là  mort  & Ctytcfiirrcélioa  glo- 
rieufe. 

En  elïèt  ce  Cycle  de  ^atre-  viagt  quatre  ans 
dont  une  partie  s’eft  écoulée  pendant  la  vie  de 
jefus- Chrift  , a pris  fin  feize  ans  après  (à  mort 
e’eft  à fçawoir  l’an  V.de  CUnde  étant  prefqne 
accompli , & le  quarante  cinq  de  l*£re  commo- 
'ne.  Ce  Cycle  a donc  dû  fc  renoavcller  l’année  d’ar 
prés  qui  étoit  la  quaranie-fixiémc  de  l’Hrc  Chré- 
tienne , & c"eft  ce  qui  cft  arrivé  , comme  nous 
l’allons  voir  par  le  témoignage^  de  S*  Profper , 
quia  été  tres-verfé  dans  la  icience  des  tems. 
Ce  Pere  nous  a laiiTé  une  Chronique  entière 
dans  laquelle  il  fuit, après  Eufébe,  la  fupputatiou 
des  Septante  & marque  comme  lui  les  années 
du  monde.  C’eft  dans  cecte  Chronique  qu’il  fait 
mention  de  nôtre  Cycle  de  txxxiv.  ans,  & U 
pteraiere  fois  qu’il  en  parle,  ceft  for  1 an  du 
»rofper.  Monde  5 14-7-  revient  à l’année  4<S.  del  Ere 
mSS  commune,  voici  ce  qu’il  en  dit:  inetpit  Cyclm 
iabbeo  Palch/tlis , qui  an'iis  cônflut  84.  ê’  ««'Wf  0f~ 
siitQj  togintA  qmcuof  ad  eantlem  legem  rewrtttur-.  tt 
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pour  faire  voir  qu’il  n’y  a là  rien  que  de  vérita- 
ble c’eft  que  quatre  vingt  quatre  ans  apres,  c elt- 
à-dirc.l’an  130.  de  l’Hrc  vulgaire . il  met  ces 
paroles  : Finis  frimiCycU  é* /<?««««/  Fxordmn. 
Voilà  donc  une  féconde  Période  qui  recoramen* 
ce  après  un  Cercle  de  quatre- vingt- quatre  ans. 
Saint  Profper  continue  de  la  même  maniéré , 

& voici  ce  qu’il  marque  fur  l’an  114.  de  notre 
falut:  Finit  Cyclfts  \ecundus-,  incipit  Initiumterth. 
Pareillement  l’an  198.  de  ]efus-Chrift  l’on  trou- 
ve CCS  mots . qui  font  voir  le  commencement  du 
Cycle  quatrième:  Finis  CycU  Tettü,mcif  it 
tt  Frituipium.  L’on  voit  en  tout  cela  une  révo- 
lution confiante  & réglée  de  quatre- vingt- qua- 
tre zas.  Enfin  fur  l’an  du  falut  381.  marqué  du 
Confulat  à'Antonias  & de  Syngrim  , voici  ce 
qu’écrit  ce  même  Perct  Finis  Cycli  Slnarti , ^ 
-Exordium  ilumti.  Nous  verrons  plus  bas  , que 
S.  Profper  ne  pouvoit  pas  marquer  plus  exacte- 
ment qu’il  a fait  le  commencement  & la  fin  de 
toutes  CCS  périodes  , finon  qu  il  a quelquefois 
manqué  dans  les  Confulats. 

Voila  donc  , félon  ce  Pere , un  Cycle  de 
ixxxiv.  ans  , qui  a commencé  l’an  4<î.  de  I Ere 
chrétienne  , & le  6-  de  l’Empire  de  Claude , 
feize  ou  dix-fept  ans  apres  la  mort  de  J e s u s- 
. C H R I s T , lo:  fque  les  Apôtres  étoient  dilper- 
fez  dans  le  monde  Ce  ne  font  pas  eux  qui  o^ 
dreffé  ce  Cercle  d’années  , cela  eft  certain  , aufli 
re  voïons  nous  dans  l’antiquité  perfonne  qui  le 
dife.  C’eft  donc  l’ouvrage  des  3uifs  , 1^  plus 
fçavans  l’ont  toujours  cru  fur  l’autorité  de  Saint 
tpipbane.  Mais  on  n’en  doute  plus,  depuis  oa 
a trouvé  ce  Cycle  tout  entier  dans  la  Bibliotnequc 
Impériale , & qu’il  a été  donné  au  public.  C« 
l’oti  voit  qu’il  eft  bien  plus  ancien  que  le  tems  de 
Jbsus-Christ,&  ainfi  il  eft  confiant  qu’il  a 
été  dreffé  parles  Juifs , perfonne  ne  s’étant avi- 
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fc  de  l’attribuer  aux  Gentils.  L’on  verra  aultt 
dans  la  fuite  , que  l’Eglife  Romainc'l’a  emprun- 
te des  Juifs  dans  les  premiers  fiéclcs;  que  c’eil  (iir 
lui  qu’elle  a réglé  tous  les  ans  la  Fête  de  Pâque, 

& que  c’eft  la  raifon  pourquoi  elle  a eu  tant  de 
dilputes  fur  le  tems  de  cette  Fête  avccl’Eglifc 
d’Alexandrie  , qui  en  avoit  un  tout  different. 

Cyii'l.  Saint  Cyrille  Evêque  de  ce  lieu  , qui,  ne  pou- 
’Alex.  in  voit  fouffrir  cette  divcrfité , fur  tout  parce  qu’il 
p'f  h^r  perfuade  que  ce  Cycle  , pris  des  Juifs , n’é- 
- ■ toit  point  exaft.fait  un  crime  aux  Latins  de  ce 

3u’ils  s’en  fervoient  : Ceux  , dit-rl,  eu  parlant 
'eux , qui  ont  tâché  de  Ce  conformer  aux  Juifs 
& qui  ont  établi  un  Cycle  Pafcal  de  quatre  vinit  ' 
qt*»tre  ans , en  aiiroit  eû  un  parfait  dans  le  cal- 
cul qu’ils  ont  fait  des  mois  & des  années  , ils. 
avoient  pu  fuivre  ce  que  Dieu  a ordonné  , Sc 
non  ce  qui  a été  inventé  par  les  hommes  : lUi  ^ 
etiam  qus  f tdiorum  pravitati  refpondtre  ( ce  mot 
cft  mis  ici  pour  conformare  fé.")  Conati  funt , ^ 
OHoginta  quatuor  Annorum  Pafchalem  Circu^  <■ 

lum  infiituerunt  , perfeHs,  ratiovis  Circulum 
«liijfent , fi  ^c.  Diea  avoit  ordonné  dans  fa  Loi 
de  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  du  premier 
mois  lunaire  , c’eft-à-dire  ,1e  quatorzième  delà 
Lune. S.  Cyrille  prétend  que  ceux  qui  fuivoienc 
ce  Cycle  de  quaue- vingt  quatre  ans  inventé  par  , 
les  hommes  , manquoient  quelquefois  de  deux 
jours  entiers  à bien  fixer  ce  quatorzième  , 6c 
inêmc  qu’ils  cèlébroient  la  Pâque  avant  le  pre- 
mier jpois  du  Printems  , appelle  dans  l’Ecritu* 
rc  MTnfis  novamm,  le  mois  des  bleds  nouveaux. 

Ce  font  les  dèÊiuts  que  les  Saints  Peres  8:  même 
l’Empereur  Con.^antin  ont  Ibuvent  reproché 
aux  Juifs  : & les  JuiÊi  n’y  tomboient  ainli  que 
les  Latins  , que  parce  que  leur  Cycle  ètoit  faur 
tif  & avauçoit  fouventdc  deux  jours  entiers.  Et 
lioaqhitant  ces  défauts , parce,  qiie.  les  Latins- 


\ 


Digitized  by  Googic 


II.  D l s s ERT  A TI  O N.  « 
avoicnt  pris  leur  Cycle  , les  Juifs  fc  ventoient 
que  les  Chrétiens  ne  pou  voient  fe  pafler  d’eux  Conftan. 
& de  leur  Doftrine  dans  la  célébration  de  la 
1-àque  , comme  Conftantin  l’infinue  aflez.  j deviiâ 
Après  tout  cela  n’cft-il  pas  plus  clair  que  lé.  ejusc.i8. 
jour , que  les  Juifs  étoient  Auteurs  de  ce  Cycle  ; 

& que  les  Latins  l’avoienl  emprunté  d’eux  ,cn 
' y fail'ant  feulement  quelques  légers  chauge- 
mens , qu’ils  avoicnt  )Ugé  necelTaires. 

* Mais  quand  nous  n’aurions  point  tous  ceS 
témoignages  il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce 
Cycéde  quatre  vingt- quatre  ans  , car  enfinnous 
l’avons  maintenant  tout  entier  ; pour  juger  que 
c’eft  celui  là  même  dont  parle- Saint  Epiphanc 
& qu’l!  a été  dreffe  par  les  Juifs.  Car  outre  qu’il 
commence  toujours  par  le  Samedi  ou  par  le 
Suhhut , qiïi  eft  le  jour  favori  des  Juifs , il  ren- 
ferme dans  fa  période  douze  femaincs  d’années  ,• 
ou  douze  fois  fept  années,  qui  eft  encore  un  nom- 
bre qu’ils  chcriflènt.  Mais  de  plus  il  commen- 
ce très  long  tems  avant  la  venue  du  McfTie  , ce 
qui  fait  une  conviélion  entieic  , & l’on  y voit 
les  trente  mois  Intercalaires  , que  les  Juifs  , 
felon  le  même  Saint  Epiphane , interoient  dans 
le  leur.  Tout  cela  joint  enfemble  juftifie  pleine- 
ment ce  que  ce  Pere  a dit , & fait  une  démonf- 
tration , à laquelle  on  ne  fçauroit  refifter.  L'on-* 
peut  voir  de  quelle  manière  eft  compoféce  Cy- 
cle , car  le  fçavant  Pere  NoWî  , qui  a orné  l’Ita- 
talic  par  tant  de  beaux  ouvrages  , & à qui  fa 
Sainteté  a commis  le  fom  de  la  Bibliothèque, 
du  Vatican, l’a  donné  au  public  l’an  1689.  à la  • 
fin  de  fes  Epoques  Syro  - Macédoniennes.  Ce 
Cycle  , fur  lequel  le  célébré  Pere  Pétau  & Bu- 
ohérius  ont  tant  écrit  , quoiqu’ils  n’euffent  veut' 
que  le  fragment  de  S.  Epiphanc  , a été  tiré  d’un' 
jjianufcrit  de  la  Bibliothèque  de  l’Empereur  ; il* 

354-.  de  l’£re  Chiéticnne , fous  le 

c*iiij, 
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Confulat  de  l’Empereur  Conftancc.  Ainfi  il  y æ 
aparence  que  ce  fut  cette  année- là  qu’il  lut  tranf- 
crit  par  celui  qui  l’a  laiffé  à la  pofterité.  L’on  dé- 
couvre à la  feule  veuc  de  ce  Cycle  , que  S-  Profper 
l’avoir  confulté  , & qu’il  n’a  point  erré  dans  ce 
qu’il  en  a dit. 

Il  femble  au  refte , qu’il étoit  compofé  de  la 
Période  Calippique  de  76.  ans  , & d’une  autre 
de  huit  ans  appelléc  l’Oétaëteride.  L’on  avoir, 
joint , avant  le  tems  de  J e s u s-C  h n i s t , ces 
deux  Périodes  enfemble , pour  en  Étire  une  de 
douze  fois  fept  ans  ou  de  fix  fois  quatorze  , d’où, 
rcfultoit  le  Cycle  entier  de  lxxxiv.  ans.  Or 
comme  il  étoit  très  commode  en  beaucoup  de- 
chofes , on' voit  qu’il  étoit  en  ufage  chez  le» 

Juift,  quand  Jésus-Christ  & les  Apôtres  ont 
établi  l’Eglife.  L’on  croit  donc  avec  aflez  de 
fondement , que  plufieurs  d?cntre  les  premiers 
Chrétiens  l’ont  pris  d’eux  & ont  réglé  fur  lui  le». 

Fêtes  Pafcales.  Il  étoit  au  moins  reoeudés  le  troi- 
fiéme  ftécle , puifqnc  Anatolius  Evêque  de  Lao- 
dicée  en  fait  mention  dans  le  Canon  Pafcal  , 

Îu’il  a compoft  en  forme  d’Epîcrei  Ce  qu’il  y a 
e certain  , cft,  que  ce  Cycle  étoit  celui  de  l’E- 
glife Romaine  dés  le  i-v.  & v.  fiécle.  L’on  n’e» 
^auroit  douter  , quand  on  lit  avec  an  peu  d’at- 
tention ccs-paroles  de  Pafch*/tu  Evêque  de  Sici- 
le , elles  font  dans  la  Lettre  qu’il  écrit  au  Pape 
faine  Leon  touchant  une  Pâque , fur  laquelle  oik  * 
étoit  en  difficulté  : Nam  , dit  ce  fçavant  Evê- 
que , citm  Romana  fapputatio , qui  Cyclo  conclu 
ditur  I cnjtti  ipfe  de  qtto  agitur  erit  annut  qui' 
cæfit  a Confulatu  Antonii  Syagrii , nebis  dtp* 
bietatem  afferret,é'C-  C’étoit  touchant  la  Pâques 
de  l’an- 444.  que  Pafehafin  écrivoit  à S.  Leoiit 
vers  la  tçoifiérae  ou  quatrième  année  de  foor  - 
Pontificat.  Il  dit  dans  fa  Lettre , que  cette  année 
U,  tûttcliant  laquelle  U y a?oit  oe  iR.difficuItéjj. 
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II.  D I S S E R r A T I 0'  N'. 
ëtoit  la  6^.  dii  Cycle  qni  faifoit  la  fupptitcttion 
de  l’Eglife  Romaine.  Ce  Cycle  étoit  celui  de 
quxtre-vingt  qnztre  ans  , Si  celui  qui  couroir 
alors  & qui  avoir  commencé  fous  le  Confulat 
À'  Anto'iius  Si  de  Syagritu  , croit  le  cinqwém:  fé- 
lon S.  Profper  : car  il  avoir  dit  alors  : Fs'jIs  quar-  Prnfpfrv 
ii  Cycli  Exjrdivns  qu  'mti.  Le  Confulat  de  ces  inChron. 
deux  hommes  tomboit  l’an  38t.  & par  confc- 
queut  l’an  444.  fur  lequel  il  y avoir  de  la  con- 
tellation  étoit  véritablement  le  de  ce  Cycle*, 
comme  Pafchalîn  le  raarquoit  fort  bien.  Il  eiï 
donc  conftant  , & on  le  peut  montrer  par  plu- 
ficurs  autres  preuves , que  l’Eglife  Romaine  le 
fervoit  de  ce  Cycle  de  quatre-vingt-quatre  ans  , 
fur  lequel  elle  regloit  les  Fêtes  Pafcales  Samc 
Cyrille  d’Alexandrie  avoir  donc  raifon  de  dire  en 
parlant  des  Latins  , qu’en  cela  ils  s’étoient  con- 
formez au  Cycle  des  Juifs. 

Il  a fallu  fuppofer  toutes  ces  chofes  & en  don- 
ner des  preuves  folides  , avant  d’en  venir  à ce 
que  j’ai  a dire , pour  le  foûtien  & l’affcrmiflc- 
meut  de  la  vérité.  L’on  doit  remarquer  ici  , que 
j’ai  écrit  dans  mon  Hiftoire  Evangélique , eu 
parlant  de  Jésus- Christ,  qu’il  a fait  la 
Pâque  légale  avec  lès  Apôtres  le  Jeudi  au  foir , 
veille  de  fa  mort  , comme  il  ell  marqué  dans  les 
Evangcliftcs , & en  cela  U n’y  a nulle  difficulté. 

Mais  l’ai  dit  de  plus , que  ce  Jeudi  au  foir  , qui  ' 
tomba  cette  année  là  le  quatorzième  d’Avril, 
étoit  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Nifan  ou 
de  la  Lune  Pafcalc,  félon  k Cycle  des  Juifs  Je* 
reconnois  avoir  dit  ces  chofes  ; & après  les  avoir 
bien  examinées  , je  pcrlillc  à les  foûtenir  , car  je 
les  crois  véritables 

L’on  oppolè  à cela  , que  félon  le  cours  -des 
A (1res , la  Lune  Pafci'e  ou  la  Lune  du  mois  de 
N»f«»,ne  s’ell  rcnouvdléc  l’an  19.  d;  l’Erc 
co  mmuât,  oiW je  mets  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 

c V 


n.  DISSERTATION; 
que  le  fécond  A'Avyil  environ  huit  heures  dit'i 
foir  , félon  les  obfcrvations  Aftrononiiqucs. 
Alnli  le  quatorzième  de  ccctc  Lune  n’a  pû  Knii’v 
que  le  foir  du  feiziéme  d’. Avril  , qui  éto.t  un  Sa- 
medi ou  un  jour  de  Sabbat.  Or  c’étoit  à la  fin. 
de  ce  quatorzième  de  Nifan  qu’on  immoloit 
l’Agneau  Pafcal.  Et  par  confèquent  le  Fils  de 
Dieu  n’a  point  fait  la.Pâque  légale  éïc.n’cft  point, 
mort  l’an  19.  de  l’Ere  Chrétienne  , puifqu’il  a. 
été  mis  en  Croix  un  Vendredi.  Voila  ce  qu’on- 
pppofe  à la  Tradition  des  Pères,  qm  difent  que. 
le  Sauveur  a mangé  l’Agneau  avec  les  pains  azy- 
mes , & qu’il.eft  mort  fous  le  Confulat  des 
Gemiaui . 

Cette  obieftîon  feroit  confiderable,  fi  du  tenu 
de  Je  fus  Chrill  les  Juifs  avoient  réglé  leurs  mois-, 
ou  fur  l’apparition  de  la.  Lune  , ou  lur  les  ob- 
fcrv.acions  exactes  de  l’Allronomic.  Mais  c’elL 


ce  qu’ils  n’ont  p.ts  fait  ; & tout  ce  que.j’ai  dit  ci- 
devant  en  eit  une  preuve  certaine.  Us  ont  eu  des 
Cycles  , camrae  je. l’ai  montré  par  des  preuves 
fans  réplique  ; & ce  qui  efl  remarquable  . les  • 
P.ercs  qui  nous  apprennent  qu’ils  en  ,avo;cat  un 
''  de  quatre  vingt  qu.atve  ans  , les  mêmes  nous  di- 
fênt  qu’il  étoit  fautif,  &qucfouvcnt  il  avanjoit 
de  deux  jours  entiers  . C’eit  ce  qui  clt  arrivé  l’an- 
née dé  la  mort  de  Jefus  Chrüt>  comme  S Epi- 
phane  nous  en  a (Turc  dans  le  meme  endroit  ou. 
il  fait  mention  de  ce  Cycle  : si  quids/n  *nti  tem^ 
E-pipHan.  j?//  ( {\  Juifs  ) Pafeht  comcdcmnf, 

puis  il  ajoute  aulfi  tôt  après  : ePuyâvTo' 

î.a*?î/ Tl'  ,Ideft,comedcrunt  iüi 

npalum.P.ifchiile  duxbu^  dicb4i  stnttq'timdebtrent 
co^ed.  re.  Eft  ce  que  les  Juifs  ont  mange  cette 
année  là  la  Pâque  deux  jours  avant  le  :quator- 
ziéme  du  mois  de  Nifan  ? Ils  n’ont  eu  garde' 
de  le.  faire  ; mais  ce  quatorzième  étoit  réglé  fur 
leur  Cycle  qui  avançoit. alors  dc.dcux  jours., 
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noti  fur  le  cours  de  la  Lune,  qu’on  ne  f^amoir; 
jamais  , quelque  chofe  qu’on  fafl'c  , acco.nmo— 
der  exaclcm.nt  à l’ura'^e  civil,  comme  les  plus 
habiles  en  tombent  d’accord;'  Le  même  Saint 
Ipiphane^aïant  dans  cet  endroit  expliqué  la  na- 
ture de  ce  Cycle , & cela  à l’occalîon  delà  mort 
du  Sauveur , & en  aïant  marqué  les  défauts,  dit 
qu’il  a été  la  caule  que  les  Juifs  ont  prévenu  la 
Pâque  de  deux  jours  ; §lao.i  ettm  illis  aberrmiU 
cauja  tune  finjjet , non  moÀo  , perturbantes  omnia- 
bidao  legitimum  Pafehatis  tetnpus  anteverterunt , 
fed  {^u/oinfuper  dte  prAtergrefft  traçais  fe  erro- 
ribus  tmplicarunt.  CePeredit  conftamment  que 
les  Juifs  ont  alors  prévenu  de  deux  , ours  la  célé- 
bration de  la  Pique  , il  inlînue  même  qu’il  y en' 
eut  parmi  eux  qui  la  firent  un  jour  après  les  au- 
tres. Et.  en  tout  cela  il  n’a  rien  dit  que  de  très 
véritable-,  8c  de  très  conforme  aux  Evangeliftes^ 
Car  les  uns  la  firent  le  Jeudi  au  foir  , & les  autres 
le  jour  d’après  qui  étoit  celui  de  la  mort  da 
Jcfiis  Chrill.  Ainfi  ces  deux  endroits  de  S.  Epi- 
phane  confirment  admirablement  bien-tout  ce  que 
jîai  cent. 

Mais  dira-t  on  . cft-il  croïable  que  les  Juifs  dt 
ce  teins-  là  aient  fait  la  Pâque, avant  que  la-Lune 
fût  dans  Ibn  ei'tatorz.iéme  îjedirois  pareillement 
ell-  il  polîibJe  qu’ils  l’aient  célébré  le  i6  ou  peut- 
être  le  17.de laLune;car  cela  pouvoit  fouvent ar- 
river , (i  on  regloit  les  choies  fur  la  Phafe  ? Je  ré- 
pons donc  qu’il  fuffilbit  pour  l’accomplilTcment 
de  la  Loi , que  ce  fut  le  quatorzième  du  mois  lu- 
naire , pris  civilement  & populairement  , & cen- 
fé  tel  par  l’ufage.dcs  Cycles , fur  lefquels  on  rc- 
gloit  les  mois  6c  les  Fêtes.  Cela  cft  li  vrai , que 
Philon  qui  étoit  du  teras  des  Apôtres  j dit  eu 
parlant  du  mois  Pafcal  des  Juifs-:  Hoc  menf-e 
circ/t  Aiem  Aecimamquartam  meà  no-mptfjiçqÀ- 
XtLhï  (t  tl  iuut  remarquer  ces  paco- 

c.vj 


Ibidem' 
nuin.  J-7Ï 


Philo  üb,’ 

de  Vit. 
Molis 
poil  me41 
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les)  cum  lu  taris  orbis  pltno  lunine  comilendus 
efi , celebratur  tranfitus  feu  migrationis  fejlivitas, 
publica  popuü  folemnitas , qu&  Chaldaice  Pafch  » 
nsminatur  Je  demande  , pourquoi  Philon  ne  dit 
pas  , Tcloii  les  termes  de  la  Loi , qu’on  faifoit  la 
Pâque  le  quatorzième  du  mois  . mais  envirsn 
le  quatorzième , a*et  circa  d ein  decimamqunr- 
' tam  i C’eft  qu’on  avançoit  quelquefois  d’un  joue 
ou  deux  , comme  il  arriva  l’année  de  la  mort 
dn  Sauveur  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  ajoute  qu’on 
la  failbit  avant  que  la  Lune  fût  pleine.  En  eftèt 
ne  votons  nous  pas  que  les  2cns  qui  arrêtèrent 
jefus  Clirift  au  jardin  de  Getnfcmani  y allèrent 
avec  des  lanternes  & des  flambeaux /«ta  <Pa.v»/ 
Joan  i8.  ^ Aau^Jtey  , cum  Laternis  ^ facibu^. 

Pourquoi  des  flambeaux  dans  une  aèlion  que 
les  Princes  des  Prêtres  vouloient  qu’on  fît  fc- 
cretement  à caufe  du  peuple  ? C’eft  que  la  Lune 
• n’étoit  pas  pleine,  & qu’elle  ne  le  fut  que  deux  ou 
trois  jours  après , car  fi  clic  l’a  voit  été  ,ily  au^ 
roit  eû  affez  de  lumière  pour  faire  cette  execu- 
tion. S.  Epiphane  a donc  cû  railbn  de  dire  , 
que  l’année  qu’on-  fit  mourir  Jefus-Cbrift , les 
_ . . Juifs  eu  égard  au  cours  de  la  Lune  , avan- 
ibiiLnum  ccrant  la  Pâque  de  deux  jours  : Biduo  legitimum 
%ji  Pafehatis  dietn  anteverterunt.  ^ 

Doit- on  s’étonner  de  cela  dans  le  peuple  Jn  f,  ' 
puifquela  mêmeebofe  cft  arrivée  aux  Chrétiens 
de  l’r.glife  Latine  : quoiqu’on  leur  montrât  leur 
erreur  par  les  règles  de  l’Aftronomie  , & même 
par  l’aipeft  de  la  Lune  Cependant  ils  ne  fa 
l'ont  point  corrigez  , parce  qu’ils  avoignt  un  Cy- 
cle de  qùttre  vingt  quatre  aps  , femblable  à ce- 
lui des  Juifs.  S.  Cyrille  ne  dit  il  pas  dans  fon  Pro- 
logue Pafcal  , que  la  Lune  qui  n’étoit  que  la  pre- 
mière lêlon  le  cours  des  Aftrcs,  étoit  la  troifiéme 
chez  les  Latins  ; & que  celle  qui  n’etoit  véritable- 
ment que  la  quatorzième  étoit  regardée  par 
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rr.  DISSERTATION.  Cf 
euï  comme  la  feizLérac  par  une  erreur  vifible. 
C’eft  fur  ce  mécompte  , que  ce  Pere  emporté 
par  fon  zele  va  jufqu’à  dire  : ergo  eji  cæ- 

j citas  mentis  vel  dementia  ^ ut  eu  n vider i non  pof~ 
fit  trigefsma  ( il  parle  de  la  Lucie)  videatur  adhuc 
deficiens  ; dicatur  prima , nonnunquam  ^ Çe~ 
cunda.  Il  vent  dire  par  ces  paroles  un  peu  trop 
dures , que  c’étoit  une  efpcce  d’aveuglement , de 
compter  le  premier  ou  le  fécond  de  la  Lune , 
lorfque  b en  loin  d’ètre  dans  fon  trcuticrae  od 
elle  ne  paroîc  point , on  la  voïoit  encore  dans  fon 
déclin.  Si  les  Chrétiens  fc  font  foavent  trom- 
pez de  deux  jours  touchant  la  Fête  de  Pique,  mal- 
gré les  oppofitions  & les  coîitradidions  de  leurs 
&eres  , qui  ont  tâché  de  les  redreffer  ; que  ne  dc<^ 
vons- nous  pas  penfer  des  ]uifs  qui  ont  eu  le 
même  Cycle  qu’eux  , mais  qui  n’ont  eu  perfon- 
nc  pour  les  contredire  ? N’avons- nous  pas  dans 
S.  Hpiphane  une  Conftitution  touchant  la  Pâ- 
que , qu’il  ne  nie  pas  être  des  Apôtres , par 
laquelle  on  voit  qu’ils  avoient  fort  bien  remar- 
qué l’erreur  qui  s’étoit  glilféedans  la  fupputa- 
tioades  juifs.  Les  Apôtres  difent  aux  Gentils 
convertis , de  ne  point  s’arrêter  à fupputer  les 
rems  de  la  Pâque , vos  temporum  rationes  ne  fub- 
dkcite  i mais  de  la  faire  au  tems  que  ceux  qui 
avoient  été  Juifs  la  celcbroicnt  : cum  iis  itaqus 
Fafcha  peragtte.  Après  quoi  ils  ajoutent. 
vis.  aherrent  ipfi  , nihil  id  vos  commoveat- 

L’on  oppolc  encore  à.  l’uCige  des  Cycles  le 
Traité  entier  de  la  Confecrafion  du  mois , ou  au 
trement  le  Chiddas  hachodes  de  Maimonide.  Ce 
fimeax  Dofteur  Juif  luppolc  dans  ce  Traité  , 
après  le  Talmud , que  le  grand  Sanédrin  ch- 
voïoit  vers  le  renouvrllemcnt  de  chaque  mois  des 
hommes  dignes  de  foi , pour  découvrir  quand, 
là  nouvelle  Lune  commenoeroit  à paroîcre  ; 
Ce  il  dit  que  c’étoit  Tac  cctic  apparition  ou  fut: 


CyrilF;. 
Ale.ic.  in: 
Prolago 
Pafcluli,. 


Apui 

Epiphan. 

hiref.yoi 

M.timon. 

Traa. 

ChilJus 

hrehoies 
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cette  Phafe,  qu’on  regloit  chc?.  eux  les  mois  8C- 
les  Fêtes  II  y a aujourd’hui  bien  des  ^cns  (âges* 
qui  croient  que  ce  font  là  des  contes  de  Rabbins^ 
& de  leurTalmud,  qui  en  cit  tout  rempli  , aïanc- 
peine  à croire  que  ce  qu’ils  difeiit  là  deffus  puil^ 
ft  être  véritable.  Pour  moi  je  ne  tiens  pas.  tout- 
cela  pour  fabuleux  ; il  y a dü  faux  en  beaucoup- 
de  chofes  , mais  aulFi'^il  y a du  vrai  ; d’on  ne  dil-- 
cernera  l’un  del’autre,  qu’ai  dtftinguant  lés  tems- 
& les  lieux.  . ‘ 

Quand  MainlonidcTuppofc  apres  Ics-Talmu-- 
diftes  , que  c’étoit  de  Jcrufalcm  qu’on  dépêchoic* 
çcs  Envdicz  pour  découvrir  la  Lune  nailfante  ; 
qu’ils  retournoient  promptement  à cette  vi!lc‘ 
fîiinte  après  l’avoir  veue  : & que  fur  leur  rapport- 
& la  d datation  du  Sanédtin,  les  Prêtres  offroicnir 
dans  le  Temple  du  Seigneur  les  Sacrifices  & les 
Viftimes  delà  Néom/nie  ; je  foûtiens  qu’en  tou^ 
cela  il  n’y  a ïien  de  véritable  , pendant  que  les 
Juifs  o.nt  été  cirpofTeffion  de  la  Pille  de  Jeru- 
falem  & de  fon  Tcmplé  , c’cll  adiré,  julqu’au- 
rems  de  Vcfpafien.  Je  tiens  pour  certain  que 
julqu’alors  ils  fe  font  fervi  de  Cycles  , comme  je 
crois  l’àvoir  prouvé  invinciblement,  tt  ainfi  du- 
rant ce  temps  là  ils  n’ont  point  réglé  leurs  mois’ 
par  laPhalè,  & fur  le  prctaidu  rapport  de  ces 
Envoïez';  on  n’en  trouvera  nulle  preuve  dans' 
Philon  ,dans  Jofephe;ni  dans  toute  l’antiquité. 
Tout  le  monde  fçait  que  depuis  le  regne  de  cff 
Prince  les  Juifs  n’ont  jamais  eû  de  Temple-,  ni 
par  confequcntdi; Sacrifices.  Il  n’eft  donc  pas  vrai 
qu’on  ait  fur  le  rapport  de  ces  députez  immolé* 
les  viélimes  des  Néoménies  ; car  enfin  pendant 
que  le  Temple  a fublîfié  ,1’on  n’a  point  veu  d« 
ces  députez  dont  »parléiit  les  Talmudiftcs  ; & 
après  qu’il  a été  détruit  , l’on  n’a  -plus  offerC 
ni  Viélime.  ni  Sacrifice.  Je  dis  b en  plus  , depuis^ 
i'EdXifiK  à''iî4idrienr , ou  - le  commeaccmcnc  • du 
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(«cond  fiéclc  jufqn’au  cinquième  , il  n’a  pas  été  Ariffb; 
permis  à la  Nation  Juive  de  demeurer  àjerufa  apiid  Eu- 
1cm . ni  peut-être  même  dans  toute  la  Province* 
de  Judée.  Ce  font  les  Peres  les  plus  anciens  ^ 
nous  apprenent  ces  chofes  étonnantes , & il  y ^ 
en  a qui  vont  jufqu’à.  dire  , que  les  Juifs  s’elli-  c 19  ac 
moient  heureux  de  pouvoir  obtenir  une  fiais  l’an  alihi.Eu- 
ki  permiffion  d’aller  à Jerufalem, pleurer  la  défo- 
lation  de  leur  Temple  , & le  malheur  de  leur  ban 
niflement.  Ajoutez  à cela  quejufqu’au  milieu  du  orat.  11^ 
V.  fiécle,  c’eft-à-dire,  jufqu-’au  Pontificat  du  grand  Micron. 
S.  Leon  , les  Juifs  femblent  s’être  lcrvi  d’une  Pé-  '"K**  ^ 
riode  de  huit  nns^  appcllée  par  les  Grecs  Oclae:e-  * 
riUe.  L’on  peut  prouver  cela  par  de  bons  raonu-* 
mens  de  l’antiquité  , & je  le  ferai  s’il  eft  ncçcf- 
faire.  Et  par  là  l’on  voit  qu’ils  avoient  abandon^ 
né  leur  ancien  Cycle  de  quatre-vingt  quatre  ans; 
mais  je  ne  fçai  en  quel  tems  ils  ont  fait  ce  chan- 
gement , fiuon  que  c’eft  depuis  la  ruine  de  leur 
T emplc  & de  leur  Republique. 

Si  l’on  demande  après  tout  cela, quand  les  Juifs 
ont  réglé  & déterminé  losNéomemes  liir  la  fhsi- 
fe  où  a laveuë  des  pointes  du  croifTanr  ,car  enfitv 
Maimonide  allure  , après  les  Doéleurs  du  Tal-< 
mud , que  les  Juifs  l’ont  fait , & il  n’eff  pas  polfi- 
ble  que  lui  & eux  aient  impofé  à toute  la  terre  .Je 
lepons , qu’il  roc  paroît  par  toutes  les  recherches- 
que  l'ai  piî  faire  , que  ce  n’cft  proprement  que  de* 
puis  le  tems  de  la  Miint , ou  un  peu  auparavant 
que  les  Juifs  & leur  Sanédrin , ont  réglé  les  nou- 
velles Lunes  fur  la  Fhafe.  Ce  n’a  donc  été  que 
vers  la  fin  du  cinquième  fiécle  de  l’Eglifc  ou  vers 
l’entrée  du  fixiéme  ( car  quelque  chofe  qu’on  di- 
fè  ce  n’a  été  que  vers  ces  tems*  là  que  la  Mifnt 
a été  compofecj  que  les  Juifs  «ont  quitté  leurs 
Cycles  , pour  fc  régler  par  les  Phafes.  Ainfi  ce 
changement  ne  s’cll  fait  que  fous  leurs  derniers. 
Pâtiiardies  J qui  dcmcuroieac  â Tibériade  Ville. 
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^ Galilée  , fur  le  Lac  de  Geoefateth  ; & c^eft  ee 
que  le  Talmodappclle  fans  celle  la  Terre  d’ifra'él 
^and  je-dis  que  ce  n’eft  que  depuis  enviton  I4 
teins  de  la  Mifrm  que  les  ]uils  fe  font  reglez  fur 
lesPhafcSjje  ne  dis  tien  dont  je  ne  trouve  des  preu- 
ves chez  ^^inaonidc  même.  Ne  dit-il  pas  (uns  le 
Traite  de  la  Coniècration  du  mois  v In  ditbus 


fapientnm  Aiifru  ^ fapteatumGemar*  t^ue  ad 
Mahaon.  Rabbi  Abit  Rabb*  , diterminationt  Terra  iC- 


chiddus 

lucod. 

cap.  5. 


raël  nttebantitr-  Il  entend  par  là  , que  drauis  le 
tems  de  la  Mifne.ic  de  la  Gemare  compol«  dans 
le  (èptiéine  , on  tegloit  les  Néomenies  (ùr  la 

Thafe  & liir  lad^ermiDacion  du  Sanédrm  de  la 


Terre  uTjrael , c’eft- à-dire  ^ de  la  \Gtdtlée  , oii 
tcfidoit  alors  le  Grand  Confeildes  ]uils  , & que 
cela  a duré  jufqn’au  tems  du  Patriarche  Hillel, 
qui  a fait  le  Cycle  dont  ils  fc  lèrvent  encore  au- 
jourd’hui , & qui  étoit  contemp<»:ain  des  deux 
Êuneux  Rabbins  ^ibié  Sc  Rabba.  Voilà  ce  que  ' 
veut  dire  Maimonide  par  ces  paroles  alTez  obfcu- 
xes.ll  eil  ii  vrai  que  ce  font  les  Juifs  de  la  Galilée 
qui  ont  tout  réglé  pat  la  Phafe  , que  ceux  qu’ils 
envoioient  pour  obfer  ver  la  Lune  nouvelle , font 
ipiphan,  appeliez  Smuchm  ^ ApojioU  ; & il  y a ap- 

bieref.30*  patence  que  ce  font  ceux-là  mêmes,  à qui  Saint 
Ebton.  Hpipha'ne  donne  le  nom  d’^pôtrer,  & qui  étolenC 
num.  4 les  amis  & les  afleffeur s des  Patriarches  qui  fal- 
fotent  leur  reüdence  à Tièérwdi.  Ces  Patriarches 


avoient  leur  Coalcil  ou  leur  Sanédrin  dans  cette 


V ille,&  nous  trouvons  que  quand  on  y avoir  ré- 
glé quelque  chofe , foit  pour  les  Néoménies  , 
ioit  pour  les  lntercalations,(bit  pour  les  Décimes 
qu’on  leur  devoit  parer  ; ijs  hiiloTent  fçavoir  leur 
déterminarion  8c  leur  volonté  aux  Juifs  delà 
haute  & de  la  baffe  Galilée,  par  des  Lettres  qu’ils 
leur  écrivoient  ; & qu’ils  envoioient  quelques- 
fois  jufqu’aii  pais  de  Babylonc.  Elles  porto-ient 
- dans  leurs  infaiptions  : ïratnbut  nafiris  filiis 
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CaliU*  fuperioris  , & Tratrihus  noftris  filiis  G»- 
liU&  inferiorh  ,p(tx  veflrst  mnltipUcetitr.  Notiji- 
camus  vobis  &c  Aptes  tout  cela , n’eft-ce  pas  vi- 
Éblement  (c  tromper , de  croire , que  ce  que  les 
Juifsoiufeità  Tiberiade  dans  la  Galilée  , dans 
le  fixiéœc  & fcptiéroc  fiéclc,  ils  l’aïent  pratiqué 
à rcrufii'em  & dans  la  Judée  avant  la  ruine  de 
leur  Temple  & de  leur  République.  Ccpcndanc 
ks  Rabb'DS  ont  confondu  ces  choies  par  une 
ignorance  qui  n’eft  pas  cxcufable  , & ils  ont 
jcué  cette  cenlufion  dans  rcfpnt  de  pluhcors 
d’entre  les  Chrétiens. 

L’on  a pu  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  , que  ^ Juifs  qui  ont  vécu  du  tems  de  Je- 
fuS'Chiift  & de  fes  Apôtres, ont  eu  un  Cycle 
de  quatre  vingt  quatre  ans , fiit  lequel  ils  ont 
réglé  leurs  mois  & leurs  Fêtes.  Qu’aprés  le  ren- 
verlêmcni  de  la  Vdlc  & du  Temple  , & vers  le 
iècond  fiécle  , s’étant  établis  dans  la  GaLlée  fous 
des  Patriarches  , parce  qu’il  leur  étoit  défendu 
par  les  Edits  des  Èmpeceurs  Romains  de  demeu- 
rer â Jerulàlem  & dans  la  Judée . ils  ont  depuis 
changé  ce  Cycle , pour  prendre  uni  Pértoit  de 
huit  ans , appcliéc  Oüu'ètéride  par  les  Grecs  , 
chez  qui  elle  a long- tems  été  en  uCàgc.  Que  ^ 
vers  la  fin  du  cinquième  lîécle,ou  à -l’entrée  oa 
£ziéme,  c’eft  à-dire , vers  le  tems  de  la  Cf;/»*  , 
laflèz  peut-être  des  défauts  qui  le  trouvoient 
dans  leurs  Cycles , ils  ont  eû  recours  aux 
de  la  Lune , & cet  ufage  bien  que  fujet  à mille 
difEcultez  prefque  inévitables  , a peus-étre  duré 
un  iîécleoudeux  tout  au  plus.  Etihn  le  Patriar- 
che Hsliel  , qui  vivoit  dans  le  Icptiéme  fiécle 
comme  je  pourrois  le  montrer  par  de  bonnes 
preuves , & fous  qui  le  Sanédrin  de  T ilériade 
(èmblc  avoir  celTé , s’eft  avifë  de  leur  donner  ua 
nouveau  Cycle  ;c’cftune  continuelle  révolution-, 
de  dis- neuf:  ans , appcliéc  par  les  Grecs  iS»»r/idé- 
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eaereride,  & très  - fubtilcincnt  inventée  par'  fé 
Rabbin  yi-icU  , fçavant  Altronome  , qui  n’eft 
pas  li  ancien  Que  le  penfentlcs  Juifs.  qu’ils- 
appellent  A?d/»  , c’eft-à-tlire  , Prince  , & qui  a 
été  petit-fife  de  ^t4d<ts  Haccados  auteur  de  la 
Mifnc  a publié  & autovifé  ce  Cycle  très  exadt; 
& c’ed  lui  dont  tous  les  Juifs  Traditionoiris 
ou  T Irrndtiiet  ( qui  rcglent  tout  fur  la  Con- 
jondfiou  delà  Lune  ) fe  fervent  encore  au jOur. 
d’hui  ; car  pour  les  C*raites , qui  font  en  pc- 
oit  nombre  , ils  s’appuient  fur  la  Phafe.  Cepen- 
dant les  uns  & les  autres , comme  je  l’ai  déjà  re» 
marqué  , font  la  Pâque  deux  jours  confccutifs  ; 
parce  que  c’eft  une  coutume  qu’ils  ont  tous  rc- 
ceué  de  leurs  Pcfcs-,  & qu’ils  obfcrvcnt  de  tou- 
te antiquité. 

A la  fin  de  cette  Piffertation  , je  prie  le  Lec- 
teur de  fc  fouvenir  , que  j’ai  prouvé  aflex  ample- 
ment , que  coînmc  les  Juifs  avoieut  dans  leurs 
mois  deux  Séomenies , qui  étoient  Fêtes  parmi 
eux, ils  a voient  par  confequent  deux  quaurzié^tes 
dans  lefqucls  ils  cclcbroicnt  leur  Pâque  , comme 
ils  font  encore  aujourd’hui  par  toute  la  terre. 
Ceux  qui  faifoient  la  Pâque  le  premier  de  ces 
.deux  quatorzièmes,  ne  manquoient  pas  de  fêter- 
le  lendemain' , qui  étoit  pour  eux  le  premier  des 
azymes  , paece  que  c’étoit  le  quinziéme  de  U 
Lune  à le  prendre  depuis  fa  Conjondlion  ou  de- 
puis fa  première  Néomenie.  D’oA  vient  que  !©• 
/eudi  au  foir  après  la  Cenc  Pafcale  , quand  Je- 
fus  Chrill  OMtdit  à Judas  qui  fortoit  de  la  chani- 
[;  brci  §lu»d  facisyfdc  ciims  , ce  que  vous  allés 
faire  , foires  le  au  plutôt  ; quelques-uns  des  Apô- 
tres crurent  qu’il  lui  ordonnoit  d'al'cr  acheter  co 
qui  étoit  ncccflaire  pour  le  jour  de  la  Fête, 
â-em  Tefium  , comme  dit  S.  Jean.  Il  étoit  donc 
Fête  le  lendemain  qui  étoit  le  Vendredi , fur  tout 
pour  ceux  qui  avoieut  foie  la  Pàquc  le  jour  pre^ 
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vcedcnt.  Cependant  nous  voïons  par  le  même 
£v  angelifte , qu’il  étoit  encore  Fête  le  Samedi , 

& même  un  grand  jour  de  tète,  erat  enimm*- 
gnus  dies  iUe  Sabhati  ; parce  que  c’éroit  auffi  le 
premier  des  Azymes  pour  ceux  qui  comme  les  V.31.C0II. 
Sacrificateurs  & les  Grands  de  Jcrulàlcm  Jie  fi-  cum  v. 
rent  cette  année  - U leur  Pâque  que  le  Vendredi 
au  foir,  peu  de  tems  après  la  mort  du  Seigneur 
qui  étoit  l’Agneau  véritable  , qu’on  venoit  d’im- 
moler. Ainfi  voilà  deux  premiers  jours  des  Azy- 
mes qui  étoient  Fêtes  & qui  répondoient  aux 
deux  Neomenies  ; & c’eft  la  raUbn  pourquoi 
Joleplve  compte  huit  jours  d’ Azymes , comme 
font  maintenant  tous  les  Juifs.  Ces  deux  jours 
font  égallcment  folemnels  chez  ceux  d’aujour- 
d’hui, neanmoins  il  y a lieu  de  croire  que  le  £è- 
cond  jour  étoit  alors  plus  pelcbie,  parce  que 
c’étoit  le  quinziéme  du  mois  de  Nifan  , & que 
de  plus  c’êtoit  le  jour  qui  correfpondoit  à la 
Thafe , pour  laquelle  les  Juifs  avoient  beau- 
coup d’égard 

Je  dis  donc  en  finiflant  ce  difeours  aflez  im- 
. portant  , que  l’an  19.  de  i’Erc  commune  mar- 
' quée  du  Confulat  des  dmx  Géminus  , Jefus- 
Chrift  mangea  avec  le  peuple  Juif  l’Agneau 
y Palcal , comme  on  l’a  toujours  crû  dans  l’Egli- 
fc.  Ce  fut  le  Jeudi  au  foir  , qui  étoit  le  quatorziè- 
me du  mois  lunaire  réglé  fur  leur  Cycle  , & ce' 
quatorzième  étoit  compté  depuis  le  tems  de  la 
Ccnjonciion  de  la  Lune  ou  le  trente  du  mois  pré- 
cédait, qui  fût  cette  annce-là  un  mois  Interca- 
laire , apptUé  P’e-adar.  Le  lendemain  les  Sacrifi- 
cateurs & les  Princes  du  Peuple  firent  au/Ti  la 
Pâque,  comme  il  paroit  par  pluficurs  endroits 
de  Saint  Jean.  Ce  jour  là  qui  étoit  le  Vendre-  ' 
di  & le  quatorzième  du  mois  en  comptant  de- 
puis la  Phafe  , avoir  quelque  chofe  de  plus  con- 
îider^le,  de  forte  que  le  Samedi  fut  propremenç  -, 
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le  grand  jour  des  Azymes  qui  étoit  le  quin- 
ziéme du  mois.  Par  coulèquent  le  Dimanciic 
fut  le  lecond  des  Azymes  & le  jour  de 
V Orner  & ainfi  la  Penncôte  fut  auflî  un  Di- 
manche, félon  le  fentiment  des  Egüfes.  Il 
n’y  a donc  nulle  difSculté  dans  celui  que  je 
▼iens  d’établir.  Il  eft  conforme  à l’ufage  de 
tous  les  ]uifs  d’aujOurd’hui  tant  Talmudiftes 
que  Caraïtes.  Il  explique  admirablement  bien 
les  quatre  tvangeliftes  , & les  met  tous  d’ac- 
cord.  Il  concilie  les  autres  Syllcmes  & en  a 
tous  les  avantages.  Il  eft  allez  bien  appuïé 
de  l’antiquité, comme  je  l’ai  fait  voit.  Pluficurs 
grands  hommes  de  ces  deux  derniers  fiéclcs,tanc 
Catholiques  que  Proteftans  , l’ont  cmbrafTé 
fans  dilSculté.  C’efl:  donc  le  fentiment  le  plus 
recevable  par  toutes  ces  prérogatives  & tous 
ces  avantages;  & par  confequent  li  fèmble  qu’on 
k doit  foivre. 
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